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INTRODUCTION 


L'umitii',  liBoiis-nous  diuis  Cicérou,  ressuscite  les 
morts. 

Ce  livre,  iVuit  (le  l'aïuitié  pour  le  eollèi:;e  où  j'ai 
re(;u  mon  éduciition,  n'a  pas  été  fait  dans  le  but  <le 
ressusciter  un  mort  ;  car  le  fondateur  de  mon  aima 
iii((tcr  est  toujours  vivant  au  milieu  de  nous,  non 
seulement  pur  son  grand  œuvre,  mais  aussi  par  les 
hommages  qui  ont  récemment  redoublé  do  ferveur. 

S'il  vivait  encore,  peut-être  me  reprocherait-il  do 
dévoiler  son  existence,  lui  qui,  en  consacrant  ses 
biens  et  sa  santé  au  bonheur  de  ses  semblables,  no 
recherchait  aucunement  la  banale  louange  des 
hommes.  Alais,  si  des  citoyens  sans  mérite  réel  par- 
viennent quelquefois  aux  honneurs,  combien  doit-on 
regietter  que  les  esprits  distingués,  les  âmos  d'élito 
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ne  soient  i)ils  mieux  connus  !  La  société  avant 
droit  aux  vertus  de  chacun,  nous  lui  devions  la 
révélation  complète  d'un  prétro  ([ui,  disparu  d'au 
milieu  de  nous  depuis  plus  d'un  demi-siècle,  ne 
l'cvit  (pie  dans  (piehpies  ])ati;es  peu  proportiomK'es  à 
la  içrandeur  de  son  dévouement. 

M.  Cniarles-François  T*aincliaud  Ht  ses  j)remiers 
pas  dans  la  Aie,  connue  la  jilupîii't  de  nos  jeunes 
Canadiens,  sans  autre  ap[iui  ([ui-  i-elui  d'une  famille 
pauvre,  mais  respectable.  J^a  Providence,  -jui  le 
destinait  à  devenir  nu  des  l)ieid'aiteursde  la  relii2-ion. 
le  mit  bientôt  en  contact  a\'ec  di's  hommes  élevés 
en  dii::nité  et  i;'raii(ls  par  le  caractère.  C'est  peut- 
être  dans  ces  heureuses  atlinités  (pi'il  puisa  l'idée 
i;;énércuse  et  liardie  de  doter  son  pays  d'un  collège 
(pli  en  t'ait  aujourd'hui  rornement. 

(  )n  l'a  dit  avec  l'aison  :  "Dans  rhistoirc  des 
hommes  supérieurs,  rien  n'attire  conmie  leurs  "om- 
mcneemcnts.  (3n  aime  à  voir  poindre  ces  lumières 
encore  mêlées  d'ombre,  et  à  sur[)rendre  sur  les  fronts 
prédestinés  ce  premier  rayon  (pii  n't'st  pas  encore 
la  gloire,  mais  cpii  en  est  la  promesse  et  le  gage."  ' 

Trois  hommes  ont  pesé  de  tout  leur  poids  sur  la 
carrière  de  ^^.  Paincliaud. 


]— (iillicrt,  l-^lofje  (le  Vauveiiartjucs,  diacoura  couronné  par 
rAcad(;'mic!  lr.ini;iusc. 


I  INTRODUCTION                                       vil 

I  Ta'  proiuier,  pat-    le    raii^  coiunic    par  le  génie, 

I  est  Afgr  eJosepli-Octave  l'iessis.  Incliiioiis-nons  avec 

I  respect  devant  cette  iiohle  figure  d'évequo,   qui  n'a 

I  laissé  derrièi'c  lui   que   des   (euvres  momimentales. 

I  Le  second  C:^t  ral)l)é  Jean  Rainibault,  son  précej)- 

I  teur  et  son   père  par   adoption.     Belle  intelligence 

I  cienr  d'or,  savant  illustre  1 

'é 

I  Le   troisième   s'appelle   l'aLbé   Jérôme    J)emers, 

I  conseiller  de  M.  TaincLaud  et  protecteur  du  colleire 

i  .  •                                        .      . 

I  de  f<ainte-Anne  aux  heures  difHciles  de  son  oriirine. 

i  Ces  trois  hommes  émincnts  furent  les  guides  et 

1  les  soutiens  de  M.  rainehaud,  du  commencement  à 

I  la  tin  de  sa  vie.     Mgr  Plessis  surveilla  son  enfimce, 

!.M.  Raimbault  lui  donna  son  éducation,  M.  Deniers 
l'aida  à  fonder  et  à  solidifier  son  collège.     N'est-ce 

I  lias  assez   pour  porter  un  homme  à  do  hauts  som- 

I  mets  ?  Et  (puind  cet  liomme,  fût-il  simplement  cun' 

I  de  campagne, — poste  médiocre  d'après  les    idées  du 

I  monde,  mais  suhlime  aux  yeux  de  la  foi—,   (puind 

I  cet   homme,  dis-je,  porte  en  soi  le  talent,  l'intclli- 

I  gence,  la  vertu,  est-il  étonnant  (pfil  parvienne  à  de 

';  u'randes  chost's  .'' 

I  M.  l'aiuchaud  fut  d'abord  un  [lauvro  missionnaire 

I  dans  un  coin  reculé  de  la  province,  presque  inacccs- 

I  sihle  en  ces  temps-là  ;  il  était  seul,  absolument  seul 
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pour  desservir  la  Laie  des  Chaleurs  et  la  Guspésîe, 
qui  couvrent  un  immense  territoire.  Huit  années 
de  labeurs  apostoliques  dans  cette  pénible  mission 
lorment  la  première  étape  de  sa  vie  sacerdotale.  Af. 
T'aincliaud  y  recueillit  des  trésors  do  vertus  plutôt 
(pie  des  richesses  matérielles. 

M.  Painchaud  fut  ensuite  transféré  à  la  cure  de 
Sainte-Anne  du  Sud,  belle  paroisse,  pittoresquement 
située  sur  la  rive  droite  du  grand  Heuve  Saint-Lau- 
rent. C'est  ici  qu'il  passa  les  vingt-quatre  dernières 
aimées  de  son  existence,  au  service  des  malades,  au 
soutien  des  pauvres.  Aux  premiers  il  donne  les 
secours  d'un  art  qu'il  a  appi'is  en  feuilletant  des 
ouvrages  de  médecine  ;  aux  autres  il  distribue,  sans 
compter,  une  large  part  de  son  revenu  curial. 

^fais  le  plus  grand  mérite  de  M.  Painchaud  est 
incontestablement  son  zèle  pour  la  noble  cause  <le 
l'éducation  de  la  jeunesse;  il  lui  consacre  ce  qu'il  a 
de  plus  cher  au  monde,  sa  santé,  et  ce  à  quoi  il  tient 
le  moins,  le  superflu  et  souvent  le  nécessaire. 

Rempli  d'abnégation  et  de  dévouement,  AT.  Pain- 
chaud  trouva  à  Sainte-Anne  ce  qu'il  avait  rêvé  : 
une  existence  vouée  au  travail  et  à  l'éducation. 
Tout  poni'  lui    est   subordonné   à   ce  but  siiprAme  : 
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f'onnor  une  jeunesse  cliivtienne  et  eroyante,  (jui 
(levieimo  une  sauvegarde  i>our  les  Canadiens.  Il 
veut,  en  développant  T intelligence,  fortifier  la  foi  et 
associer  ainsi  les  avantages  d'une  instrnction  solide 
an  l)icnfait  par  excellence  d'une  éducation  vraiment 
religieuse  ;  et,  chaque  fois  (|u'il  parle  en  public,  il  ne 
cesse  de  rappeler  que,  pour  être  un  lionnne  utile  à 
son  pays,  il  faut  apprendre  des  l'entance  à  unir  le 
travail  à  la  piété. 

Le  collège  de  Sainte-Anne  doit  donc  sa  fondation 
à  une  idée  éminemment  religieuse.  ""  (Juand  une 
mère,  remanpu.'  Joseph  de  ^faistre,  a  imprimé 
profondément  sur  h  front  de  son  enfant  le  sceau 
divin,  il  est  à  peu  près  sûr  que  la  nuiin  du  vice  ne 
1  ■  effacera  januùs."  Ainsi  manpui  à  son  berceau  du 
cachet  de  la  religion,  le  collège  de  Sainte-Anne  n'a 
jamais  failli  depuis  sa  fondation.  Modeste  à  ses 
débuts,pauvre  en  ressources  financières,  mais  toujours 
al)ondamment  pourvu  de  ces  trésors  de  vertus  qui 
ne  sauraient  périr,  cet  établissement  a  résisté  à  tous 
les  orages,  comme  le  roseau  ([ui  [)lie,  niais  lu' 
rompt  pas.  Son  fondateur  a  subi  les  atteintes  de  la 
contradiction,  il  a  même  beaucoup  souffert  dans  son 
<cuvre.  Si,  pour  arriver  à  la  gloire,  il  faut  passer 
\K\v  la  croix,   le  nom  de  M.  Painchaud  devrait  être 
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^  INTRODUCTION 

aujourd'hui  dans  toutes  les  Loucdies.  Mais  la  gloire 
n'est  qu'un  vain  mot,  ([uand  elle  ne  re[)Ose  que  sur 
des  fondations  éphémères  ou  sur  des  œuvres  instables. 
Telle  n'est  pas  la  nature  de  l'étahlissement  créé  i)ar 
M.  Painehaud  ;  son  collège  a  vécu  jusqu'à  i)résent, 
il  vivra  encore  longtemps. 

On  raconte  qu'Alexandre  le  Grand  avait  ordonné 
à  l'un  de  ces  peuples  qu'il  subjuguait  partout  sur 
son  passage  triomphal,  de  lui  ériger  une  statiie 
pendant  qu'il  irait  soumettre  l'Egypte.  Or  la  loi 
mosaïque  défendait  l'érection  de  statues  ou  toute 
représentation  par  la  sculpture,  (^ue  tirent  ces 
nouveaux  esclaves  ?  Au  retour  du  lier  conquérant, 
ils  lui  présentèrent  tous  les  enfants  nés  durant  son 
absence  et  auxquels  i  '  avaient  donné  le  nom 
d'Alexandre.  "  Prince,  lui  dirent-ils,  voilà  des 
statues  vivantes  ;  elles  diront  votre  grandeur  et 
votre  puissance  plus  que  le  marbre  le  plus  tin.'' 

:\r.  Painchaud  n'a  pas  de  statue  ;  il  n'en  a  pas 
besoin  pour  perpétuer  sa  mémoire  à  travers  les  âges 
futurs.  Les  statues  vivantes  érigées  à  sa  gloire,  c'est 
tout  ce  qui  porte  son  nom  et  son  empreinte  :  soi' 
beau  collège,  co([uettement  assis  sur  le  flanc  de  la 
montagne  ;   les  trois  cents  prêtres  qui   y   ont    étc 
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tbrnié.s  ;  les  missioniiiiires  qu'il  u  fournis  à  TEo-lise  ; 
les  religieux  des  divers  ordres  qui  volent  ù  la 
conquête  des  âmes  ;  les  centaines  do  laïcs  à  l'esprit 
chrétien,  dont  la  société  s'honore  ;  enfin  cette 
jeunesse  studieuse  et  débordante  de  foi  ([ue  l'on 
retrouve  à  l'heure  présente  dans  les  murs  bénits  de 
ce  collège,  où  tout  respire  le  bonheur  et  la  paix. 
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GALERIE  HISTORIQUE 
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IMOKSIEUR, 


J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  je  me  propose— votre  patro- 
Inage  aidant— de  commencer  bientôt  la  publication  d'une  série  d'ouvra- 
Iges,  sous  la  rubrique  générale  de  Galerie  historique.  Comme  les 
[sujets  eont  propres  à  intéresser  beaucoup  de  personnes,  j'ai  la  convie» 
Ition  que  vous  souscrirez  de  confiance  à  une  œuvre  qui,  ce  me  semble, 
(devrait  mériter  l'encouragement  de  tous  les  vrais  amis  de  l'éducation 
jet  de  ceux  qui  ont  le  culte  de  nos  gloires  nationales.  Du  reste,  le 
[prix  relativement  minime  de  la  collection  devra  engager  ceux 
Iqu'atteindra  cet  appel,  à  y  répondre  dans  l'affirmative.  Ici  j'appelle  tout 
[spécialement  l'attention  de  Messieurs  les  directeurs  de  nos  séminai- 
Ires,  collèges  et  couvents.  Leur  souscription,  pour  le  peu  qu'elle  soit 
jgénéralisée,  suffirait  à  assurer  la  publication  de  cette  Galerie  histori* 
Ique. 

Afin  de  donner  une  idée  plus  juste  de  mes  travaux,  voici  tout  d'abord 
[la  liste  de  ceux  auxquels  il  ne  me  reste  plus  qu'à  donner  une  légère 
jretouche  avant  de  les  livrer  à  l'impression  : 

1.  L'œuvre  de  Mgr  de  Forbin-Jausoii  en  Canada  ; 

2.  La  biographie  de  M.  le  grand-vicaire  Jérôme  Demers, 
jaucien  Supérieur  du  séminaire  de  Québec  ; 

3.  L'odyssée  de   deux   Canadiens-Français   au    XVIIe 
[siècle  ; 


4.  Les  chapelains  des  Ursnlines  de  Qnébc  •  ; 

5.  Les  deux  Raudot,  père  et  fils,  intendants  de  la  Nou- 
velle-France. 

Mon  intention  est  de  publier  ensuite  trois  autres  ouvrages,  co^niMo  | 
suit  : 

1.  La  l)iou;raphie  de  M.  l'abbé  Ferland,  historien  du 
Canada  ; 

2.  La    biographie    de   M.    le   grand-vicaire   Mailloux,  | 
ancien  Supérieur  du  collège  de  Sainte-Anne  ; 

S.  Mélanges  historiques. 

La  Galerie  complète  comprendra  donc  huit  volumes  d'assez  longue 
haleine.    Le  format  sera  le   même  pour  tout  l'ouvrage  :  in-12,  sur  | 
papier  convenable,  avec  gravures,  quand  il  y  aura  lieu. 

On  pourra  souscrire  aux  huit  volumes,  à  raison  de  cinquante  cen- 
tins  chacun,  ou  de  quatre  piastres  pour  la  série  entière. 

Les  séminaires,  collèges  et  couvents   qui  souscriront  cinquante  | 
piastres,  auront  droit  à  vingt  séries  ou  cent  soixante  volumes,  et  à 
luiit  séries,  s'ils  souscrivent  vingt-cinq  piastres. 

Suit  le  bulletin  de  souscription,  que  Ton  voudra  bien  me  renvoyer 
sous  pli  non  cacheté,  si  on  me  fait  la  faveur  de  le  remplir. 

Comptant,  Monsieur,  sur  votre  généreux  patronage,  je  vous  prie 
d'agréer  l'expression  de  mes  sentiments  les  meilleurs. 

Votre  tout  dévoué  serviteur, 

,      N.-E.  DIONNE, 

Bibliothécaire  de  la  Législature. 


Vwv,  \..  B^OUSStkVJ,  Qvjtfttc. 
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VIE  DE 


M.  C.-F.  PAINCHAUD 


LiVRE  PREMIER 


CHAPITRE    PREMIER 

PREMIÈIiKS  AXXKKS— 1782-1S0(» 

I.o  cliel  (le  la  lamillo  Paindiaud.— François,  pvrc  du  Fonda- 
teur du  collL'go  do  Sainte-AniH>. — Naissnncc*  de  Charles- 
François. — Sa  jeunesse. — Hes  lieurouses  <lispositions. — Son 
entrée  an  séminaire. —  Protection  de  Mpr  Plessis. — M. 
lîainibault,  curé  de  l'Anjïc-Gnrdien,  son  précepteur. — 
Henry  Hardinge  et  ses  condisciples. — h'écolepresbytérale 
de  M.  Ilaimbault. 

L'arrivée  à  Québec  du  chef  de  la  famille  raincliaud 
remonte  à  l'année  1754.  '  François  était  son  nom, 
et  il  était  originaire  de  Saint-Pierre-dc-Viiins,  petite 


1— Un  autre  Painchaud,  du  diocèso  de  Périgucux,  en 
Périgord,  avait  épousé  à  Montréal,  en  1732,  Marie-Catherine 
Couvret.    Il  v  lit  souche. 
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coinimiiu'  sitik'o  ;\  trois  on  (|niiti'i'  kiloiiittrcs  do  la 
ville  (rAvraïU'lu's,  en  Xoi-iniiiKlic.  (iiiutro  aimées 
l>lus  tanl  il  ('pousait  Marie  >îiiiret,  Hlle  de  .lacunes 
Xiiirc'f  et  de  Marie  noiu'ii'cois,  de  l>eaiist'jour,  en 
Aeadie.  François  l'aineliand  a|»i>arteuait  à  la  marine 
traïu/airte,  en  (jnalité  <le  second  sur  un  vaisseau 
marclianil  ;  et  c'est  probaUlenieiit  au  (.-ours  de  navi- 
^içations  dans  les  eaux  du  golti'  Saint-Laurent  qu'il 
lit  la  connaissance  de  cette  Jeune  Acadienne,  qui 
dut  abandoimer  le  foyer  paternel  i»our  suivre  son 
mari,  d'abord  à  (Juchée,  puis  à  l'Ile-aux-Cîmos,  où 
tous  deux  allèrent  bientôt  s'établir. 

Il  est  bien  ditHcilc  de  fixer  la  date  précise  de  cette 
migration  sur  l'île  i)rédestinée,  berceau  d'un  saint 
ôveque  ^  ot  du  fondateur  du  collège  de  Sainte-Anne  ; 
mais  il  est  certain  que  François  raincbaud  y  résidait 
en  1701,  alors  (pie  rile-aux-(Jrues  n'était  (pi'une 
toute  petite  colonie  de  Canadiens-Français,  parmi 
lesquels  on  cite  les  Dancau-se  et  les  Véziiui.  Ce  fut 
le  noyau  primitif  de  cet  arbre  robuste,  dont  les 
vastes  rameaux,  transplantés  ailleurs,  ont  pris  racine 
pour  devenir  à  leur  tour  des  troncs  pleins  de  vigueur 
et  de  fécondité. 

L'Ile-aux-Cîrues  no  fut  érigée  en  paroisse  canoni- 
que qu'en  1832.  Elle  était  desservie,  avant  cette 
«late,  parle  curé  du  Cap  Saint-Ignace,  qui  s'intitulait 
aussi  curé  de  l'Islet  et  <les  îles  voisines.  La  besogne 


1 — Mgr  CliarIos-Frinu;()ifl  lînilliirgcon  naquit  à  J'Ilc-aux- 
Cînus,  le  2")  avril  17i).S.  Nommé  coadjntcur  <lc  Mgr  Tuigoon 
on  lirSO,  il  prit  pcssopsion  du  siège  arcliicpiscopal  de  (Québec 
le  L*8  août  1807,  et  iiuure.t  le  11)  uctolire  1870. 
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('tait  îisst.'/  lourde  aux  iJi>anlos  du  lui^îsioiiiiaiiv,  non 
l»as  tant  en  ra'son  du  nond)rodcrtos  ouailles,  quopar 
la  lon^-iicur  et  la  ditlicidtt'  des  ('onllnllni(;ation^^. 
(Cependant  il  parcourait,  à  intcrvallos  réi^uliors,  ce 
vaste  domaine,  et  son  ministc-ri^  senil)lair  surtire  aux 
divers  besoiuh  de  s  '•  administrés,  j.a  tradition 
rapi)ort(^  (|u'en  l'absen-e  du  curé,  les  dinumelies  à 
nie-anx-Grues  étalent  eliôniés  pubrupietiient  dans 
la  chapelle,  où  un  eitoyen  (dioisi  ]»armi  les  moins 
illettrés  lisait  \(.\  prône  et  récitait  les  prières  (pio 
l'Eglise  recommande  en  ces  saints  jours,  rendant, 
longtemps  Kran(;ois  l'aiiudniud  fut  l'iiomme  de  l;i 
eireonstance,  vu  (pi'il  savait  très  bien  lire.  Aussi 
e()mi)rend-on  pourcpioi  il  se  complut  à  inculquer  dans 
l'esprit  de  ses  entants  et  petits-enfants  cet  amour  «le 
riiistruction  qui  devait  être  poussé  chez  (piehpies- 
uns  jusipi'à  l'apostolat. 

Fran(;ois  Taiiichaud  eut  <[uatre  garçons  de  son 
mariage.  '  L'aîné,  h'rançois,  naquit  à  (iuébee,  le  15 
avril  ITôO.  A  vingt-deux  ans  il  épousait,  à  Saint- 
François  en  l'île  d'Orléans,  Marie-Angéli<|ue  Drouin, 
quatrième  entant  issue  du  nuxriagc  do  Joseph-Marie 
Drouin  et  de  Madeleine  Cochon  dit  Lavcrdièrc. 
Bien  qu'il  n'eût  pas  re.;u  une  éducation  classique, 
l'ainchaud  iils  avait  acquis,  à  force  de  travail,  des 


1 — Franroiii,  né  en  ITôO  ; 

Ifenri-Mane,  nu  le  14  septciuWre  17('il,    baptisé    ad  Cap 
Siiint-Jsnaco  ; 
Jérôini'-J)(iri(l,  ne  le  oO  septoniltrc  17t')^  ; 
Luuif-Jkirtlirlciiii,  ne  le  11  niivcnibro  170'.). 
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connaissances  qu'on  no  lui  soupçonnait  pas.  31  tenait 
un  journal  do  tous  les  événements  remarquables,  y 
consig;nait  ce  qui  pouvait  intéresser  les  personnes  do 
son  état  et  même  do  son  pays.  Ayant  passé  sa  jeu- 
nesse à  côté  de  son  pore,  il  se  fit  marin  comme  lui, 
et  obtint  on  cet  art  une  habileté  hors  ligne.  C'était 
un  navio-uteur  heureux  dans  ses  courses,  et  un 
citoyen  honncHe  dans  toute  l'acception  du  terme. 
Aussi  fut-il  béni  dans  sa  famille.  Dieu  lui  donna 
une  nombreuse  postérité,  quoiqu'il  no  vécût  en 
ménage  que  pendant  quinze  ans. 

L'aîné  de  ses  enfants  s'appelait  Charles-François, 
celui  dont  nous  avons  entrepris  d'écrire  la  vie  et  de 
faire  connaître  les  œuvres. 

Charles-François  naquit  à  l'Ilc-aux-Gruos,  le  1) 
septembre  1 782,  mais  il  no  put  être  baptisé  que  le 
7  novembre  suivant,  par  M.  Jacques  Panet,  curé  du 
Cap  Saint- Ignace,  de  l'Islet,  etc.  ^  11  était  encore 
bien  jeune,  lorsque  son  pore  résolut  do  s'établir  à 
Québec.  La  Providence,  qui  avait  ses  desseins  sur 
cette  petite  famille,  i  ormit  sans  doute  ce  déplace- 
ment, dont  les  résultats  devaient  ctro  si  heureux. 
Le  capitr/me  Painchaud  vint  résider  à  Saint-Roch, 
dans  une  maison  do  la  ruo  Saint- Valior,  laquelle  fut 
incendiée,  lors  do  la  terrible  conflagration  do  1845. 
Cette  maison  no  fut  jamais  rebâtie,  et  aujourd'hui 
nous  voyons  h  pou  près  dans  le  môme  endroit  uno 
humble  chapelle,  du  rit  prolestant,  connue  sous  le 


1 — Voir  l'Acte  (le  Imptèinc,  Document  1. 
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Tiom  (l'église  Saint-Pionv.  (Vcst  diins  cotte  demeure 
(le  la  rue  Saint-Valier  que  Cliavles-Frauçois  passa 
les  premières  années  de  son  enfance,  à  cùté  de  sa  mère, 
de  ses  petits  frères  et  de  ses  petites  sreurs,  vivant 
de  cette  douce  médiocrité  qui  a})porte  plus  de  paix 
et  de  consolations  que  la  fortune  et  les  grandeurs.  La 
jeune  mère  était  un  do  ces  beaux  types  de  la  femme 
canadienne,  qui  sait  se  dévouer  jus(pi'àriiéroïsme 
et  dont  la  force  de  caractère  égale  la  tendresse. 
C'est  e^\>  sans  doute  qui  transmit  au  futur  mission- 
naire 1  élan  d'une  nature  généreuse,  cet  élan  exempt 
de  calcul  et  do  faiblesse  imprimé  sur  toute  son 
existence. 

Vendant  que  la  n\ère  formait  le  cœur  do  Cliarles- 
Frauçois,  le  père  lui  enseigiuiit  l'art  de  lire  et  d'écrire. 
L'enfant  se  montrait  docile  et  surtout  avide  de  s'ins- 
truire. Au  cours  des  navigations  fluviales  aux(|uelles 
il  prenait  part  sur  la  goélette  paternelle,  Charles-Fran- 
çois ne  tarissait  pas  en  (piestions  sur  tout  ce  qui  piquait 
sa  curiosité.  Son  importunité  à  cet  égard,  ([ui  dénotait 
une  intolligoncG  plus  cpi'ordinaire  et  surtout  une 
tendance  bien  prononcée  à  orner  son  esprit  de 
notions  utiles,  fitcom[)rendre  que  cet  enfant  précoce 
éprouvait  un  besoin  impérieux  d'instruction,  ^[gr 
PlessiSj  alors  curé  de  Québec,  l'avait  remar(|ué  au 
milieu  de  sos  petits  compagnons  de  catéchisme,  et 
il  l'avait  nris  en  amitié  à  cause  de  son  intellii>'euco 
primesautière  et  de  ses  allures  enjouées.  En  effet, 
reutant  brillait  par  la  gaieté  franche  de  son  carac- 
tère.    Son  physi(pio  était  agréable,  sa  conversation 
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KpiritiU'lIc,  et  dans  r('ii.sc'iiil)l('  il  «'tiiit  l'ait  i)Our  plaire. 
Ses  lalcnls  dt'iiassaicnt  de  heaiieoup  la  iiioyoïme,  et 
l'on  pent  nirnie  affirmer  que  la  l'rovidenec!  Tuvait 
trè.s  bien  jtoni'vu  sous  1(!  rapport  de  rinteirui;cnee  et 
du  sentiment.  M,iifr  Plessis,  ('vêipie  d'une  grande 
jKM-spieacité,  eut  bientôt  saisi  tout  l'avantage  que  la 
soeiét('  et  la  iHiligion  pourraient  retinr  de  ee  talent, 
s'il  était  l)ieii  eultivi'.  Dt-s  lors  Cliarles-l'ran(;ois  eut 
Hu  ]>lace  nianpn'e  sur  les  Nanes  du  jietit  séminaire 
de  (iui'ltec,  et  il  y  enti'a  eomme  externe. 

A  (piin/.e  ans  l'enlant  avait  lerminé  si's  classes  de 


ti'ramman'e.  e  es 


t-à-di 


ire  V)res( 


lel 


i  moi 


tié  d 


e  sa  course 


collégiale.  (Tétait  en  1797.  Nfgr  Plessis,  coadjuteur 
dejiuis  cinq  ans  de  l'i'^vcfjue  de  (Québec!,  venait  d'être 
î»I)pelé  au  trône  épiscopal,  et  il  suivait  avec  un 
intérêt  de  plus  en  plus  croissant  les  progrès  de  son 
]>etit  protég('.  Lu  fiimille  l'aineliaud,  de  son  côté, 
était  lioureuse  de  voir  grandir  sous  l'aile  de  [tretres 
vertueux  cet  entant  dont  auguraient  tant  de  bien  et 
ses  maîtres  et  ses  condisci[»les.  ['ne  terrible  épreuve 
devait,  selon  les  vues  humaines,  compromettre  toutes 
ces  belles  espérances.  Le  père  de  Charles- Frau(;ois 
fut  enlevé  préiiiaturément,  durant  l'hiver,  par  la 
])ctite  vérole,  laissant  pour  le  regi-etter  uni;  veuve  et 
huit  enfants.  '  Le  choc;  l'ut  tei  rible  et  la  désolation 
qtii  s'ensuivit  se  laisse  facilement  eom[trendrc.  (^ui 
prendrait  charge  de  ces  petits  êtres,  dont  l'aîné 
n'avait  pas  encore  quin/.e  ans  révolus  ?  Charles- 
Franf;ois  était  cep  ndant  moins  à  plaindre  (pio   les 


1— Notice  siii-  lii  i'iur.illc  riiiDcliiuid,  vf  ir  Ncti;  A. 
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autres,  car  il  avait  (L'jà  un  bon  eoinnioneo.nent 
(riiistnu'tion.  Tant  il  est  vrai  ([uo  le  véritabU^ 
orphelin,  ce  n'est  ])as  celui  qui  a  perdu  l'auteur  (Uî 
ses  j')urs,  mais  ])lutôt  celui  (pie  son  [icrea  laissé  san-i 
('(lucation. 

L'i'vcfpie  IMessis,  (pii  n'avait  pas  incMuii-'c  sa  j)r()- 
tection  à  ('liarles-Francois,  du  vivant  d(;  son  p.'rc;, 
eut  la  i)oiMic  inspiration  de  Tctendre  à  toute  la 
famille,  que  la  misère  menaçait  de  ses  rigueurs  les 
plus  cruelles.  Le  prélat  parvint,  non  sans  (iuel([U(î 
ctlort,  à  en  placer  plusieurs  dans  de  honncs  maisons, 
et  il  se  chargea  tout  spécialemerit  de  Charles-Fran- 
eois,  dont  les  études  ne  furent  point  al)andonnée3, 
comme  nous  allons  voir. 

Il  y  avait  alors  au  sésminaire  de  (Québec,  ù  côtéî 
des  ahhés  Ilol)crt,  Lahaille,  (Jravé,  ('astanet  vt 
autres  prctres  distinguiî-i,  un  jeune  ecclésiastique 
arrivé  d'Europe  depuis  deux  ans  seulement,  et  qui 
tut  ordonné  (pielques  semaines  plus  tard.  Parti  de 
France  dans  l'automne  de  ITO:),  ras[)irant  au  sacer- 
do(;e  avait  suivi  son  régiment  à  Xamur,  en  Belgique, 
d'où  il  parvint  à  se  sauver  à  Anvers,  [mis  jusqu'à 
Londres.  Il  y  i)assa  on/e  mois,  à  l'abri  des  persécu- 
tions des  révolutionnaires  français,  qui  traquaient 
les  membres  du  clergé  comme  autant  de  bêtes 
fauves.  Le  jeune  abbé  suivit  bientôt  en  Canada 
plusieurs  autres  ecclésiastiques,  fuyant,  comme  lui, 
les  horreurs  d'une  i)ersécution  odieuse.  Ce  lévite  du 
Seigneur  s'appelait  Jean  llainibault  ;  il  n'était 
alors   îîgé    que    de    vingt-sopt    ans.     Sept    années 
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auparavant  il  avait  rompli,  an  Kcminairo  d'Orléans, 
la  cliari^'o  do  cont'ôfcndaire  dos  pliilosoplios,  c'est-à- 
dire  qu'il  ('tait  professeur  de  phil()s(>i»ln(!  à  un  iîge 
où  la  [dupart  des  jeunes  y;ens  en  commencent  l'tUude. 
C'est  assez  dire  que  ce  prêtre  était  parfaitement 
doué  sous  le  rup[>ort  intellectuel.  Deux  iins  de 
séjour  au  siuninaire  de  (Québec  avaient  plus  que 
sufH  pour  faire  connaître  et  apprécier  sa  haute 
valeur  ;  mallieureusement  sa  santé  avait  été  forte- 
ment ébraidée  au  cours  de  la  vie  errante  (pi'il  avait 
menée  de[»uis  sou  départ  d'Orléans,  l*our  cette 
raison,  M<;"r  Plessis  le  l'etira  du  séminaii'o  et  lui 
confia  la  (;ure  de  rAn<^c-(}ar(lien,  dont  il  prit  posses- 
sion le  1(1  novembre  1797. 

Avant  de  partirde  (2uél)ec,\I.  Raimhaultfut  mandé 
par  Mgr  Plessis.  "  Vous  allez  nous  quitter,  lui 
dit  le  vénérable  prélat,  mais  j'ai  une  faveur  à 
vous  demander  ;  me  l'uec  )rderez-vous  ?  Jo  pro- 
tège depuis  plusieurs  années  un  petit  orpliclin 
dont  les  belles  dispositions  feront  honneur  à  son 
instituteur  et  à  son  bienfaiteur  [fcilucl].  Voulez-vous 
continuer  son  éducation  chez  vous,  <lans  votre 
presi>yt('re  ?  "  M.  Raiml)ault  n'hésita  pas  un  instant, 
et  il  promit  à  son  supérieur  qu'il  se  chargerait,  non 
seuleiuent  d'instruire  cet  enfant,  mais  en(;orc  do 
pourvoir  à  son  entretien.  Cet  orphelin  n'était  autre 
(pie  Charles- Fran(;ois  l'ainchaud,  (pie  nous  suivrons 
uiaintcnant  sous  le  toit  hospitalier  du  nouveau  eun'^ 
de  l'Ange-Ciardien,  fondateur  de  la  première  école 
])resbytérale  qui  soit  digne  de  mention. 


I 

■'S 

•1: 


IMIEMIKRES  ANNKES 


9 


1 

I 


"Grand  avantage,  s'»'crio  l'abbc'  lîongand,  grande 
lirotcction  et  grand  lionnour  pour  celui  qui  les 
fonde,  que  vc^  [x'titcs  écoles  presbytérales  ;  mais 
(|ui  dira  quel  avantage  ])Our  l'entant  !  quelle  pri'q)a- 
ration  douce,  inconsciente,  d'autant  m(;illeure,  au 
sacerdoce  !  L'entant  sort  tous  les  matins  la  messe 
du  prctre,  qui  est  àla  t'ois  son  j)cre,  son  précejiteuret 
soii  ami.  Il  l'accompagne  dans  ses  visites  aux 
malades.  De  (juoi  parlera-t-on  en  route,  sinon  de  ce 
pauvre  mourant,  jionr  ([ui  il  tant  itrier,  atin  qu'il 
ni(!ure  saintement  ?  L'entant  entrc!  ainsi  peu  à  peu, 
et  sans  rien  d'otticii;!,  en  contidence  des  peines,  des 
inquiétudes,  des  joies,  des  espi'ranees,  des  tristesses 
d'une;  anie  de  juvtre.  11  scnit  de  ])rès  les  battemenîs 
d'un  c.cur  sacerdotal.  (Quelle  nu'illeure  et  plus 
jouissante  éducation  !  " 

(Quelle  belle  ép()(pie  aussi  dans  la  vie  de  l'adolescent 
(|ue  les  trois  années  passées  dans  cette  campagne  où 
la  nature  ott're  tant  de  ebarmes,  au  milieu  d'une 
|ioj»ulationaux  ino'urs  jjatriareales, à  coté  d.o  condis- 
(•il)les  qui  n'avaient  connu  de  la  vie  que  les  douceurs  ! 
Lui-même,  i)lein  de  foi  et  de  sentiment,  n'avait  pas 
ét(;  Hétri  ])ar  les  désillusions  de  l'existence.  En  per- 
dant son  père,  il  avait  (compris  ([u'il  j)erdait  un  fort 
soutien,  et  (jue  lui,  l'aîné,  devait  être  l'appui  do  sa 
mère  et  de  sa  famille.  Comme  il  arrive  souvent 
dans  les  revers,  son  c(eur  se  repliant  sur  lui-même  et 
voyant  la  fragilité  des  affections  bnmaiiu.'s,  Charlcs- 
Kran(;ois  cbercba  dans  le  travail  assidu  une  compen- 
sation aux  joies  goûtées  au  foyer  paternel. 
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(Qu'elle  était  \)v\\v  cotte  potito  tamillc  du  oiiiv 
liaiinbault,  eoniporfoe  do  cinq  ou  six  entants  '  reni- 
[>lis  d'intolligcnco  et  de  cœur,  sensibles  aux  beautés 
<le  la  rolio-ion  et  de  la  nature,  ardents  au  travail 
comme  au  jeu,  mus  [)ar  une  noble  éniulatit)n  ! 
Quant  au  maître,  "  il  vivait  au  milieu  d'eux,  modèle 
"  du  iirCtre,  d'une  ardeur  infatigable  pour  le  travail, 
"  grave  et  digne  dans  ses  fonctions,  traitant  la  parole 
"  de  Dieu  dans  la  certitude  de  la  vérité  et  selon  les 
"  beautés  et  les  grandeurs  de  la  foi.  Toujours  modéré, 
"  par  sagesse  et  par  expérience,  inspirant  à  ses  élèves 
"  un  profond  respect  pour  les  prescriptions  de 
"  l'Eglise,  un  goût  ardent  pour  la  culture  de  l'esprit 
"  et  des  sciences  sacrées,  une  généreuse  émulation 
"  pour  le  développement  des  qualités  qui  font  liono- 
"  rer  davantage  le  saint  ministère  devant  Dieu  et 
"  devant  les  hommes,  M.  Raimbault  se  donnait 
"  tout  à  eux,  sans  trêve,  sans  merci,"'  - 

Il  composa,  expressément  pour  eux,  un  cours  de 
mathématiques  d'après  la  méthode  de  Sauri,  un 
traité  élémentaire  d'architecture,  et  quelques  autres 
ouvrau'es  dans  les  ditterentes  branches  de  l'ensei- 
gnement  Les  manuels  et  les  livres  en  général 
étaient,  à  cette  époque,  d'une  rareté  extrême,  et 
c'était  à  force  d'expédients  qu'il  fallait  suppléer  à 
cette  lacune  si  préjudiciable  à  l'éducation. 


1 — M.  l'iil)!).'  lîiuinhiiult  out  poiu*  t'ièves,  durant  son  st'jour 
à  rAiijro-CJiinlicii  (17'.>7-l.Sor)),  F.-M.  Jliiot,  lloiiry  Hîirdinfjo, 
C.-F.  raiiu'hand,  Jos.-M.  liéhingiT,  Charles   lliiot,  L.   Mar 
ceux,  V.  HcliuvliT. 

2 — Elude  hit)iimphv]ue  sur  INI.  Jean  Kaunbault,  arL-liiprôtro, 
curé  do  Xicok't,  etc.,  (iuey)cc,  A.  Cùtc  et  Cic,  ISill»,  p.  ô"). 
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L'amitio  de  M.  lliiiinl)uult  pour  ses  élèves  ne  iitiit 
qu'avec  sa  vie.  Mais  celui  qu'il  paraît  avoir  le  plus 
estimé,  c'est  sou  premier  élève,  le  doyen  de  la  petite 
phalange  privilégiée,  C'harles-Francois  Paincliaud. 
'•Comme  il  en  parlait  avec  sensibilité  !"  s'écrie  sou 
biographe.  '•  C/omme  il  se  plaisait  avec  lui,  en 
''  voyant  les  belles  et  heureuses  dispositions  ([u'il 
"  annonçait  !  Ce  (pi'il  admirait  le  plus  en  lui, 
*'  comme  étudiant,  c'était  la  facilité  avec  hujuelle 
"  son  es[)rit  ardent  s'occupait  à  la  fois  de  l'étude  de 
"  plusieurs  sciences,  de  l'algèbre,  de  la  versitication 
''  latine,  dans  laquelle  il  excellait,  et  des  sciences 
"  physi(pics,  pour  los(pielles  il  se  passionnait.  tSon 
"  caractère  franc  et  ouvert,  son  empressement  à 
"  rendre  service,  ses  aptitudes,  ses  inclinations  nobles 
•'  et  généreuses  plaisaient  souverainement  au  ver- 
"  tueux  mentor."  ' 

En  1835,  ^r.  UaimbauU,  devenu  Supérieur  du 
collège  de  Nicolct,  adressait  à  M.  Painchaud,  Supé- 
rieur du  collège  do  Sainte- A  nue,  une  lettre  où  il 
rappelle  à  son  ancien  élève  quelques-uns  des  heureux 
moments  (pi'ils  passèrent  ensemble  à  l'Ange-Gar- 
dien.  Nous  n'avons  pu  résisterau  plaisir  d'en  publier 
quelques  extraits. 

"  Où  est-il  le  temps  où  l'on  s'engouffrait  dans  la 
neige,  au  haut  de  la  côte  à  Courville,  -  où,  impru- 
dents l'haétons,  on  était  entraîué  par  nu  fougueux 


1 — Ihukm,  p.  .■)(!. 

'1 — C'est  la  cnti'  ([ui  (fcriccnd  du  Sditiinct  du  cAtoau  à  la. 
<'liai)('llc  du  saut  ISloutnioirucy.  Elle  est  cucoiv  couiiuc 
aujounl'luii  suu.s  Je  uoni  de  Vôlv  à  Connillt-. 
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coursier — qui  n'était  pas  clo  ceux  du  soleil — sur  les 
^rèvos  (le  Beauport,  eu  danfçer  (Votre  traînés  et 
déchirés  comme  le  malheureux  1  ryppolitc,  ou  d'être 
Huhmcrgés  dans  la  petite  rivière,  comme  l'aéronaute 
rilastre  dans  la  Manche,  où,  par  un  beau  mouve- 
ment, tu  voulus  éprouver  la  hôte  rétive  pour  m'épar- 
gner  une  catastrophe  dont  je  ne  me  serais  Jamais 
relevé  avec  honneur,  si  toutefois  j'eusse  pu  me  rele- 
ver. Cette  scène,  dont  le  souvenir  me  t'ait  rire, 
n'était  pas  trop  plaisante,  mais  son  dénouement  aurait 
figuré  avec  les  exploits  de  Sancho. 

"  Et  cette  nuit  d'orage,  cette  désolation  de  toute  la 
contrée  à  la  nouvelle  de  trois  écoliers  perdus  dans  la 
forêt  !  Mais  n'allons  pas  confondre  les  épotpies,  tu 
n'étais  point  (.le  cet  épisode.  (J'était  Krancjois,  ' 
Marcoux  2  et  Charles,  '^  égarés  eu  revenant  tard  de 
la  pèche  à  la  truite. 

"  Mais  où  tu  jouais  un  rôle  actif,  c'est  à  la  partie  de 

1 — Fraii(;(iis-^riUhias  Hiiot, jeune  hoinine  Ti  l'c'sprit  st^'i-ieux 
et  très  |,ii'iix,  ist;  lit  prêtre  <-'t  inissioniiiiiri'.  Mourut,  un 
nioi«  (l'août  1827,  ù  i'llô[)itiil-(iônériii  ilc  (iiiéboc;. 

2 — Louis  Miircoux,  né  à  Bt'iuiport,  ou  ITS-l,  onlonuo  prô- 
tro  ou  1811,  mourut  à  Maskiuongô,  eu  18.")'.!,  apros  avoir  été 
curé  clo  oelto  paroisso.  Fut  toujours  l'aïui  iutinio  ilo  M> 
ruiiicliaud. 

;> — (^'harlos  lluot,  l'rôrc  do  Frau(;ois,  \o  prôtro.  Dovonu 
notairo,  il  so  tixa  à  la  Baio  Saiut-raul.  ^[.  Iiaiuil>ault  ôcri- 
vant  à  M.  l'aiuohaud  ou  18:50,  disait  :  '"  J'ai  royu,  il  y  a  plus 
d'iui  au,  uuo  lottro  de  Charlos  Ifuot,  voisiu  do  mou  diguo 
vioairo,  l'aimahlo  AI.  Doarochors,  do  Saiut-Urhaiu.  Le  dit 
(.'hark's  lluot  a  awiuisuuo  cortaiuo  cousi(K^ratiou  ;  mais  00 
(|ui  lo  r(?oomuiau(l(*  surtout,  o'ost  iiu'il  ost  toujours  bou  chrô- 
tiou,  auii  du  ciornô,  l)iou  ditlorout  ou  cela  do  cortaiuos  por- 
(sonuos  (jui  ouliliout  (ju'ils  doivout  au  clergé  leur  état  ot  sou- 
vent leur  Ibrtuue,  pour  eu  devenir  les  persécuteurs." 
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c'iinot  d'écoivo,  en  traversant  le  cher  M.  DosjardinH, 
maintenant  défunt  et  le  sujet  de  tant  de  regrets  et 
d'éloges,  la  veille  de  saint  Laurent,  on,  remontant  la 
rivière  glaciale  du  monlin  Saint- Pierre,  nu-pieds,  je 
contractai  nue  fluxion  qui  fut  suivie  de  la  perte  d'une 
dent,  dont  le  vide  s'est  élargi  graduellement,  «le 
sorte  que  ma  mâchoire  est  comme  la  citadelle  d'An- 
vers, depuis  le  siège  <lu  maréchal  Gérard.  . .  .  '  de 
laisse  courir  nui  plume.  .  .  .je  ne  puis  guère  ouhliei- 
ce  digne  et  vénérahle  <léfunt,  <lont,  outre  l'oraison 
funèbre  que  j'ai  rc(;ue  entière,  j'ai  coi\tinuellcnient 
sons  les  yeux  le  beau  portrait  sous  verre,  fait  par 
une  main  religieuse  et  amie,  par  ta  olièro  sceur 
défunte  des  Ursulines.  Qu'il  m'est  précieux  ce 
cadeau  et  que  de  choses  agréables  il  me  rapi>clle  ! 

"  Sij'abaisso  mes  regards  sur  un  vieux  carton  en 
forme  de  portefeuille,  j'y  vois  encore  tracée  la  cari- 
cature du  père  Mathieu,  la  pipe  à  la  bouche,  et  con- 
duisant son  Marche-donc,  et  encore  un  nnmiaqno  de 
lîcdlam  enchaîné,  et  quel  est  l'auteur  do  ces  profils  ? 
C'était  un  je\ine  enseigne,  <pii  fut  depuis  lieutenant- 
général,  secrétaire  de  la  guerre,  et  maintenant  secré- 
taire d'Irlande,  sir  Henry  Ilardiiigo.  Qui  l'eut  dit 
alors  ?  Entre  nous,  son  a[tplication,  son  amour  de 
l'étude,  sa  fierté  qui  est  devenue  grandeur  d'iime, 
son  envie  de  parvenir  et  les  protectioiis  dont  il  pou- 
vait se  flatter,  tout  a  su  le  promouvoir  à  ces  postes 


1— Anvers  aviiit  eu  hraucoiip  A.  soiiflVir  du  siôijo  (\uv  les 
Français  vu  iircnt  sous  le  maréchal  (Jérard,  du  '2',)  ii()vond)rc 
au  2'S  décembre  1832. 
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élevés  et  nous  le  faisiiit  pressentir.  Au  inoins  jo 
crois  l'avoir  dit  ulors,  eomine  je  le  ponsiiis  :  ce  jeune 
/lOhimc  icra  un  nrninl  c/>iuiln .  . .  ." 

Celui  (les  élèves  de  M,  ]l:iind)ault  (pii  parvint 
j\  la  plus  liante  renoniniée,  ce  lut,  sans  contredit, 
Jlenry  llurdintjje  dont  il  est  (jucstion  dans  cette 
lettre. 

Voici  son  histoire  iMi  j)eu  de  mots  : 

ITenry  Hardinu-e  était  le  troisii-ine  entant  issu  <lu 
niaria;i;e  du  révérend  llenrs'  ilardini^-e,  recteur  de 
Stanliope,  t-ointé  de  Durhain,  en  Aiiii;lcterre.  Tl 
naquit  le  oO  mars  178').  A  peine  âij^é  de  six  ans,  il 
était  enre_i;-isiré  comme  eiiseiu;ne  dans  l'armée 
anglaise,  et  c'est  en  cett(^  (pialité  qu'il  suivit  sou 
régiment  à  (Juébec.  Il  est  présumablo  que  le  gou- 
verneur de  la  province  s'était  chargé  de  lui  l'aire 
donner  ici  nue  éducation  française,  et  (pie,  s'étant 
adressé  à  révè(pie  ou  au  Supéi-ieiir  du  séminaire 
pour  lui  trouver  un  hou  précepteur,  on  lui  indiqua 
M.  Ilaiml)aiilt  comme  le  jilus  caiiable  de  rendre 
ce  service  au  jeune  enseigne. 

Repassé  dans  son  paN's,  IFardinge  continua  à  servir 
dans  l'armée,  et,  durant  la  guerre  de  la  Péninsule,  sou 
mérite  se  fit  connaître  dans  plusieurs  engagements, 
entre  autres  à  J3udajoz  et  à  Jîusaeo.  Il  contribua  à 
la  victoire  des  Anglais  à  Albucra,  et  nous  le  retrou- 
vons couvert  de  gloire  à  Salamauqiie,  à  Vittoria,  à 
Nivelle,  à  Nivc  et  à  Orthes.  Il  fut  blessé  à  Vittoria, 
et  perdit  une  main  à  Ligny,  sousBliicher.  Durant 
la  paix  qui  suivit,  Ilardingc  remplit  plusieurs  posi- 
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tioiis  importantes,  et  tour  :i  tour  il  fut  i^i-clHcr 
(ronlomiaïu'o  on  18--J,  Hocivtairc  di-  la  «^lU'iTt^  (^n 
IMi'8,  s('cr('taii'o  l'U  chof  d'Irlandi'  avec  nu  siè^H' 
dans  le  cahinot,  en  I80O  et  18o4.     ' 

llardiin^e  n'oublia  ])as  M.  Ilaind)anlt.  Toutelois 
il  ne  lit/ianniis  pins  (pie  de  lui  t'nvovcr,  nn  Jour,  ses 
(•()ni[»iinients  par  rinit(!rniédiaii'iî  d'nn  citoyen  de 
(^néhecqui  l'avait  rencontré  on  Aii_n"loterre.  "  Dites 
à  .\r.  llaimbaidt,  ajouta-t-il,  qui;  c'est  grâce  à  l'instruc- 
ti(»n  (ju'il  m'adoniKH!  ([ne  je  dois  en  grande  partie 
ma  promotion  et  d'avoir  pu  figurer  dans  l'état-nnijor 
du  général  l>liii;lior  ponr  diriger  ro[)ération  on,  du 
moins,  aider  la  décision  do  la  bataille  do  Waterloo." 
Di'ux  fois  NT.  liaimbault  lui  avait  écrit  :  la  première 
fois,  pour  le  félicitei"  de  son  entrée  <lans  le  ininistère,en 
lui  recommandant  le  gontlro  du  seigneur  de  Xicolot, 
^r.  Kenelm  (Miandlei',  lecpuîl,  étant  jiassé  à  Londres, 
désirait  une  <  hargi;  i)ubli(juc  on  Canada  y»our  le  nniri 
(le  sa  tille  ;  la  seconde,  cc^  fut  au  départ  do  sir 
.r.  Ivompt,  administrateur,  (pii  s'était  offert  <lo 
remettre  lui-même  la  note  do  son  ami  M.  llaim- 
baidt.  Los  deux  missives  restèrent  sans  réponse. 
•'  Ces  grands  personnages,  disait  en  riant  le  Supérieur 
de  Xicolet,  craignent  do  se  compromettre." 

Au  nombre  des  élèves  de  >J[.  Raimbault  figurent 
encore  .Joseph-Mario  Bélanger   ^  et  J\  Scliuylor,  le 


1 — Pour  la  suite  de  sa  \lo,  voir  Xotk  H. 

'_' — AI.  IJêliUijïcr,  qu'il  ne  fiUitpiis  coiiroudrc  iiv(>c  son  liomo- 
iiyiiic  (|ui  rcmphiÇii  M.  rjiiucliiiud  diuis  su  mission  de  Ciir- 
Icton,  nioiu-iitcn  18i;>,  après  avoir  titudic'' cIh'z  M.  Iiaiml)!iult 
et  !Ui  sûminairo  (Uît^ucfltoc  ;  il  fut  ordonm' pn.'trc,  et  employé 
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fils  du  i:;('iit'rîil  Sclmvlcr,  qui  ^n-it  uno  part  ivl-A  lari^o 
(Unis  Ijigiiorrc  do  rindépciidaïua'  américaiiio. 

"  CoH  jeunes  u^ciiH  faisaient  réditieatiou  de  la 
''  paroisse  et  la  joie  du  vénérable  i)rêtre  à  qui  était 
"  échue  la  l'iiargo  de  diriger  leurs  âiiuîs  dans  les 
*'  douces  voies  du  Seigneur. 

"  Tous  CCS  élèves  avaient  pris  à  sou  école  des  lial)i- 
*•  tudeslal)orieuso8  et  régulières,  (quoique  leur  /ige  et 
"  leur  caractère  eussent  porté  à  croire  qu'ils  en 
"  étaient  peu  susceptibles.  C'est  qu'en  eftet  AI. 
"  Raimbault  avait  un  talent  extraordinaire  [tou;* 
'•  gagner  l'aftection  de  ses  élèves  et  pour  les  former 
"  j\  la  vertu.  Chez  lui  l'amour  de  l'ordre  était  sans 
"  égal.  Les  fonctions  qu'il  remplissait  auiirès  de  ses 
"  cliers  élèves  gC'naient  beaucoup  leur  professeur, 
"  mais  il  savait  se  gêner  [)0ur  être  utile.  Dévouo- 
"  ment  austère,  continuel  et  parfois  bien  ingrat,  que 
"  la  société  ne  sait  pas  toujours  apprécier  et  qui  n'a 
*'  sa  récompense  que  da)is  la  vertu.    ' 

Le  jeune  l'aincliaud,  comme  nous  l'avons  vu, 
se  distinguait  entre  tous  ses  condisciples,  surtout  par 
la  constance  de  son  application,  qui  était  couronnée 
des  plus  brillants  succès.  Après  trois  années  ininter- 
rompues, M.  Raimbault  le  conduisit  au  séminaire, 
et,  s'adressant  au  Supérieur  :  "  Voilà,  dit-il,  mon 
"  élève,  le    petit  Taincliaud,  que  Mgr   l'iessis  m'a 


conuno  viciiirn  .aux  Cèdres,  puis  il  l'Assomption.  Il  vouait 
(Vôtre  noninid  ù  la  cure  do  Saint- losoph  do  Beauco,  lorsqu'il 
fut  obligé  do  so  rôfugicr  dans  sa  i'aniillo,  atteint  d'une  mala- 
die de  poitrine  dont  il  mourut. 

1 — Biographie  àc  M.  lîaiinbault,  page  57. 
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•'  confie'.  Il  il  fini  toutes  ses  danses  jusqu'ù  hi  philo- 
*'  sopliif.  Dans  un  un,  Hosétudt-s  .seront  ecunplèttos." 
— ''C'est  inipossil>k',"  sV'eria  le  Supt'rieur,  --il  doit  y 
"  avoir  (juel([ues  laeunes.  Xoiis  le  sounu'ttroiis  à 
i"t'in-euve." — Tivs  bien,  ivpartit  M.  Jiaimbault,  prenez 
votre  meilleur  ôlôvc  de  rliétoriijue,  et  (ju'on  les 
fasse  eoneourir  tous  deux?  "  L'épreuve  eut  lieu, 
Charles- François  J*aincliaud  sortit  vainqueur,  et  à 
l'iiutonme  il  endossait  de  nouveau  le  r/ipol  (Tt-coher 
[tour  aelie\'er  sou  (îours. 

.\r.  Jlaiud)ault  avait  aeeouipli  son  o-uvre  de  l)ien. 
Le  futur  fondateur  du  eollège  de  Sainte-Anne  alhiit 
eueillir  de  nouveaux  lauriers  à  cette  grande  école  du 
séniiiuiirede  Québec,  qui  eoui[itait  de  brillants  élèves 
et  d'émincuts  éducateurs. 


CHAPITRE   SECOXD 
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Cliarles-Franniis  entre  au  "cnuid  séminaire  <le  (^)iiél>ee-. — 
l'nitoctidii  de  M.  i{ainil)ault. — L'ahlié  rainehrud  prccep- 
teiirdcs  enfants  du  gouverneur  sir  Jîotiert  Sliore-Milnes. — 
Lo  sous-dincjnat  et  le  diaeonat. — rrèche  à  la  cathédrale 
n'étant  que  diacre. — Son  ordination  à  l'Ange-fiardien. — 
L'ablté  l'aincliaud  noninié  vicaire  à  la  cathédrale  i\v  C^ué- 
hec,  puis  missionnaire  à  la  l)aiedes  Clialeurs. 

A[>rès  îivoir  tennhié,  diiii^  l'*'si'î»<^c  d'iiti  an,  SOU  cours 
de  philosophie,  Charles-Fraïu/ois  entra  au  grand  sémi- 
naire de  Québec,  non  sans  avoir  auparavant  consulté 
son  guide  et  son  protecteur  M.  Raimbault.  Celui- 
ci,  qui  avait  pris  au  sérieux  son  rôle  paternel  auprès 
de  l'orphelin,  comptait  bien  ne  pas  le  délaisser,  au 
moins  tant  qu'il  ne  pourrait  pas  se  sufîire  à  lui-même. 
Or  le  grand  séminariste,  pour  être  plus  avancé  dans 
la  carrière  qui  devait  le  conduire  bientôt  dans  les 
rangs  du  clergé,  était  aussi  dépourvu  des  biens  de 
ce  monde  qu'au  début  de  ses  études  eolh^giales.   Les 
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lettres  (lu  lti»;i  car,'  de  T Aiiifc-C Jurdieii  pronvont 
qu'il  contiiiiiH  h  }»reii(lro  iiu  i^oiii  tout  particulier  do 
son  cher  disciple,  niai-»  il  portait  encore  plus  d'inté- 
rêt à  ce  qui  coiiceruiiit  Tavaneeuieut  spirituid  de  ce 
Jeuni'  liouinie  dont  il  axait  forint'  le  cu-ur  à  toutes 
les  vertus. 

Cliarlos-Frauçois  se  préparait  à  entrer  dans  les 
ordres  majeurs,  Mal_ii;ré  une  vocation  que  deux 
années  d'épreuves  u'avaient  fait  que  consolider,  ce  ne 
l'ut  pas  sans  une  certaine  a[)pi'élieusi()n  qu'il  vit 
poindre  l'aurore  du  grand  jour  <(ui  devait  le  sépa- 
rer à  jamais  du  monde  et  le  dégau'cr  de  ses  appâts 
sédueteurs.  \'ersant  le  trop  plein  de  son  neur  dans 
celui  de  sou  ancien  maître,  M.  Paincliatul  lui  fit  part 
<lo  son  trouble,  commun  du  reste  avec  les  plus  saints 
]>orsoimaiïcs,  ;i  raison  de  l'énorme  disproportion  de 
la  condition  de  l'homme  avec  la  sublime  dio'uité  du 
sacerdoce.  M.  llaimbault,  aussi  bien  versé  dans  les 
choses  spirituelles  que  dans  les  sciences,  répondit  à 
son  enfant  d'adoption  par  une  de  ses  lettres  char- 
mantes dont  il  savait  posséder  le  secret. 

"  Mou  entant,  lui  écrivait-il,  loin  d'être  surpris 
du  trouble  qui  se  passe  en  toi-même,  je  le  serais 
sérieusement  si  tu  allais  d'un  air  inti'épide  il  un 
dénouement  qui  a  fait  trend)ler  les  plus  grands  saints. 
Mais  que  la  victime  ait  tromblw  ou  non  sous  le  cou- 
teau du  sacrificateur,  elle  n'en  est  pas  moins  iiiimo- 
lée  ;  aussi  je  ne  doute  pas  que  tu  ne  t'étudies  plutôt 
i'i  connaître  les  causes  do  cette  crainte, qu'à  les  nour- 
rir sans  sujet,  si  elles  sont  simplement  générales  ou 
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|>ai't'u'iiliî'iTs,  atiii  ilo  [iri'vciiir  K's  i-ogrcts  tardifs  et 
iiuitilos,  l'om-  hs  causes  do  crainte  (juite  sontcom- 
iiiuiu's  avec  les  plus  saints  personnages...,  le  plus 
MU'  reinrde  est  une  grande  confiance  en  Dieu  avec 
une  liunible  dctiance  de  soi-nicme.  Confiance  en 
Dieu,  qui,  aprcs  tout,  coiuiaît  la  misère  des  hommes 
(pril  a  créés,  et  (|ni  \eut  se  clioisir  parmi  eux  des 
]iontifes  (pli  lui  ottVent  des  saeritices  ])Our  leurs  pro- 
jtres  péchés  et  pour  ceux  de  leurs  semhlahles.  Ornnis 
Pùutiftir  ex  lioinln'tl>iis  assamptiis.  (^uant  aux  raisons 
l»articulières,  c'est  aux  guides  de  ta  conscience  qu'il 
faut  les  découvrir,  connue  tu  as  fait,  et  s'en  rajipor- 
ti'r  à  leur  décision  ....""  ' 

y[.  Painchaud  fut  donc  ailmis  au  sous-diaconat, 
après  deux  années  d'étud  s  théc^logirpies.  Une 
année  encore  devait  s'écoul  r  avant  (pi'il  franchît 
le  second  degré  du  sacerdoce,  i'*est-à-dire  le  diaconat. 

Dans  rintervalle,  8ir  Uol»ert  fShore-Milnes,  gou- 
verncui'  de  la  province,  beaucoup  moins  eiuiemi  des 
catholitpies  que  ses  aviseurs  et  ses  courtisans,  avait 
demandé  à  l'évcque  Plessis  un  ecclésiastique  pour 
donner  à  ses  enfants  des  leçons  d'histoire  et  de 
mathématiques.  >[.  Tainchaud  eut  l'homieur,  bien 
mérité  du  reste,  d'être  ajjpelé  à  remplir  les  fonctions 
de  précepteur  auprès  de  cette  famille  distinguée. 
C'était  un  bon  ap[toint  pour  la  bourse  du  sémina- 
riste et  pour  sa  iamille,  tpii  avait  toujours  vécu 
pauvrement  depuis  la  UKjrt  de  son  chef.  ^[.  l'ain- 
chaud     persévéra    dans    cet     enseignement     privé 
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iusqu'au  départ    do  Sir    Robert   Shoro-Miliiu.s  [n)ur 
l'Anglctonv,  au  mois  d'août  180Ô. 

^f.  Paiiu'haud  nous  [)ai'aît  avoir  étc'  le  prouiicr 
ecclésiastique  qui  ait  eu  des  rap|)orts  aussi  inti- 
mes avec  la  famille  d'un  gou\'erneur  auglais  ;  il  fut 
prol)al)lement  aussi  le  premier  diacre  qui  ait  été  appel»' 
à  prononcer  un  sermon  dans  la  cathédrale  de 
(iuéhec.  Sans  doute  il  devait  ces  faveurs  à  la  pro- 
tection que  l'évoque  l'iessis  ne  lui  ménageait  pas, 
mais  disons  aussi  que  le  jeune  ald>é  était  digne  de 
la  contlance  que  Ton  reposait  en  lui. 

M.  Paineliaïul,  n'étant  donc  (pie  diacre,  [>rocIia  à  la 
cathédrale,  un  dimanche  du  carcMuo  de  180,").  II 
avait  [>ris  [lour  sujet  la  passion  de  Xotre-Seigneur 
Jésus-Christ.  On  rapporte  (pie  le  jeune  prédicateur 
produisit  une  profonde  impression  sur  son  auditoire. 
(Juand,  à  la  péroraison,  })arlant  de  Jésus  crucifié, 
il  s'écria  d'une  voix  tonnante  et  émue  :  "  Voulez - 
vous  le  voir?"  la  foule  élcctrisée  se  leva  spontané- 
ment, et  dans  cette  foule  on  entendait  des  sanglots 
ditHcilement  comprimés.  "  Youle/.-vous  le  voir,"' 
reprit-il  avec  plus  do  furco,  '"  eh  1  hien,  tomhoz  à 
genoux!"'  Kt  l'auditoire,  tenu  on  haleine  par  ci- 
grand  mouvement  oratoire,  se  prosterna  devant 
le  Dieu  crucifié,  qu'il  avait  a|)pris  à  mieux  connaître 
depuis  que  le  hrillant  prédicateur  avait  gravi  les 
degrés  de  la  chaire. 

(^-c  sermon  pathéticpic  d'un  débutant  fit  sensation, 
et  il  fallait  que  l'abb.'  l'ainchaud  eût  rîime  bien 
trompée  pour  ne  pas  se  laisser  étourdir  par  la  fumée 
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de  l'oïK'cMis  qu'on  lit  brûler  en  son  lionneur.  Mai.s 
ce  n'était  }>as  la  pi'emiîre  t'ois  ((ue,  sans  aspii-er  au 
suce^'s,  il  y  arrivait  avec  peu  d'e+t'orts.  Ksprit  tin  et 
élevé,  porté  naturellement  à  l'é'tndi',  il  avait  acHpiis 
assez  d'onipire  sur  Ini-niénie  i»our  n-poussiT  la  glo- 
riole ([ue  le  monde  |>ouvait  lui  inspirer  par  des 
louanges  tlattruscs.  l-'ornu'  à  sagt;  é'coU'.  instruit  à 
fond  des  le(;ons  do  A[.  Ivaimbault,  dont  riiumilité 
surpassait  le  talent,  le  jeune  diaerc — il  ne  eomptait 
pas  vinot-dcux  ans — av;iit  appris  tpic  l'iinmilit*' 
est  le  fondement  de  toutes  les  vertus,  ([ue  sans  elle 
le  ehn'tien,  prêtre  ou  laïqiu',  ne  pont  rien  ('<litier 
de  solide  ni  de  durahU'. 

(iuoi  (pi'il  en  fût,  le  séminariste  ne  se  laissa  pas 
détourner  de  ses  études  tlu'ologicpies,  dont  le  terme 
allait  bientôt  e\:pirei'.  aiuvs  un  eours  régulier  de 
quatre  ans.  L'beure  api>roeliait  où  il  reeevrait 
l'onetion  saeeribjtale,  et  il  s"v  pn'qtara  avee  tout  le 
soin  qu'on  a  apporté,  de  tout  temps,  d;ins  nos  grands 
séminaires,  à  ei't  acte  solennel.  Mgr  l'iessis,  ]dus 
anxieux  de  reeruter  «le  bons  prêtres  (pie  d'en  avoir 
beaucoup,  surveilbiit  avec  le  plus  grand  soin  les 
eeelésiastiques  ;  il  K's  interrogeait  lui-même,  leur 
donnait  des  eont'é'rtuiees  sur  l'Kcriture  sainte,  sui'  le 
rituel  et  sur  l'administration  des  paroisses. 

(iuebpu's  semaines  avant  l'ordination,  M.  llaim- 
bault  avait  adressi'  à  son  jjroti'gé  des  conseils  i)ropres 
;\  le  guider  dans  le>  sentiers  de  la  vie  sacerdotale. 
11  le  mettait  en  garde  contre  les  dangers  qui  assail- 
lent souvent    le  jeune   b'vite,  lors  de  sa  soi-tie  du 
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.-éminu'nv.  à  !;•  siiitr  iriiii  rliangi'iiu'iit  «.U*  vie  aussi 
complot.  ••  Ou  peut  ji'ti'r  la  vue  sur  les  objets  <[ui 
SI'  découvrent  seusibliMueut  sur  l'iiori/.ou,  i-nais  il 
faut,  (lisait-il,  prendre  bien  ^-ai'de  do  (diorchei-  h 
distinn'uer  ees  a>pei'ts  lointains  (pii  se  eontbndont 
p;ir  leur  eouleui'  bleuâtre  avec  l'a/ui-  des  eioux, 
cucoiH'  moins  à  découvrir  ceux  (pii  sont  eiicliés  par 
la  cliaîne  des  hiiiites  monta,ii;ues.  . .  .C'est  merveilKî 
(K^  voir  les  béviu's  et  les  nii'prisos  «pi'on  t'ait  en 
voulant  désii:;ner  ainsi  jtar  avance  les  objets  (pii  sont 
lior.--  de  sa  portéu'.      A  mesure  ipTon  avance,  tout  se 

{\i!^i'  )uvre '"    ' 

Ces  conseils  mirent  tin  aux  soucis  (ravenii;  (pii 
auraient  pu  détourner  de  ses  études  un  séminariste 
x'oUigo  ;  mais  qui'lle  ([ue  tut  l'activité  de  son  ima!j,'i- 
nation,  \[.  l'ainchaud  comprit  (pi'il  était  astreint  au 
vieu  d'obéissance  à  ses  supérieurs,  et  il  s'iMit'on(;a 
}>lus  avant  <lans  la  solitude,  jus'pràce  qu'ontin  s'ou- 
vrit la  retraite  finale  et  i)réi)aratoire  à  son  ordina- 
tion. 

Le  grand  jour  avait  été  fi-Ko  au  21  soptenibri'  : 
c'était  le  sanu'di  des  (Juatre-Tomps.  M.  Uaimbault, 
toujours rom[>li  de  sollicitude  ]>our  son  enfant  d'adop- 
tion, avait  t'ait  consentir  Mii'r  l'iessis  à  se  rendre  à 
r Ange-Gardien  [)0ur  la  cérémonie.  L'évoque  avait 
aiïréé  les  raisons  du  eu  ré  avec  d'autant  meilleure  jïraee 
([Ue  les  pi'étres  et  les  élèves  du  séminaire,  étant  en 
vacances  au   Petit-Cap,   [tourraient   [)lus   facilement 
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eiitri'pivn<lro  k-  voyai^i-.  On  reste,  il  lui  eût  été  [téni- 
blo  (le  refuser  au  diii'ue  ^f.  lîaiinhault  uue  laveur 
qui  allait  eoiistitiier  nuv  t'éte  paroissiale. 

L'atHuouec  tut  (•onsidétaMo.  Les  cultivateurs  <le 
toute  la  eote  de  Beaupn''  s'étaient  portés  eu  nombre 
à  l'église  do  l'Ange-dlardien.  Uuo  t'ois  dé-jà,  le  1er 
février  1801,  ils  avait  été  témoins  d'une  ordination. 
Ce  jour-là,  M.  Vainehaud  avait  reçu  la  tonsure,  en 
même  temps  cpio  ^T.  Charles-. I.  Ilot  était  introduit 
dans  la  milice  saeerdotale.  Mais,  le  '21  septembre 
ISOT),  un  autre  élève  de  M.  ]îaind)ault,  Krançois- 
Matliias  lluot,  recevait  la  tonsure  cléricale.  Il  y 
avait  donc  double  intérêt  dans  ct'tte  cérémonie  si 
imposante  et  dont  le  souvenir  devait  (birer  pendant 
de  longues  années.  De  tous  les  spectateurs,  aucun 
ne  ressentit  nue  émotion  plus  protbmb.'  que  M. 
Raimbault,  car  il  avait  fornit'  lui  même  ces  deux 
Jeunes  gens  ;  il  recueillait  maintenant  le  fruit  <le  son 
œuvre.  l'ius  de  trente  années  après,  il  se  plaisait 
encore  à  rappeler  ce  bel  événement  de  sa  vie  :  "  Le 
lendemain,  disait-il,  l'abbt'  Paiju-liaud  chantait  sa 
p)remière  grand* messe,  et  je  faisais  prêtre  assistant. 
Je  prêchai,  ce  jour-là,  sur  les  avantages  de  servir 
Dieu  dès  sa  jeunesse."    ' 

Quel  beau  thème  à  développi-r  pour  celui  qui  avait 
si  bien  profité  des  leçons  de  ses  nuiîtres  au  collège 
de  Menng  ! 

Quelques  jours  plus  tard,  Mgr    l'iessis  appela  le 
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iioiivi']  t'Iii  (lu  siiiic'tuaii'i'  an  vicariat  de  la  paroisse 
<le  (iiit'bi't-,  [tostc  <1l'  confiaiuio  et  aussi  (riioiuionr  : 
car  la  cure  de  la  iuétro|)()le  ecclésiastique-=-la  seuU- 
liuuiiovible — a  toujours  été  considérée  comme  la  plus 
importante  du  diocèse.  Le  vicaire,  il  est  vrai,  joue  un 
rôle  secondaire,  mais  il  doit  apitorter  à  ses  fonctions, 
suitout  danslachaire,  une  attention  toujours  soutemu* 
et  tiiiit  à  t'ait  particulière.  Le  curt-  de  (iu»''l»(H',  qui 
était  Mii'i"  i'iessis  lui-même,  avait  Tu-il  vi<^ilant, et  il 
léainuiit  point  voir  ses  vicaires  prendre  leurs  récréa- 
tions ailKMii'sfpi'au  s/'Uiinaire.  M.  l'aincliaud  savait 
cela,  le  curi- de  rAu_n'e-(iiardien  l'eu  a\ait  iuiormé  : 
•'(/C  que  je  ne  puis  onu'ttiv  di'  te  reconnnander,  lui 
é'crivait-il.  c'est  de  ne  j»oint  multiplier  tes  connais- 
sances en  \ille.  hors  les  rapports  de  ton  ministère."  ' 
M.  raincliand,  vicaire,  continua  donc  la  vie  (pi'il 
avait  nu'uée  au  «i'raud  s(''minaire.  au  milieu  de  ses 
ehèi'es  t'tudes,  remplissant  le  rôle  assigné  au  jeune 
prêtre  pai-  un  illustre  i>rédieateur  de  retraite,  (pii 
«lisait  :  ''  Dans  le  ministère  sacn',  comnu'  dans  toutes 
les  carrièresde  la  vie.  l'on  peut  dire  que  tout  dépeiul 
du  commencement  :  dluiiiliion  Jnrtl  qui   bcnc  mpU 

A  l'âge  de  vingt-cin(|  ou  trente  ans,  on  est  plus 
apte  à  rétude.  et  letem[)s  de  la  jeunesse  est  le  temps 
du   travail.     <iuaud    la  vieillesse   ai-rive,  il   devient 


1 — l.ctt  rc  (le  >r.   Raiinliîiiilt  A    M.    l'iiiiiclniiid,  en  <I;U('  ilii 
In-  ]ii;irs  iMti;. 
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(litHeili!  (Il'  M'  livrei-  ù  t'u's  tniviinx  fatigants. 
BossMct  nous  (lit  ••  (|nL- U' toin[)s  [>rcsoiit  est  bioii  à 
méiiag'ci',  et  (jiie  i-oliii  qui  rosto  est  non  soulouiout  le 
plus  court,  mais  le  plus  mauvais  ot  eomuie  la  lie  du 
tout  l'âge."  I 

J/abbé  l'ainebautl  comiireuaif  ei'tte  véiité,  que 
l'on  ne  saurait  tr©})  souvent  rapiteU'r  aux  (b'butants 
dans  le  monde.  Aussi  |irenair-il  un  soin  tout  sjM'cial 
à  composer  ses  sermons,  il  les  ('crivait  en  entier,  puis 
il  en  eontiait  le  texte  à  son  heureuse  mémoire. 
'•  Ce  (pie  l'adresse  est  à  la  torce.  dit  un  ('erivaiu 
('(jmp('t;'nt,  ce  (pUï  la  grâce  est  à  la  taille,  ce  (pie  la 
propret('  est  au  corps,  voilà  pn'cisi'mcnt  ce  (pi'cst  un 
discours  ('tu(li('  à  un  iiniiromptu."  - 

Nous  avons  sous  les  yeux  plusieurs  si>rn»ons 
manusciits  de  .\[.  l'ainchaud  :  la  lecture  en  est 
agréable,  [tarée  (pi'on  y  pen-oit  de  l'ordre  et  de  la 
précision,  deux  (pialités  nniîtresses  cbe/,  l'orateur. 

Le  ')  décendtre  180Ô,  il  prêchait  à  la  chai>olle  des 
congréganistcs  du  petit  séminaire  de  (iuéboc  un 
sermon  sur  l'enter,  dont  l'eftet  dut  «'t^re  tr(\s  saisis- 
sant,    l'iusieui's  [)ages  nn-riicraient  d'en  ("'tre  citées. 

Un  autre  s(;rinon  sur  la  convcisiou  du  iiécheur, 
prononcé,  le  printemps  suivant,  à  la  cathédrale,  n'est 
pas  moins  remar(piable  par  la  profondeur  des  pen- 
sées ot  la  richesse  de  l'expression.  Le  prédicateur 
semble    nourri    d'Ecriture    sainte    vt    des   Pères    de 


I  —  IJoSSllCt.   l'riixffx.  XXXl. 

L' — Diculin,   /,('  hull.  ritrr.  t.  II,  ]).  K).",. 
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rK<;'lisr,  <|ui   lui   ^ull^Mi^sl'nt  dt's    rniiiti'oi'liciin'iits  et 
•  les  c'Diupai'aisDiis  rr:i|i|iiiiit<'s  de  Vt'ritt'. 

liCs  leçons  (lu  ciiré  Itiiiiiihaitlt  |»(jrta'u'iil,  leurs 
fruits.  (\' JiMiiie  pn-tre  tU-  \  iin;-t-ti-()is  ans  était  un 
vt'i'itable  onieiiieiit  ]if»iir  lo  cleiii'i'  ;  les  pi-eiivesétaiciit 
là,  tanii'ildes,  inviVaii-aUles.  Mi;-i-  IMi'ssis  n'avait,  <lti 
l'cste,  nul  liesoiii  i\v:<  succès  oratoires  de  sou  vicaire 
pour  Tapprccier  ;i  sa  Juste  \aleur.  Il  s'y  connaissait 
en  lionimos,  et  «leimis  lojonr  où  il  avait  c(»uiit'  Charles- 
François  à  M.  lîaind)anlt,  en  lui  «lisant  :  "  les  belles 
ilispositions  de  cet  entant  feront  honneur  à  son  l)i<'n- 
taitenr  et  à  son  pi'otecteur,""  tous  les  ('•véuenients 
n'avaient  fait  (|ne  coiitii'ini'r  ses  |)ru<lictions.  Aussi 
rien  do  surprenant  (pU',  <lès  l'unnt'e  qui  suivit  son 
ordination.  M.  Taincliaud  ait  t'-ti'  choisi  par  son  évê- 
i[Ue  [)oui' occuper  un  des  postes  les  plus  ditliciles  du 
diocèse,  ("«'tait  la  mission  de  la  haie  îles  Chaleurs, 
ininiensi'  par  l'i-tcndue  sinon  [)ar  le  nombre  de 
catholiques,  dithcile  à  desservir,  tant  à  l'aison  des 
ilitlicultt's  de  conmiunications  ipie  du  ni<'lanL!,-e  tles 
nationalitt's  et  des  cro\-ances. 

Lorscpu'  Mii'r  l'iessis  ap[trit  à  son  vicaire  la  nou- 
\('lle  de  ce  chanii'cment,  celui-ci  en  épi-ouva  une 
i!,'rande  joie  et  il  se  pré]  ara  aussitôt  à  jtartir  })Our 
cette  mission  lointaine.  Sa  mère  lui  confia  le  jtlus 
jeune  de  ses  ii;arçons  :  '  l'aînée  de  ses  tilles  - 
racconi])agnerait  jtour  «ivrer   l'intérieur  du  presby- 


1 — Ali'xis,  Aiiédc  (|niit(ir7.c  suis. 

- — \'i('t(tii'c,  <lciù  veuve  de  son  iiiMriimc  .■ivcc  FcmuçoÏs 
\oriii;ii)(l,(|<'  rislct.  Son  nni(iuc  ('lUiint.  Fi:niç(iis.  Miriidiuiné 
Ihiiikcii.  éluit  .Mllssi  (lu  \o\  ii"('. 
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tv\\\  Va  tous  trois  ((uittiToiit  (^iiéhcc  k'  17 
scptL'iiibrc,  sur  lii  i;'o('l('tt('  du  capitaiMC!  Ainu' 
l)u<;jîis,  on  dc'stiuatioii  (rihilifax,  mais  devant  faire 
«"scaleà  l'crci' j>our  v  di-poscr  son  jirt'citMix  porsonufl 
Aq  voyageurs. 

Le  trajet  l'ut  lieiircux  jusqu'à  l'crei',  mais  à  ct't 
endroit  le  ventcoiiti-aire  tor(;a  le  vaisseau  à  s'rloigiuT 
de  la  ente,  si  bien  ([Ue  lors([ue  la  temprte  cessa,  l'on 
('tait  au  sud  de  l'île  Saint-.lean,  '  jnvs  de  l'entive 
<lu  détruit  de  ('anscaii.  ( 'omnu(  il  entrait  dans  les 
plans  du  capitaine  de  se  reiulre  ù  Halifax  le  ]>lustût 
possible,  M,  Painchaud  dut  si'  conformer  à  faire 
cette  longue  course  avant  d'atteindre  la  l)aie  des 
Chaleurs.  lOtant  quelque  [)eu  marin,  il  rencontrait 
une  belle  occasion  de  satisfaire  ses  goûts,  et  ce 
voyage  n'était  pas  sans  charmes,  au  moins  en  per- 
spective. Il  devait  en  [»rotiter  pour  visiter  ^I.  Le- 
janitel,  eui-é  d'Arichat,  -  ^^.  l'richard,  curé  de 
Tracadie,  •'  et    voir  la  ville  d'Halifax,    qui,  de  tout 


1 — •(  "rsl    ilillsL    i|il'i 
l'riiii'e-Kildiiiiri 


>ii    (li'siiiiiMit    ;\    celte    t'|iiM|ii('    rîle   ilii 

C-  (Ir 


1  I  iiirc-  ij  iiiii:i  III. 

- — M.  liejiiintcl.  |iri"lre  (lu  (liocèscil' Avr,iiicli<'s.  Oiiiij^rû  di 
Miijueloii  on  17'.)"J.  lut  pincé  A  .Vricliat.  la  luêiiie  iinnée,  i)ai 
M.  .lunes,  supérieur  des  missions  du  <;-olt'e  Saint-I/uireut.  I, 
y  demeura  jusqu'cu  isi'.t.  pt)ur  ;iiler  curé  à  lîéejiueuurt,  où  i 
est  luoi-t  II'  2-  iiiîii  IS.')."».  à  l'à.uc  de  77  ans. 
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Iciaps,  il  [ilu  iiii  tdiiri.sti'.  M.  riiiiichaufl  y  renoua 
roiiiiaissiiiK'i' îivoi'  Myr  IJurkc,  '  iiiissioiinairi'  d'IIa- 
litax,  M.  .Nfai^-uiro  et  (Tautivs  personnages  ([u"il  avait 
connus  à  (Juûbec. 

liC  retour  fut  signal»'  parnnc  tempête  liorrible  qui 
t'aillit  <'~'tre  fatale  à  la  goélette,  l't  compromit  grave- 
ment la  sanré  de  la  sieur  de  ^[.  l'aineliaud.  Le  mal 
lie  mer  l'avait  littéralement  épuisée.  - 

Ce  ne  tut  ([u'ajirès  six  semaines  dv  uiîvigation  (pie 
11'  nouveau  missionnaire  de  la    baie    des    Chaleurs 


i  per- 

I.  Le- 

de 

tout 


I — ^I.  l'iildir  r>nrk(',  arrivé  A  (^lu'lii'c  l'ii  17s7.  avait  cnscii^iK' 
an  petit  séiniiiaire  «Iccctto  villr,  cl  avait  en  liicurc  dcSainl- 
l'icrro  et  Saint-l-anrcnt  (I.  ().).  On  l'envoya  cnsnitc  à,  la 
l;ivicrc-au-lvaisin.  sur  le  territoire  «les  ^lianiis.  jxnir  (|u"il  y 
ilijnuât  les  maeliinations  (l<s  .laenliins  parmi  les  sanva^es. 
ina(  liinations  (pli  auraient  pu  ('tre  lataJ(  s  au  l'4i'  n'jiimeiil 
posté  an  Détroit,  et  anx  Miamis,  sépar('''s  du  Détroil  par  une 
ilistance  de  SU  milles.  M.  l?iiri<e  réussit  à  en;j;ajïer  les  colons 
à  oliéiranx  lois  militaires.  Après  la  cession  des  postes,  la 
(■ni-ed(^  Détroit  lui  l'ut  oircrtc,  à  condit  ion  (pTil  devînt  citoyen 
;nncricain.  Croyant  (pie  cela  eu  entraînerait  (raut  l'Os  à  suivre 
-.'Il  exemple,  il  refusa  cette  ollVe,  alin  de  pouvoir  revenir  au 
Canada.  .\  son  retour  à  (^iiéliec,  l'rescott  lui  alloua  £100 
par  iiimée,  à  titre  (riiulemnité  ])our  sc^s  pcrt(^a.  !\r,ur  Piessis 
juiica.  à  [)ropos  de  l'envoyer  C(jmme  missionnaire  à  Halifax. 

Il  l'ut  nommé  év("'(pie  de  Sion  in  irirtihiis.  lo  4juill(>t  1S17. 
cil  même  temps  (|iie  vicaire  ajiostoliipie  de  la  Xouvelle- 
Kcosse.  Mur  l'Iessis  le  consacra  dans  la-  catli('dral(Mle  (^né- 
liec,  leôjnillet  ISIS.  A  la  mort  de  M.irr  Hiirke,  arrivée  l(>  Ici- 
'léeemlir(!  1S2U,  M.  raincliaud  ]»rononça  son  élotic  luuèKre 
dans  l'église  de  Suinte-Amie  (le  la  l'ocatière  (le  1')  janvier 
ISJI). 

^lur  lîiirke  était  né  en  ]7")o,  dans  le  comté  de  K'ildai-,',  en 
il  lande,  et  avait  été  ordonné  prêtre  eu  17S1. 

2 — M.  raincliaud  a  laissé  nn(^  n>lation  manuscrite  de  ce 
vciyaire.     Voir  en  appendice  Docl'.mk.vt  :.*. 
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îipor(;iit  ciiliii  ri'g'Iisc  de  'l'i-uciKlirclu'.  '  où  il  ont 
l'cxtivinc  coiisdliitioii  (le  diri'  lii  iiu'ssc  U'  jour  dos 
Morts,  2  novcnilu'c.  Arnvt'  lu  vcillo.  dans  l'upivs- 
midi,  M.  Paindiaud  aviiir  vW'  aceiicilli  ùbras  ouverts 
par  k's  citoyens  de  l'oiidroit,  (jui,  eoiiniio  on  doit  \^^ 
penser,  ratteiidaioiit depuis  lonii'teiii[»s,  sans  [»ouvoir 
vxpli(iuer  un  retard  aussi  [trolons>v. 


1 — Anjdin'dMiiii  (  'nrlilon. 
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L.VMrssioN   KKI.V  liAIK  DI":-;  (11 A  I-F,riî>— isiir.-l^U. 


Klciidlli' «le  cette  lui-isiiiii. — Si's  ili  Hiciilti's.- -Disjxi.-it  iuiis  dr 
la  popiiliUitin. — SontlVaiu-cs  du  mi>;si(iuniiii-('. —  Les  Indiens 
de  RistiuDuclie. —  Kucliii-i  A  l'i\  r.)u;iierie. — Trait  t'r,i]ipiiiit  de 
i'iiiterveiitioii  i\o  lu  lioiiuo  sainte  Aufie.— Huns  souvenirs 
laissés  par  \[.  l'aincliaud  a.iseinde  la  mission  iiiieiuacque 
de  Kistijtouche. 

La  mission  du  la  baie  des  (îliaUnirs  était  oiicofo, 
à  cotte  rpoqiu',  eiivclop|>ée  dans  les  laudes  do  Ten- 
timee.  On  ne  rencontrait  pas  de  route  carossable 
sur  le  parcours  de  cette  cote  qui,  du  fond  de  la  baie 
à  l'entrce  de  celle  de  (iras[>c,  repn'sento  environ 
ciiKpiante  lieues  de  circuit  par  voie  de  nier.  Les  seuls 
moyens  de  locomotion  étaient  U'  canot  en  été,  et  la 
raquette  en  liiver.  Que  <lo  t'ois,  mcme  durant  la 
belle  saison,  le  marin,  [irî's  d'entrer  dans  un  havre. 
se  voyait,  par  une  bourrasque  subite  ou  par  un  raz  de 
marée,  obligé  de  fuir  la  côte  pour  rebrousser  cbe- 
miu  ou  courir  jeter  l'ancre  à  plusieurs  milles  plus 
loin  1  Le  missionr.airo  devait  subir  ces  contre-temps, 
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sans  se  |ilaiii(liv  ;  coiniiient  ou  effet  niisonner  avec 
ces  vieux  loups  de  uier  que  rapproche  de  la  tcm- 
pr-te   rend  prudents  eu  dépit  de  leur  témérité. 

Les  ennuis  du  prêtre  ne  provenaient  pas  unique- 
ment des  difHcultés  de  eommnnieatitm  ;  il  y  en 
avait  plusieurs  autres  d'une  nature  heancoui»  plus 
fatigante  ]»oii  Tesprit  (pie  pour  le  corps.  Met- 
tons de  coté,  tout  d'ahord,  la  pauvreté  des  rares 
chapelles  disséminées  sur  ce  pays  immense,  le  man- 
que de  rt'sideuce  à  l'usage  du  missionmiire,  et  occu- 
pons-nous seulement  de  la  population  de  cette  partie 
du  diocèse  de  (Jnéhec. 

La  mission  tout  entière  ne  comprenait,  à  vrai 
dire,  que  (puitre  centres  quelque  peu  importants  : 
l'ercé,  Traeadièehe,  Saint-Bonaventure  et  lîistigou- 

(1)0. 

Percé  appartenait  au  comté  de  (Jaspé;  les  trois 
autres  paroisses  taisaient  partie  du  comté  de  Bona- 
venture. 

A  venir  à  l'épocpie  où  nous  sommes  (ISOti),  le  mis- 
sionnaire résidant  à  Traeadièehe  desservait  fonte 
cette  région.  Aussi  arrivait-il  (pie  des  enfants 
ne  recevaient  le  baphême  (pie  plusieurs  mois  après  leur 
naissance.  Le  nombre  de  ces  cas  ne  pouvait  être 
bien  grand,  puisque  dans  cette  partie  de  la  mis- 
sion comi»renant  l'ercé,  l'île  Bonaventure,  l'Anse  à 
lîeauiils  et  le  lîarachois,  ou  ne  comptait,  à  cette  ihate, 
qu'une  trentaine  de  tamilles  catholiques.  ' 


1 — Kn  ISll.  il  y  :iviiit  ciivir.m  dix   l'ninillcs  ciUliolic^ues  à 
I;i   |ii'iiit(' Siiiiit-I'ici  rc,  et   iiiir  seule  au   naracliiiis  ou    Saint- 
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'l'racadiiH'lK'  l'tait  coimno  la  iUL;tr()iH>'A'  de  la  baie 
(les  Clialeui's,  Tout  oepoiidant  y  respirait  la  pan- 
^-roté  :  U'  pi'rsbytiTc  o\  Vr'^V\>o,  misi'raliles  construc- 
tions l'U  l)ois,  [ir('scnt;'icnt  «les  dehors  tout  à  l'ait 
primilifs.  A  Ijonavcnturo  et  à  lvisti_ii;oiu'lio,  niomo 
di'iuicnu'nt.  lia  jiopulation  de  tons  ces  endroits  était 
alors,  comme  aujourd'hui,  fortement  mêlée  d'Aea- 
dieus,  d'Ecossais,  dTi'laudais,  d'Allemands  et  de 
Micmacs,  et  partant  de  catholiques  et  de  protestants, 
ceux-ci  dominant  piir  l'inlluence  de  la  t'ortiine,  La 
célèbre  maison  lîohin,  d'origini' U'rsiaise,  avait  déjà 
atteint  rapo!::ée  de  sa  «gloire.  Elle  entretenait  tout 
le  long  de  la  côte  uu  groupe  de  commis  de  croyance 
«'trangère,  vt  leurs  proci'd«'s  n'étaient  pas  de  nature 
à  t'avoriser  l'extension  du  catholicisme  autour  d'eux. 

"il  s'iMi  Tant  de  beaucoup,  ('clivait  Mgr  Plessis 
en  lyil,  «|Ue  les  habitants  de  ce  coti''.  de  la  baie  des 
("lialeni's  \'aillent  ei'UX  de  l'autre  voiv,   sous    le   i-ap- 


l'ii'iTc  (le  1:1  .\[a!li;uc.   Il  ii'x'  rii  nviiil  imcinic  à  S,iin(-(  Icdr^cs 
ili'  lii  ]\Ialliiii«'  nii  ("liii'ii-Illaiic. 

M,ur  l'icssis  ne  1  idina  à  la  (  Iraiulc-liivii  rc.  en  1^11.  (|ii"iui(' 
ilizaino  (le  l'aïuillcs.  ("(taiciil  lis  Hcaudi-y,  lî('li\  caii,  lilais. 
lîaiidin,  Ciiuturc.  IJcrtraiid,  Méllinl ,  Dupiiis  et  I.atoiilaiiH'. 

[ycs  autres  l'aïuillcs  catholiiiius  lialiilaiciit  l'crci'.  l'Aiis"  à 
lîcaulils,  l'île  B(  ma  vent  lire. 

l'crcé  vit,  (lès  177U,  aii-ivcnlis  (  'anaiIi<ais-I'raiH;ais.  A  ri  m  m  r 
ti  Mdiirnct,  ainsi  (|Uc(li's  irlandais  et  un  Anulais  du  uoni  de 
Fox,  (|ui  devint  un  iicr.soiuia.ue  inijiortanl  dans  la  l(icalit('. 
Mais  loiiiiteiiips  auiiaravant.  Perce  avait  servi  de  iH'sideiicc 
aux  iiiissionnaircs  ivcoUets  (]iii  évani^i.' lisaient  les  sau- 
vages de  la.  (ias[)i'sii' et  delà  liaie  d(\s  Cliale-  ..;.  \'\\  livre 
du  l'ère  ('.  J.e  (  "lerci|,  iiitil  nié  :  .\niirrll<'  Hehitlmi  ilc  lu 
f.'((.s'y(^'.s7c',  ciaitieut  l'histni-inue  de  (  cite  niissiiiu  jusipie  vers 

ii:s(t. 
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port  (le  l;i  1111  (lostio.  dos  niu'iirs  et  do  la  roligioii. 
(\)mino  onx  ils  descondoiit  dos  bons  Aeadioius,  mais 
ces  entants  no  retracent  gnî'ro  les  vertus  de  leurs 
ancêtres."  ^fais  il  se  reneontrait  chez  eux  d'autres 
grands  dL-fauts  jtropres  ù  décourager  loinit:sioniiaire. 
L'iiiKouciance  roligicnise  eu  «'tait  un  capital  ;  on  s'ap- 
prochait [lou  (\v^  sacronionts,  les  taniillos  étaient 
dé  nies,  et  rivrogncrie  ri'giiait  presque  en  souve- 
raine, surtout  au  iniliou  d(>s  sauva^x's  dellistigouclie. 

^r.  Paiutdiaud  dut  lutter  contre  Ions  ces  obstacles, 
dont  le  moindre  coni[)ortait  un  caractère  sérieux. 
Ajoutons  encore  (juc  la  dîme  se  payait  mal.  De 
sorte  qu'à  la  pénurie  si;  rattachaient  le  relâchement 
dans  les  nueurs  et  un  aiiaiblissoment  général  de 
l'esprit  chrétien. 

^I.raiiichaud  vécut  d'aliord  au  iniliou  d'une  médio- 
crité parfois  décourageante.  La  première  dîme  qu'il 
rociieillit  lui  rapiiorta  (juaranLC  piastres  et  ([uelques 
quintaux  de  morue  sèche.  '  Il  lui  arriva  même  do 
souiiVir  de  la  faim,  comme  latteste  une  lettre  de  sa 
steur,  qui  s'était  rendui'  un  jour  à  Ivistigouclie  pour 
lui  porter  dos  vivres  :  "  Je  l'ai  trouvé,  dit-elle,  bien 
à  jeun  ;  il  y  avait  deux  jours  (^u'il  n'avait  pas  mangé. 
(Juand  il  m'a  vue,  le  premier  bonjour  fut  de  me 
demander  bi  je  lui  avais  apporté  du  |)ain.  11  avait 
de  la  peine  à  marcher,  .le  le  trouvai  décharné,  pâle 
et  noirci  par  le  st)loil.     Je  lui  donnai  à  manger  ;    il 


1 — liOUro  (le  .M.  l'aiiicliaiul  A  s(jn  frorc  Joseph,  du  '22  orto' 
lire  1S07. 
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îi  repris  un  piMi  <lo  force,  ctlo  Iciulcinain  nous  avons 
eu  une  Iiello  ('('rénionio.  un  beau  sermon.""  ^ 

T'n  mois  plus  tard,  ^^.    l'aineliand   écrivait  à  s(.)ii 

Irt-ri' .Tosepli  :  ""^l'u   te  plains  de  taire  maigre  ;  moi, 

Je    ne    vois   souvent    (|u"un    hareun'    d"un    coU',    un 

mît([Uereau  de  l'autre  :  voilà  mon  [lain   (|Uoti<lien." - 

Ces  [irivations  ne  sL'mldent  pas  l'avoir  ]ior  é  au 
découragemt'Ut  ;  au  contraire,  son  /('le  pour  le  salut 
de  son  troupi'au  s'accroissait  en  [)i-o[)ortion  des  ditH- 
eultrs  (pli  s'amoncelaient  autour  de  lui.  Parfois 
elles  étaient  écrasantes. 

Les  trajets  en  hiver  étaient  (U's  plus  jx'nibîi's.  On 
sait  ce  (pi'il  en  eoûti'  de  l'ati^-iies  poui-  nuircdier,  la 
ra(piette  aux  pieds,  avec  un  sac  do  provisions  surles 
é[)aules  ou  un  traîneau  accroché  au  dos.  Obligé 
sotn'cnt  de  coucher  dans  les  bois,  à  la  belle  étoile, 
au  miliiMi  de  froids  rigoureux,  M.  Painchaud  no  se 
phiignait  jamais  ;  il  préférait  encoro  se  sacrilier,  (pio 
«le recevoir  l'hospitalité  des  sauvages  ou  de  pêcheurs 
qui  n'avaient  souvent  ([u'un  misérable  grabat  à  lui 
olfrir.  Accepter  leur  nourriture,  c'était  se  condam- 
ner presque  invariablement  à  des  repas  de  poissons  et 
de  pommes  do  terre,  api)rètés  sans  aucun  autre  con- 
diment ([ue  du  sel. 

Enc(U"''  une  fois,  ces  privations  devant  lestpielles 
la  nature  so  révolte  instinctivement,  étaient  douces 
au  cceur  du  missionnaire  ;  son  ciour  épn)uvait  une 
satisfaction  réelle  do  ceo  soutfrances  physi(pies  que 


1— Lctln-dc  Victoire  l'aiiicliMiid,  <lu  1(1  scptcinlirc  1S07. 
-— l-cttrc  de  M.  l'iiinclKUid   ;\  .lescpli.  du  -J  ()clul>re  lSn7. 
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Dieu  a^Tt'ii  sans  (loiilc  en  cxitiation  des  iaulcs  de 
sou  poujiK'.  Mais  la  itcinc  ('-tait  aufrcuicul  iiisuji- 
portaltle  ([uaud  il  lui  fallait  luttci'  contre  les  vices 
des  individus,  i-t  en  particulier  conti'c  rivi'ou:nei'io 
des  sau\-ai;-es,  naturellenu'ut  enclins  à  cette  terriUlo 
et  dégradante  [lassion. 

]jes  Miciiuics  aimaient  les  Tniueurs  lortt's,  et  ils 
avaient  une  l)elle  oc-casion  de  s'en  iiroeurer  eu 
traversant  à  Dalhousie,  |»etite.  ville  située  du  cot(ï 
o[)posé  de  la  haie,  assez  réti'i'cie  à  cet  endroit.  Los 
au])orgistes  leur  en  \eiidaient  sans  se  soucier  de 
l'abus  qu'ils  en  pourraient  taii'e.  (  )r  ces  abus  étaient 
criants,  car  un  sauva;i:iî  ivi'e  est  )>lus  redoutable 
qu'une  bete  t't'roee.  Tout  ce  (pii  est  sacré  pour  lui 
lorsqu'il  est  sobre,  cesse  de  l'être  s'il  est  enivré.  Il 
peut  tuer  son  père,  sa  mère,  sa  fenini(M)u  son  enfant, 
avec  le  même  sang-froid  (pi'il  abat  un  u'ibier  de  la 
forêt. 

M.  l'ainchaud  mit,  dès  son  arrivée,  la  coiLçnée  à 
la  racine  de  l'arbre,  en  lam-iut  la  justice  aux  trous- 
ses des  débitants  de  liqueur  non  licenci('i>,  '  [luis  en 
agissant  lui-inême  au[)rès  des  sauvages,  comme  on 
va  voii-. 

Un  jour,;\  Ivistigouclie,  il  tit  «levant  son  auditoire, 
composé  en  grande  jtartie  de  Micmacs,  un   sermon 


I — r.ctt  rc  lie  .liicoli  Vuwcll.  de  Mii-iiiiiirlii,  :'i  M.  l'aincliMUiI. 
(Il  (iiUc  (lu  .■>  iioût  l.'-ns;  iUiMii  une  Icttietle  l'eter  ( ';mi]iliell, 
(le  MliiUiiiclii,  ilii  L".i(icteiii'e  ISllS.  iiiinoneniit  ù  M.  l'nincliand 
(|ue  l;i  cour  11  doiMié  l'un  Ire  à  un  inpiiuué  (iinird  de  ne  plus 
vendre  de  li(|ueur  (>nivi;uile  aux  s;mv!iji(  s.  (Archives  «le  la 
cdur  (II-  Minuniehi). 
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dans  leur  lan^'Hc.  11  leur  rcproelia  aiiirrciiiciit  Iciivs 
ivrof^si's  l'iVMiuciiti's.  et,  en  tci'nunaiit,  il  dit  ([u'il 
ferait  la  N'isitc  <lcs  cabanes,  et  casserait  tontes 
le>  l)(>uteillcs  de  rlnini  snr  la  Icte  des  con]ia- 
l)los.  Aussitôt  a|tivs  la  messe,  il  fit  la  visite  aiinoiu'éo. 
et  une  minutieuse  |per<|ui  itioii  lui  permit  de  dceeler 
une  de  ces  IjouteiUes  à  nioitii'  ivmiilie  du  li(|Uide 
(■()riH)sil',  ^r.  l'aincliaud  n'hésite  ]>as  un  instant  : 
s'cmparant  de  la  Hole,  il  la  casse  sni'  une  picce  (\c  la. 
charpente,  au  lien  de  la  jeter  à  la  tête  du  sauvage, 
qui  était  un  dt's  [ilnsmé'cliants  de  sa  triltu.  (^elni-ci, 
stupélié,  no  dit  [las  un  niot.  et  M.  l'ainchauil  '  '  )nrna 
h  son  pivshvtèlH'. 

<iiU'l([ui's  jours  [lins  lard,  le  ii.'-me  i\ag'e  se 
dii'iiTeait,  un  siM'os  bâton  à  la  nuiin,  ^•er.•  a  résidont'e 
(hi  curé.  L"a[iereevant,  M.  l'ainehar  l  courut  à  sa 
rencontiH',  sauta  sureot  adversaire  redoutable,  et,  lui 
arrachant  son  arnu",  il  lui  en  ass('na  jtlusicurs  coups.  ' 
Le  Micmac  s\'nt'uit  un  peu  honteux,  mais  jurant,  à 
part  lui,  «pril  tirerait  viMigeanee  de  ce  nouvel  aftront. 

JjC  lendemain,  M.  l'aiMcduiud  avant  à  traverser  de 
l'autre  côté  (h'  la  ri\'ièro  Kistiii'ouche,  le  mciue  sau- 
vagi'  le  suivit  de  jtrès  sur  un  canot,  et,  ren;lu  à  une 
cei'taino  distam.'c,  il  s'apprêta  à   taire  chavirer  Ttun- 


1 — ( 'l'tto  inanirrc  de  jimcnler  à  ri'ii'in'i  ilcss;uiv;i^cs  ;i  (dii- 
jdiu's  liicn  réussi,  l'our  eux,  ht  Inrcc  pli\si(|nc  constitue 
elle/,  l'iioiinne  un  dcjirc  de  sniu'ricrit i'  i|ni  h  ni'  impose 
lieaueonp  plus  <|ue  je  raisonuenient,  l;i  di^niti'-  ou  ti  l'orce 
nionilc.  >[.  l*;iin<'li;iud  n"esl  p;is  le  seul  pnrini  n;is  inissioii- 
iiiu'ris  (|ui  ait  en  i-eeniiis  à  (••  ni  ivîmi  ti''.<  i'n;'r4ii|Ue,  mais 
ellieace. 
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Imrcutioii  <lu  missioniiairc.  v\i  |i()s;iiit  la  main  sur  le 
bord.  Ui!  ciiiip  (le  ranu'  l)ic'ii  ai»itlir|U(' lui  tit  lâcher 
pi'isc.  Va  eonuni'  il  [taraissait  N'ouloir  rt'vcnir  à  la 
cliaru-c,  (l'aiitri's  sauva^'os  (jiie  la  l'rovidoiu'u  avait 
c'Oinluils  à  jiroximitc',  s'iutcriiosrreiit  l't  drlivrt'rciit 
^f.  l'aiiicliaud  de  cctli'   rcdoutabli'  a^Tossion. 

Mut  ijdssL- nous' coiiiniuirKiuc  un  autre  cxi'iupK' 
do  réiR'ri;'i([U('  cmisadi'  cntrcia'isi'  [lar  M.  Paiiicluiud 
contre  les  i\r()!^MU's  Micmacs. 

l"n  soir — \-cilU'  dr  la  Irtc  Ai'  sainte  Anne — ^T. 
]'aiucliaud  ('tait  rctiri'  dans  son  liundde  preshytrre 
de  liistii^'ouclic  \a'>  Micmacs  rcniprissaient  les 
iniiisonnctîcs  d"al('ntour.  l)eaucou|i  a\aieiit  assié_«>'c 
le     conl'cs.--ional    [l'iidant     la   /lourin'e.     ^fais     l'i'au 


de   l'eu    a\ai 


aus>i    se 


dt'-vots.    et    dans     uuel(|Ucs 


cabanes  ele\-ees  a  1  écart,  sous  1  ond»re  mystei'u  use 
du  bois,  plusieui's  i)ra\esà  [)eau  rouii'c  taisaient  force; 
rasadt's,  cw  toute  si'eurit  '.  FiC  missionnaire'  dc\ait 
être  à  son  re[ios,  et  les  buveurs  i;-ro_ii'naient  du  plaisir 


lion  t 


do  lui  jouer  ce  lion  toui'.      Soudain  la  porto  s  ouvre 


la  ii.u- 


lire  eoiirroi 


ie('e  du  iiati'iartdie  ]iaraît  aux  yeux 


troublt's  des  liuveurs.  Un  solide  liàtoii  est  dans  sa> 
main.  Sans  mot  dire,  il  l'abat  sur  la  eruelie  encoro 
à  nioitit'  remplie  d'eau   <le    b'U  :   les   ('clats  du  vaso 


<ent   de  tous  eoti 


n  seul  sauvaiToose  iiarior 


— il  se  sentait  plus  brave  que  les   autres,  cai'   e  l'tait 
le  iiuiître  du  lo^is.      Il  si'  lève  sur  ses  jambes  vacil- 


lante 


a  m 


;iin  étrciiTuant  ^on  fusil  de  cliassi'.   Vn'u 


d'uuo  voix  rati([ue  et  avinée  :  ''Si  tu  n'étais  ]»as  le 
'padltii-lic,  dit-il,  le  sanii;  de  ton  c(eur  (H)ulerait    sur 
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]iii)ii  eau  iK'  trii." — '• 'rii'iis,  ré[);u'tit  aussitùl  M. 
l'aiiicliiiuil,  (Ml  ouvrant  sa  snutaiu'  et  (l('(';)uvraut  sa 
|ioitriiu',  voici  mon  cu'ur,  ft  tiiv,  si  tu  Toscs.  Lo 
[latriarclic  est  ton  aiui  <|U;iii(l  i!  rcnvcrs,'  ton  eau  do 
t'en,  il  est  ton  ami  ([Uaiid  il  !<•  dit  la  hoinu'  pai'olc,  la 
parole  du  (  ;i'and-l''s[M'it.  et,  >'il  le  faut,  le  jritiiaivlio 
eouvi'ii'a  ton  eau  «le  leu  tU'  s  >n  san^'  j)>ur  en  |ir('ser- 
ver  ses  eidan!-.  A  irenoiix  !  ]>ourdeiiiiinde!'  pardon 
au  (  Jrand-I']<]tril."'  VA  une  lon^'ue  jirière,  suivies 
d'une  rliaude  exliortalioii.  mit  tin  à  c -t!'' dt-haindio. 

Lcsau\ai:e  l'st  raneuniei'.  Cette  scène  avait  laissé 
de  jirol'ondes  iin[)res-^ions  dans  le  eieiir  de  tons  eenx 
«lui  en  as  ait'ut  été  les  ti'moins.  Pourtant  le  prin- 
cipal coiipaiile  avait  ^-ardé  ;in  plus  prol'on.l  de  son 
eieur  un  point  noir  conti-e  M.  l'aineliand.  «[ui  s"en 
doutait  liieii,  i'our  le  t^M'^iier  par  de.  p-.'oe/'dé's 
d'amis.  11  lui  demanda  il' le  ramener  en  eanotjusiprà 
la  jiointe  de  ^re^'inislia.  ( '"('lait  pendant  la  nuit.  Le 
Micmac  pr.'pareso!!  canot,  etavecdeux  coni[»aL;Mious 
il  le  lance  à  l'iMii  et  y  tait  asseoir  M.  l'aiiu-iuiud, 
ipii  pi'end.  lui  aussi,  une  pagaie,  l/i  Ristiii'ouclie 
t'tait  calme.  Le  canot,  pouss/'  [khmIc^  Iums  vin'ourenx, 
leiiilait  l'onde  sans  bruit.  I  )e  temps  en  teni[)s.  les 
sauvaii'es  t'ai  aient  entendre  un  de  ees  ^•roi.i'ne'.nents 
i|ui  expriment  leur  surju^isi'.  leur  tVaveur  ou  li'ur 
admiration,  ot  alors  leurs  mains  pal[)aiiMit  le  tond  do 
rend)arcation,  c  )mnu'  ])our  s'assurer  <pu'  l'-'i-oree  en 
t'tait  intacte. 

Sjs  prière'i  dit  -s,  NT.  I\iin  'liiud  enîonn  ■  son  can- 
tii[UO  f.ivorl  :    J  •  mets  un  <■  )ii  fini -f.      Si    li.-lle   voix 
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l'ait  ('clio  :ii!  Idiii.  l.n  juiintc  de  Mci^'uiislia  se  iiioiilrc 
rci'ointTti'  (Ir  CCS  l'aiiiciix  arl)rcs(ii'i  le,-!  c  irbeatix  ont 
t'tabli  li'Mf  lésidciicc.  I.a  pince  du  canot  ii'riucc  an 
i'ontact  (\\\  saille.  A^'ile  à  Ti'ii'al  des  sauvaues,  M. 
l'aiucliand  saute  à  terre  le  premier,  et.  aussi  \ite(pie 
lui,  les  samaii'cs  ont  laisse'-  le  iVcle  esf|uir,  vt  tous 
eiisi'udtle  se  ti'ou\'ent  sur  le  i'i\"aii'e.  '•  Le  .Micmac 
est  tiii,  leur  dit  alors  M.  l'aiucliand.  mais  le  (ïraiid- 
Ksprit  est  fort,  et  le  [latriardie  est  proté^^'t'  par  la 
main  du  <  !rand-lvs[)rit.  Ton  cauot  devait  uoyer  le 
patriai'clie,  ;  u  lui  a\ais  onN'ert  une  lioiiclie  [lour  le 
d('\-orer.  Mais  la  \ie  du  paii'iarelie  est  u'ardée  par 
le  i>T.-,nd  Maitre.  Prends  o-arde  (pi'il  ne  te  fasse 
dévorei'  par  la  houelie  (pie  la  main  a  faite.""  Et, 
prenant  la  main  du  coupalde,  M.  L'aiucliaud  hi  posa 
sur  une  on\"erture  (pie  le  traître  avait  pi'ati(pu.H'  au 
fond  dueanot,  aiiu  de  faire  engloutir  celui  t[ui  a\'ait 
reiiN'ersi'  son  eau  de  l'eu. 

'M.  l'aincdiaud  raconte  d'autres  ('j)isodes  aussi 
émou\ants  dans  le  journal  (pTil  nous  a  laissé  de  sa 
mission    de  lîisligouehe 

■•  l'n  matin,  dit-il,  n'im's  les  neuf  lieuros,  un  sau- 
vagv  tout  ({('cliirt'  et  pl(,'in  de  sang*  vint  en  courant 
so  réfugier  au[»ivs  de  iiioi.  il  venait  d'i^'tre  assailli 
piir  un  autrt'  (pii  ('tait  ivre  vt  (pli  nu'^'ine,  non  con- 
tent de  ra\'oir  d('cliirc,  le  meiuu'ait  du  couteau  que 
celui-ci  t'vita  par  une  pro)n[ite  fuite.  La  [)unition 
de  cotte  action  fut  remise  à  [»lus  tard. 

'•'  (Juel(iues  jours  s'étaient  passés  assc^  tranquil- 
lement, lorsque   sur  \<':^  neuf  heures  et    dcuiic    du 
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matin.  .i"i>l>>t'r\'ais  un  canot  dans  loijni'l  il  ne  parais- 
sait ([iriin  lionuiu',  (|ni  ifanlait  le  lai'u'c  sans  avan- 
cer ni  rccnici'.  Cotte  luiiud'nxi'c  ww  ddinni  ([Uc1i[Uoh 
soupçons,  .le  in'iiiibrnuii,  et  tinalcnicnt  j"a|)[)i'is  (pio 
<•('  canol  [loi'tait  ti'ois  ivroi^ncs,  dont  deux  étuioiit 
altaisst's  dans  it'  l'ond  et  sans  c(innaissaiu'c.  de  d.'ci- 
(lui  il"alli'r  voiriiu)i-iiiênio  oc  (|ui  on  était,  d'eusenvio 
d'y  aller  senl  dans  un  pt'tit  canot  d'écon-o,  mais  par 
■jin-caution.  ipu  se  trouva  sa^w  ji  clioisis  un  grand 
canot  uù  je  in'ond)arquai  avec  deux  /jeuiios  giMis. 
N'otri'  aliiird  |)ariit  dt'contenancer  le  conducteur  des 
ivrognes.  Nous  abordâmes.  v\  .sur  des  saumons 
tranchés,  la  face  dans  le  sang,  nous  vîme!^  deu.N: 
juisé'rubles  sauvages  assez  âgés,  san^  connaissance. 
.\v  t'ouillai  i>artont  pour  ([('couvrir  le  rK^uidc  enivrant, 
mais  il  n'y  en  a\ait  [ilus.  de  ne  vis  à  craindre  qu'un 
ti'eiUe  sous  sur  uiie  liaclie,  car  le  canot  portait 
à  une  goélette  ([ui  a\ait  du  rhum,  de  misée  trente 
sous  dans  mon  canot,  a[irès  (piui  j'enjoignis  au  por- 
teur (les  ivrognes  d'aller  à  terre. —  7:/V//^v^(■  (j'irai),  me 
répondit-il  d'une  voix  terrible  et  niena(;ante,  et  aussi- 
ti^t  il  hâlc  son  canot  i-ontre  le  mien,  [trend  le  trente 
sous,  et,  sans  res]iire;',  prend  mon  canot  par  U'  l)ord 
avec  ses  deux  mains.  Je  crus  alorsêtre  dans  l'eau  ; 
il  l'tait  saoul  lui  aussi.  Kemarquez  ([Ue  ]nes  deux 
jeunes  gens  ne  bougeaient  pas  plus  (|ue  des  bûches. 
Tu  reste  de  t-rainte  religieuse  cependant  fit  que 
l'ivrogne,  au  lieu  de  nous  taire  tourner,  se  contenta 
(le  pousser  rudennuit  notre  canot  en  arrière.  Mais 
iui.ssitôt,  comme  s'il  so   fut  ro|»onti   d'avoir  maïujué 


ff 
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son  v.o\\\>.  If  \()llà  <|iril  hiil  tic  iiouvt'anxi'rtorts  ]>()Ui 
nous  rejoindre,  .fc  n":iViiis  pas  une  l'pingle,  et  à  ee 
eoup  il  allait  s'a^i'ir  de  la  vie.  (Quoique  ;\  re«i;ret,  j'or- 
donnai à  nu's  jeunes  ^ens  de  retoni'uer  à  terre;  ils 
ne  (li'iiiandaieiit  pas  mieux,  ('ejtendant,  pour  ne  pas 
seinhlei'  le  t'aii'c  pai-  erainte,  j'ordonnai  à  mon  sdod- 
loii  dr  venir  à  terre  aussi,  U'  mena<;ant  de;  mon  nTu'Ux. 
Il  olx'it  en  aiti>arenee,  ear  il  y  vint,  je  ne  sais  dan> 
t|Uel  desseiu. 

••  !)e  retour  ;'i  ma  maisonnette, /|e  rc'pris  mes  sens 
et  eommen(;ai  mes  ptitites  Heures,  -le  ne  les  avais 
jtas  encore  termiuéi'S,  voilà  (ju'un  u'rand  matin  <le 
sauva<;'e,  haut  de  six  [tieds,  l'utre  dans  le  [>remier 
appartiMueut.  Comiiie  j'étais  sur  mes  ijardes,  je 
eourus  \-oir.  11  avaiu-e  siii-  moi  en  marmottant 
([iiehiuerliose. — "•  iîonjour  !  Bonjour!""  (2uoi([Ui' fort 
ivre,  il  \i\v  denninda  si  je  le  eont'esserais. — •'  Oui,  lui 
dis-je,  bientôt." — ••  Tu  n'es  ]»as  maître  de  l'éi^lise,"' 
uie  dit-il.  .le  vis  où  il  voulaiten  viMiii'. — ••  An-liondi., 
tu  en  as  menti,  répliquai-je,  tu  os  saoul." —Oui,  nu- 
dit-il." — ■•  I^t  l)ien  !i)asse  la  porto."  Kt  tout  de  suite,  le 
prenant  par  le  uiilieu  du  eor[is,  je  lui  donnai  l'élan 
pour  lui  faeiliter  la  sortie,  ([ui  fut  prompte.  Je  me 
trouN'ai  delnu-s  aussi  moi  ;  et  voilà  mon  sauva^^e  qui 
fonce  sur  moi.  di'  nu-naet'  de  le  frap[ier,  s'il  avance 
encore  un  pas;  il  en  fiâttrois.  d'attrappe  une  barre 
d'un  bon  pouee  et  demi  de  diamètre  au  gros  bout. 
et,  sans  perdre  de  temps,  je  lui  eu  appli([ue  un  coup 
à  ma  force  autour  du  corps.  Il  insiste,  je  redouble  ; 
il  avaiu'o,  je  réitèri'  à  uui  fort-e.    de  méditais  le  qua- 


Ule 
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îr'.L'iiu'   ciMii)   piii'   lii  trie    iMiiir  r.'ioiirflii'.   I(irsi[ii'iiii 
ln'iilt   (K's  coiiilcittiiiits  on    vint    au   secours.     Trois 

linii>  lioliiliio  t'Ill'i'Ilt    tollh'S  les    iM'ilics  à   Tclit l'aîlli'l". 

il  rcvciuiif  toiijoms  sur  moi. 

••  .K' coiicliis  (|iril  tantdf  la  iinidciicH' aNCf  la  liar- 
1  liesse. 

••  lie  leiideiiiaiii,  lui  et  d'autres  \iureut  se  jeter  à 
mes  pieds,  me  Itais'iut  les  mains  et  demandant  leur 
panlou.  (ju'ils  olitinrciit  moyemiant  une  honne  |M'ni- 

tence."     ' 

Le  lecteur  nous  |)ardouuera  cette  insistaïK-e  à  l'aire 
i-oimaitre  les  mu'urs  des  sauva^'es  de  Ki^tin'ouchc. 
M.  l'aincliaml  a\ai!  tellement  à  c-oMir  de  les  (']iuror, 
ijuil  y  mit  to-.-.te  s(jn  âme  et  son  liabilett'.  et  il  obtint 
d'assi'/  i)on-;  ri'suUats  pour  en  ('iirouNcr  (|Uel(|Ue 
l'oiitt'ntement.  (Quelle  (|u"ait  l'ii'  la  natui'e  i\v> 
moyens  dont  il  dlsjtosa  à  leur  t'^:"ai'd.  il  ii'Ussit  à  se 
l'aire  aimer  de  t-es  pauvres  mist-raMes.  plu-  iii'norants 
i|Ue  nu'cliants.  Malii'r.'- tous  leiii's  di'>l'au!s,  ils  axaient 
uni'  l'oi  \i\-('  :  c'i'tait  un  li;'ritau"e  |)r>'cieux  à  leui' 
l'onserver.  et  M.  raincliauil  s'en  lit  un  ile\-oii- comme 
un  lioimeur.  Jl  mit  tout  en  (eu\i'e  poui'leur  inspii'i'r 
lUH'  i;-ran(le  (h'votiou  à  la  sainte  N'ieru'i'  et  surtout 
à  sainte  Aniu',  ])atroinu'  de  leur  ('•li'lise.  FiC  trait 
-iiivant  (pi'il  racontait  aux  ('!c\-es  du  coll^^•e  de 
Sainlt'-Amie  (K' la  ro(,'titière,  lorsipTil  en  «'tait  le 
Supérieur,  dtWnontre  eondiieii   pasteur  et  trou[icau 


1— .lii'.iiii:i'  (le  lii  iiiissi'iii  lie  I!isl  i .,nn--lic.  en  juillit     1^07. 
Voir  i)(n  i-.\n;NT  .".. 


^\ 
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i.A  MISSION  ur;  i,\  I!  MM  hi;s  eu  \r,i:ri! 


s'«'iitoii(lai('iit   sur  l;i    Ix'iiutt'   du   l'iiltc  de   lu  grandi' 
tliininiatui'n-c  tlu  (  'anada. 

"  A[>n's  une  Jourut'c  de  li'randi's  tatiifucs^  disait- 
il,  j'éta'n  plonu'''  dui'ai.t  la  nuit,  dans  un  [irotoml 
soinincil,  l()is<|Ur  lout  à  coup  ji'  tus  c'vcillt'  (ruiii' 
uianirrc  l'traiiii't'.  ft  j'entendis  une  voix  ]ilus»'trani:"i' 
oncorc  (|ui  luc  «lit  I)i('ii  disiiucIcMU'ut  :  '^  Trois  di;  tt's 
Olifants  s(tnt  t-ii  dann'cr  de  iMU'ii-,  et  une  mort  iniini- 
iionto  les  {itt(!nd,  si  lune  te  hâtes  de  les  secourir,  eu 
iiitci-ec'dant  pour  eux  auprès  de  celle  (pTon  invoijue 
sous  le  titre  de  la  lionne  saiiïtt- Anne,  et   eu  huiuell»' 


Aures    ces   luo 


ils  ont  une  <;-raude  coidiaiice.' 

voix  s'i-tei^iiiit  :  mais  le  sou   suppliant  et  lutdodii-ux 


Al 


pu 

ts.  1; 


(pie  je  N'ciiais  d  entendre,  eiolîi'UU  tellement  le  som- 
meil de  lues  paupières.  (|ilo  ji'  ne  pusdormii'  le  rest*' 
do  la  nuit;  et  cluupic  loi-;  tpie  ce  l'ait  me  re\  ieiit  à 
la  m 


emoiro,  j  e[)rouve  encore  la  sensation  extraordi- 
naire qui  m'au-ita  alors. 

'•  Après  cet  avertissement,  je  fis  aussitôt  V(eii  de 
(dianter,  le  lundi  suivant,  une  graiid'mi'sse  eu  Thon- 
uoiir  de  sainti'  Anne,  pour  sauver  du  péril  meseliers 
l>aroissiens. 

•'Le  lendemain  matin,  Noici  ce  ([Ue  j"api»ris  de  la 
bouche  même  de  ceux  fpii  avaient  été  miraculeuse- 
ment sauvés  de  la  mort  ;  révéïiement  avait  eu  lier, 
pendant  la  nuit. 

"Trois  >;auvaii;es,  deux  hommes  et  iiiu' teninie. 
faisaient  ^'U  canot  d"t'corce  le  trajet  de  Tracadic  à 
Histigouche,  et  n'arrivèrent  an  milieu  de  la  baierpie 
tard  dans  la  nuit.     Arrivés  à  ct't  endroit,  une  hour- 
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i;i>'|iU'  'If  Vent  s'i'lcvn,  et  lit  cliavii'cr  Iciii'  l'ivlc 
i'iiili;irc;iti('ii.  l'ri'ri|iit«'s  lti'iis(|iit'iii('iii  diiiis  los 
(•;iii\.  nos  iiiiillifiivciix  lu'  iiiaii<|iii'i'ciit  pas  (Tallcr  an 
tond  (If  raltînif,  vt,  (|nan(l  ils  rcxinrfiit  à  la  sni'l'uec, 
il-  :>f  troMVf relit  si'[iart's  les  uns  des  aulri's,  et  assfx 
.■loiu'nt'sdf  If  IIP  t-anot.  A  la  \'iU'  de  rexti-fiuf  daii- 
u'fi'  (jui  It's  nif  iia<;ait  tons,  lu  ri'innif  fi'ia  à  ses  eoni[ta- 
i:iioiis:  ""  l 'l'ion;  la  bonne  sainte  Aniif.  et  elle  nous 
-niivfi'a  !  ""  A  [ifiiie  cnt-fllf  |»rot't'r('  ces  parolfs, 
.jiif  rfiiiliai-i'atioii  tourna  sur  fllc-nif me  d  \iiit, 
polir  ain-i  diri*,  se  mettr»'  à  la  dis[)()sition  des 
iiaiitVaicés,  (pli  se  tronv('rent  lont  à  coup  i'a[ (profilés, 
ft  (pli  purent  assez  faeilement  y  rt'jn-fiidiv  ifiir 
place.  Sauv('s  (rnne  nianièi'o  si  étraui^e,  ces  iiit'or- 
tiiiK's,  reconnaissant  (pi'ils  devaient  leur  saint  ;'i 
celle  (prils  venait-'iit  d"in\-o([Uer,  promirent  aussi  une 
^irand'mfssf  fu  rii(.)nnfnr  de  Ifur  hii'iit'aitricf. 

"Le  diinaiiflie  suivant,  fii  rendant  eouii>te  à  mes 
chers  sanva^^es  de  (U't  t'v(''nemfiit,  et  en  les  invitant 
à  venir  t('moi<:;ner  leur  reeoiinaissaiife  à  sainte  Anne, 
en  assistant  aux  deux  messes  qui  devaii'iit  être 
cliantt'es,  la  semaino  suivante,  l'ii  son  honnenr.  je  [ins 
me  coir/aincre  df  la  tendre  (l('\'otion  (pie  ces  entants 
des  bois  avaient  pour  cette  grandf  saintf  ;  et  Taboii- 
(hmco  des  larmes  qu'ils  versèrent  dans  cette  cireons- 
taiice,  110  me  laissa  aucun  doute  sur  leurs  disposi- 
tions à  tout  tairi'  pour  lui  t(''moigiier  leur  amour. 

'•  Ce  que  je  venais  de  leur  raconter  ne  lit  ([u'ac- 
croîtrc  leurs  heureuses  dis[)ositions,  et,  de[)uis  lors, 
chaque  fois  fiue  je  voulais  obtenir  d'eux  le  sacrifiée 
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l,A   MI.SSION   1»K  LA   iîAIl';   DKS  (Il  ALKIH.S 


1  :ii 


<Vuiu'    iKission,   (Vmu'  inauvaiso  liabitiulc,  je  n'avai 


qu' 


k'urdii'i 


1< 


11  vous  livrai! 


it  à  r 


ivi'()<;MU'rio, 


coltMV,  à  la  vi'Uiji'aïu'C',  etc.,   vous  coiitristc/  le  (•(piu 
de  la  hoiiie  sai  ite   Anne,  et  vous   lui   prouvez    «iih 


vous  lie 


l'ail 


lie/.  lias 


Ces  part)l"s    sullisa'u'ut  d'ordinaire  poui'  obtenii 


les  plus  éelatantes  eoiiversion? 


(iuel. 


(lUes  année 


l'i 


a[»n 


lorsque 


M. 


aiiio 


haud 


était  eu  ré  do  Sainte-Anne  de  la  Poeatière.  les  Mie. 
macs  de  la  baie  des  (Chaleurs,  dont  la  dévotion  à  la 
vénérable  ni;'re  de  Marie  n'avait  pas  diminué,  se 
rendant  à  Sainti'-Anne  de  In-aupiv  en  pèlerinage, 
faisaient  halte  chez  leur  ancien  PatHnc/tc.  -  Mettant 
leurs  canots  à  l'abri,  au  [tied  du  <'ap-.\rartin,  ils 
s'en  allaient  au  [tresbvtère,  où  ils  trouvaient  tou- 
jours une  douce  et  cordiale  lios])italité,  Cliaque 
année,  vers  la  mi-juillet,  ils  arrivaient  ainsi  en  grou- 
pes, et  plusieurs    n'allaient  pas    [ 


.lus   1 


OUI 


pou 


r  con- 


tenter leur  dév(»tion.  dette  coutume  s'est  conscrvéo 
longtenq)s,  et  nous  avons  été  nous-ménio  plusieurs 
fois  témoin  de  ces  pèlerinages  des  sauvages  du  golfe. 
Leur  passage  n'était  alors  inanpié  d'aucune  de  ces 
scènes  disgraeieu.scs  dont  la  paroisse  avait  été  le 
thé.ttre  au  ccuiinieiicenieiit  du  siècK',  et  qui  forcèrent 


1  —  l.cs  AiiiKilc^  (Ir  lu  hniiiir  s'iiiilc  .\)iiii',  rnpportent  ce  tiMi! 
('■(liliiint  (liiiis  le  I  rt  iiii(  r  rn.sciciilt'.  ("et  iiitrrrs.'^inil  rcciK  il 
n'ii  pii.s  ccssr  de  piUMÎtre  (le|iiiis  IS7.">,  Mniiée  de  s:i 
roiulntinn.  Cette  \tvl\v  (l'uvrc  tlciit  .>*:i  cn'iit i<.ii  ;V  un  élrvc 
du  cnllruc  df  Siiiiit<'-.Vmie.  M.M'alilié  >«'ii/,i\irt-.\.  J.ech  rc. 
(|ni  avilit  l>ien  ennnii  M.  l'iiiiicluuid. 

2 — \\)\\v  jiiitriitrclie.     liCs  siuiva^es   prondiiriiii'iit   la  l(>ttri 
)•  (•(iininc  un  /,  ou  !:i  .^up]  riiuMinit  Kinj  li  t(  luiiit. 
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r.-vè<liio  <lr  (Jiiôl.r,'  h  supi.nniL'i-  la  ïC^to  dv  sainte 
Aiiiio,  îiftu  d'einjH'clior  lo  retour  dt'.s  siiivjig-e.s.  JI 
Vil  sans  dh'v  quo  ce  rèo-lcniont  no  s'étonilai*  pas  à 
Sainte-Anno  de  Beaupré,  et  qu'il  fut  ro.seindé  plus 
tard,  eonime  nous  le  verrons  dans  un  prochain 
cliajntre. 


CHAPITRE    QUATRIEME 


].i:s  ('(triiSKr;  Al'OSTOi.KtlKS.— 1S0(;-]S14. 


Triliulal  il  n<    \r  ^I.    l'niiicliiUiil. — ('(nnnlnt  inii  iiitrrit'iir>'   «lu 
inissiciiiniurc— Curies piPiKhm co  aviv  ]\Ij:;r    l'l<'ssis. — Tour- 


n< 


■r  luistoralc   de  ^T^r  rii's<is    à  la  haie  dis    Clialcui-.- 


eu 


1>1I.— V 


isiic    i'|)is<'ii|) 


•11     1Sli>.    ,1 


■Vr(|lli'     il      1  llr 


Sainl-.Ican. — M.  raiiicliaiid  l'y  accompauiu'. —  \as  voix 
luy.strricuscs  ilc  I"îIl'  Saiiit-Jcaii — .M.  raiiicliaud  rcn'il 
^r<j;i-    l'Ii'ssis   à   ('arictdii. — M.    l'aiiicliaiid  le   suit  .jus(|u'A 


;\r; 


iilawaska. 


-Ndiiiiih',  cil   1S14.  (airr  ilc  Saiutc-Auiu'  «le  la 


l'iicatirrc.--\'iiv 


liic  di'   (  'ai'lctuii  a 


aiiitc-Aiiiic   dans  une 


ciialdUiic  dite  Tiiii!<-.]filii'-(  'Idiis. —  L(>  hriiillard  de  la  .)fii(li- 
li'iiif. — :»a  li'gi'iuli". — M.  J'aiiiciiaud  lui  duiuic  le  coup  de 
>;râc(:. 

Nous  iTtivons  l'ait  (^lU'  siu-naK'r  K'  <.H)ura_i::o  de  M. 
l'ainclnuul  on  ihvscikm!  do:^  dilHcultés  physiques  di' 
SCS  missions,  ininienses  par  retendue,  isolées  des 
autres  p;ir  !e  défaut  de  elieniins.  Il  nous  plaît  d"_v 
revenir,  afin  de  démontrer  Jus([u'ù  <[uel point  le  mis- 
sionnaire est  exposé  ù  souffrir  dans  ces  pays  nou- 
veaux, ineidtes  pour  une  ij^rande  partie  et  très  peu 
colonisés. 
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Tu  jour,  ayant  étr  a}>[K'U'  aux  iiialatles,  à  douze 
lieues  de  distance — (.-'('tait  eu  liiver — il  fallait  ou 
travei'ser  un  bois  de  eini[  lieues,  ou  marelier  le  loiii;; 
de  la  givve,  eu  iiroiitaut  de  la  marée  basse.  ^[. 
l'aiiiciiaud  choisit  <h'  dernier  parti  :  mais  i^uel  ne  fut 
pas  son  eudtarras,  lorsipie  arrivé  près  d'un  u^ros  morne, 
il  se  vit  sur[)ns  j»ar  la  marée  montante.  Il  n'y  fvvait 
plus  ù  reeuK'r.  Aussi  se  n'solut-il  à  gravir  cette 
montagne  aV)rupte,  aussi  haute  (pU'  le  ca[i  Diamant, 
iti  |)rati(p;ant  des  cavités  ilans  le  roc  avec  une 
hachette  (pi"il  portait  toujours  à  sa  ceinture,  l'ur- 
veuu  eidin  au  sommet,  il  lui  restait  encore  trois  lieues 
;'i  ])arc()urir  à  travers  la  ti^rêt,  enfon(;ant  à  chaque 
pas  de  trois  pieds  (hins  la  neige,  avant  (pic  d'arriver 
;ui\'  [iremii'res  habitations. 

Une  autre  fois,  revenant  d'une  mission  (pii  avait 
duré'  [»lus  (le  deux  mi)is,  au  cours  de  hupielle  il 
a\ait  pai'conru  ciiupiante  lieues,  d  aborda  au  port 
l>aniei,  n'ayant  pas  mangi;  de[tuis  \'ingt-(puitre 
heures,  11  entre  dans  une  maisonnette  et  demande 
à  la  t'emnie  de  lui  donner  à  soujier.  Kilo  tait  réponse 
•pfelle  n'a  rien  autre  chose  à  lui  offrir  (pie  des 
])0uimes  (hî  terre.  (Vivait  une  maigre  pitance,  il 
tallut  bien  (pi'il  s'en  contentât.  Mais  la  l'rovidenco 
\iiit  à  son  secours.  Un  gros  hibou,  t'tant  veiui  se 
[terchei'  sur  le  mât  d'une  berge,  M.  Painchaud  prit 
son  lusil  et  l'abattit.     Il  en  fit  son  repas. 

C'était  au  commencement  de  (h'ci'mbre.  M. 
i'ainchaud  était  obligé  de  se  rendre  à  sa  mission  de 
TlidiitciKh;    et    personne    ne    voulait    consentir    à 


f* 


0<»  LES  COURSES  APOSTOLIQUES 

raccoinpau:iK'r.  Son  jiMiiie  fivro  Alexis,  jtliis  coura- 
geux (jue  les  siuti'os,  s'offrit  à  le  suivre.  Tous  deux 
partireut  ù  trois  heures  de  l'apr-'s-uiidi  pj'r  un  vent 
favorable,  à  l)i)rd  d'une  chaloupe  dite  Tiuiis-MiUc 
Clmift,  (pie  M.  l'ainchaud  avait  construite  de  sa  luain, 
et  qu'il  avait  ainsi  nommée,  parce  que  les  pécheurs 
do  l'endroit  ne  taisaient  entrer  que  quinze  cents  clous 
dans  la  nuiin  d'ceuvre  de  leurs  end)arcations.  Cette 
chaloupe  mesurait  dix-huit  pieds  sur  seiit.    ' 

Une  dcmi-lieure  a[)rès  le  tlépart,  le  vent  touriui 
brusquement,  et  le  nord-ouest  commenta  à  souffler, 
avec  acconq)agnemont  d'un  troid  2;lacial.  Lu  nuit 
s(?  passa  il  louvoyer,  et  le  leudenuiin  les  'leux  voya- 
geurs arrivaient  au  terme  de  leur  voyage.  On  laissa 
la  chaloupe  à  un  demi-mille  de  terre,  et  l'on  se  rendit 
au  rivage  sur  la  glace  qui  se  rompait  à  chaque  ins- 
tant. Grand  fut  le  désa[)[»(/iiitement  do  n'y  pas 
trouver  un  être  humain,  pas  mémo  un  l)on  fou  pour 
sécher  leurs  vêtements  et  réchauffer  leurs  membres 
engourdis  par  le  froid.  Le  bravo  missionnaire  et 
sou   héro'ùpic  petit  compagnon   durent  rebrousser 


1 — Xdiis  tenons  (le  ^[.  lîluuin,  curL'  {\i}  rarlctnn.  *\\\v  ]\r. 
l'iiiiirliiuid  contrnisit  la  T  roi»- M  il  h-- Clou  h  ihxwA  le  urenuT  (In 
l)n'sl)ytt'r<'.  (Inrant  la  saison  d'iiivcr.  II  la  !aii(,a  par  le 
)>iunon  d'où  il  avait  enlevé  les  ais,  en  la  iaisant  ulisser  sur 
lieux  pièces  de  liois. 

— ^I.  rainrliaud  savait  travailler  le  fer  aussi  l>ien  <iue  le 
Iiois.  A  Sainte-Amie,  il  se  monta  une  jolie  l)onti<|iio,  qui 
bn'ila  un  jour  à  la  snited'nni'  i;nprudenee.  Il  l'aln-iipia  pour 
son  usauc  un  !il<'i;/li,t\\\i  est  aujourd'luii  la  j  ro|)riété  de  M.  le 
doetenr  Marniette,  de  Montmairny.  Il  existe  au  collè^^e 
(l'autres  vieilles  relicpus  de  M.  l'aiiieliaud,  entre  juitres,  un 
j)etif  navir»' en  ivoire.uu  siTvico  ù  thé  en  porcelaine,  un 
l'usil  de  (liasse,  etc.     V(  ir  XoTK  C 
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clu'iiiin  tt'ls  (ju'i'.s  ('tiiiciit,  et  t'niiv  cncori'  cinq  lieues 
ihiiis  leur  chtilonito  nvuiit  de  reiu-oiitrei*  une  habita- 
tion   ' 

^[all>■l■.'  toutes  eoM  fatii^ues  et  ces  tortures  p'.iysi- 
(|ue-.  sans  cesse  renouvelées,  lo  jeune  missionnaire 
/'[irouvait  de  noniltreuses  eons dations  intérieires. 
(■oumiiiniquaut  son  Itonlieur  h  ses  amis  de  (i;n'I>ee, 
entre  autres  à  son  c'vC'que,  il  en  iveevait  des  lettres 
iMieouraiïeantes.  "•  Gràee  ;il)ii'u",  lui  écrivait  A[. 
Desjardins,  clia[»clain  de  riIotel-Dieu,  "après  les 
é^treuves  et  K's  tortures  de  l'iiuiuiétude,  vous 
savoure/,  les  délices  de  la  paix  intérieure.  Consor- 
vex-la  et  communiquez-la  cette  douce  paix  que  le 
inonde  ne  connaît  guère,  et  que  le  cloître  même  ne 
possède  pas  toujour-:."  - 

De  son  côté,  ^^<;fr  Plcssi-J.  <[ui  suivait  avec  intérêt 
la  carrière  fructueuse  de  son  protégé,  lui  disait  : 
"  Puisse  cet  heureux  calme  <lurer  toujours!  Vous 
y  avez  ([uelque  droit  par  le  courage  avec  le([uel  vous 
avez  soutenu  la  tempête."  ' 

La  tempête  à  la([uelle  l'évèfpK'  tait  allusion  dans 
sa  lettre,  avait  été  soulevée  par  les  vendeurs  de  bois- 
sons h)rtos  non  autorisés  par  la  loi;  leur  méconten- 
tement contre  le  missionnaire  qui  les  avait  tait  con- 
(hunner  à  l'amende,  leur  soutHa  à   l'oreille  l'idée  de 


1 — Li'ttnMl'Alexis  ù  son  l'ivre  Ji»-<;'i*li,  datée  <le   Mi»iUréaI, 
le  11  lévrier  ]SH\. 

2— Lettre  (le  M.  L.-.I.  DesjiirliiH  à  M.  l'iiiiuler,!  1.  eu  (lat»> 
(lu  lô  iiiiveinKre  1S08. 

:> — L.'ltro  de  Mgr  PkM'jid  à  M.  r.uin.h;ui  1,   le   i  novembre 
ISOD. 


» 
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vt.'n<;oîin('0,  ot  ils  eiurciit  s'rlrc  vcni^rs  en  proférant 

r  le  coniptc  do  Tlioinnic 


us  noires  caldinincs  sui 


les  pi 

de  Dien.  Ils  le  traduisirent  laCnie  en  Justiee,  allé- 
Laiant  de  }>rétendus  y-riefs.  (^nand  le  jour  vint  où 
ils  turi'iit  app( 


li's  di 


1( 


evant  les  ,)U!i;es  a  ]>rouver  leurs 
a^eusati()ns  odieuses,  ils  n'ost-rent  eoniparaître,  et 
^f.  Paincliaud  s'en  i-etira  indemne. 

l'.'n  trois  ans,  le  niissionnairi' avait  opt'i't'  unesoinine 
de  bien  eonsi(U'ral>lo  ;  la  sobrit'té  ré<i;nait  au  milieu 
des  sauvaijes  de  liistigouehe,  la  ferveur  si'Uiblait 
renaître  dans  les  familles  aeadiennes,  elie/.  (iui  la  foi 
n'était  qu'assoupie.  M.  l'ainehaud  avait  bien  u:agné 
une  promotion,  h'wn  (pi'il  ne  (b^nandat  rien  de  plus 
que  son  rappel.  Du  reste,  en  le  nommant,  en  1800, 
au  post(!  de  Tracadiiclie,  >ri>-r  IMessis  s'était  engagé 
■A  \\\\  (brimer  une  autre  cure,  après  trois  années  de 
service.  Mais,  embarrassé  ])ar  la  disette  (b'  sujets, 
l'éveque  se  contenta,  à  récbéance  <bi  terme  fixé,  de 
lui  enlever  une  partie  du  fardeau,  (;n  cbargeant  le 
K.  !'.  Fit/imons,  Récollet,  (b's  paroisses  de  Bonaven- 


ture  c 


tdi 


erce. 


M.  l'aincbaud  resterait  avec  ses 


sauvages  de  Ristigouebe  et  la  mission  de  (Jarleton. 
Mais  le  Ivét'ollet  se  découragea  vite  ;  un  bon  nnitin 
il  partit  pour  IFalifax  avec  l'intention,  disait-il,  de  se 
rendre  en  Ks[»agne  et  d'y  entrer  dans  un  monastère 
de  son  ordre.  M.  l'aincbaud  dut  donc  repreiidri'  sou 
ancienne  n.iission  jusqu'en  1<S11,  à  l'arrivée  do  l'abbé 
Leclorc,  porteur  de  lettres  le  nommant  missionnaire 
du  Capd'F.spoir,  de  lîonaventure  et  des  lieux  intermé- 
diaires.    Ce  prêtre  était  pieux,  régulier  dans  sa  vie, 


r,i:s  (ontsi-s  AiM»sTOLitiri:s 


-)3 


v\   h'u'ii  i\'ioinm;iii(lt'  \n\\'  .^^.    Giroiianl,  '  tini  Taviiit 
eu  itciidunt  deux  uns  coiiiiiii'  viciiirt'. 

M.  r;iim-li!iiul  iivait,  <l*'s  raiiuéf  1808,  [tris  son 
parti  (lo  l'i'sti'i'  à  C'arlotoii,  ^Tii-r  IMcssis  lui  avant 
(K'claiv,  à  laiitonnu'  lio  cette  année-là,  -  qu'il  ne 
jiDiin-ait  lui  tloiiner  une  autre  cure  qu'en  ISIO  et 
juMit-etre  en  IHII.  Le  (1  nowniltre  1S1<\  Mu-r  j'iessis 
lui  manda  par  lettre  «[u'il  ferait,  le  i)i-inteni[is  sui- 
vant, sa  tournée  pastorale  aux  îles  de  la  Madeleine  et  à 
la  haie  des  Cltaleurs.  •■  Mais  c'était  tout  ;  l'évcMpie 
ne  lui  parlait  d'aucun  clianu'einent. 

La  visite  é[iiseopale  eut  lieu  telle  (pfainioneée. 
Mii'r  Plessis,  acconipa.Lïué  de  M.  l'aldt/î  Desjardins  •* 
et  de  l'abbé  U.  (Tiiulin,  •'  diacre,  ([uitta  (iuéhoc  le  4 
juin,  visita  raridii[tel  de  la  Madeleine,  puis,  traver- 
sant à  la  baie  des  Chaleurs,  prit  terre  à  ('ara([uet,  se 
rendit  à  Xi[iisii;ult,  où  M.  rainchainl  était  rendu 
poUr  otlVir  au  l'rélut  ses  hoinnuigcsct  préparer  avec 
hii  l'itinéraire  de   sa  visite  à  la  baie  des  Chaleurs. 

Mu'r  riessis  arriva  h  Carleton,  le  !>  juillet.      Deux 


I — M.  Antiiiiir  (iirnii!!!- 1,  (",in' ili'  S  lint-llyiirintlic  Icpuis 
ISiiC),  lomla.  en  ISH.diins  s;i  p.iroissc,  un  collrm' <;;ii  e.'^t 
aiijn'.iril'liai  tr>"'s  lli)ri-is;iiit.  On  l'iippclîiit.  «Itiiis  les  premiers 
t<'inps.  le  (•  tUène  ilr  ,M;i-;U;i  (Viiiii  J>!'C;1  ).  Ci't  te  lielle  iiist  UUtii  >ii 
!i  ri'niln  irinnni'i\rtes  service.-'  il  lu  reli<.;iiiii  et  à  l'Kt.'it. 

'-'—Lettre  (le  Myr  l'iessis  à  .M  l'iiiiu-h:Ulil.  eii  tliite  du  IH» 
septi'iiil)re  ISOS. 

"> — I,iître  lie  ^[<;r  I Mess! s  A  M.  l'.iin.-li:uiil,  du  (">  noveiiiliri' 
isio. 

■I — M.  Desiiir.lins  était  arrivé  de  Fnince  en  ITl^t.  Après 
avdir  été  nus-dunnaire  d;ins  la  l>:iie  des  CliaiiMirs  jnsi|n'en 
1>>0.").  il  lut  nommé,  en  ls;)7.  <'hipelain  de  rilniel-nii'a  de 
«,]uéliot',  et  il  y  demeur.i  jusipi'à  si  m  irt ,  eu  IStS. 

•"> — M.  Rjmi  (irilin  d -vint  plin  tari  év">  pie  de  Kiiv^'stoii. 


^ 
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bataillons,  l'oniu'son  carrés,  l'un  (riionmics,  ranlredc 
femmes,  l'attondaientsur  la  plago,  liumldemont  pros- 
ternés pour  recevoir  sa  l)énédict!on. 

^I.  Paineliaud  suivit  le  Prélat  à  SainL-Bonavcnture, 
mais  il  fut  oblit^é  de  î-e  rendre  à  l'ereé  pour  assister 
un  jeune  moribond.  La  distance  à  pareourii-  était  de 
vin<^t-troi^  à  viui:;t-(|uat)'e  lieues.  M,  Painehaud  vou- 
lut entreprendri'  ce  pénibk'  voyage  f[ue  le  départ 
mal  calculé  du  P.  Fitzsimons  avait  rendu  nécessaire. 

L'évr'(pie  ]ioursuivit  sa  course,  s'arrcta  à  Paspé- 
Liae  et  à  la  (îraude-Uivièro,  où  M.  J'aiucliaud  le 
rejoignit  de  nouveau.  ])e  là  on  se  rendit  à  Percé, 
piiis  à  la  pointi'  Saiut-I'ierro  et  à  Douglastowu,  (pii 
fut  le  point  du  départ  de  Mgr  l'iessis  pour  Québec. 

Le  20  août,  il  arrivait  à  sa  ville  épisco[>ale,  après 
une  absence  de  près  de  trois  mois. 

Dans  l'intervalle,  M.  Painehaud  s'en  était  retourné 
à  Carleton,  avec  la  perspective  d'y  demeurer  encore 
une  année  do  plus. 

Le  6  octobre,  Mgr  Plessis  lui  écrivait  ;  "  Priez 
Dieu  pour  ce  pauvre  éveque  rpii  vous  aime  et  pense 
souvent  à  vous.  ..  .11  y  a  maintenant  peu  d'appa- 
rence (pie  vous  soyez  transféré  aux  Trois-Rivières.  .  . 
Tenez-vous  pour  heureux  d'avoir  dans  M.  Lcclere 
un  voisin  dont  la  régularité  est  très  propre  à  vous 
consoler  de  celui  (pie  vous  n'avez  plus.  ..  .Il  (M. 
Leclerc)  est  parti  de  Québec  le  27  septembre,  avec  le 
capitaine  Dubord. .  ."    * 


1— L'.'ttr.Ml(>  Mlt  riivsis  A  M.    l'aiiicluUKl,   du    0   octobre 
LSll. 
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Lo  28  «lu  inriiio  mois,  ]\Igr  IMossis  lui  écrivait  <U' 
nonvciui  :  Vous  iivcz  nuo  anio  soiisil>li>,  tournoz-la 
constumniL'ut  viM's  Dieu.  .NTéditc/  les  psiiumos,  ('ru 
(lie/,  (juiiud  vous  no  serez  pas  (Ml  intirclio  ;  livrez-vous 
moins  à  la  joie  «luaml  vous  voyez  vos  amis.  Votre 
sant-3  exilée  cet'o  eo:isi;ljration  ;  surfout  couchez- 
vous  moins  tar<l  et  levez-vous  plus  matin  : 

J^iid'l  tu  licil^  C'irlii  1(1  rlst\  uni /ces  nutn  /will/ti/, 
iCCtlUh'J  (lih/.  hilpnjl.   ' 

Durant  l'iiiver  (|ui  suivit,  ^Fii-i-  l'iessis  aunon(;a  à 
.\r.  l'aiiK'liautl  nue  nouvelle  visite  }»astoi'ale  d'ins  le 
iColte.  Au  printemps  (le  1(S12,  Sa  (Jramleur  porte- 
rait ses  pas  à  rilo-Saint-.Tean,  et  M.  l'ainehaud  était 
pri(!  «le  se  ren«lre  à  l'cre.'^  vers  la  tin  «1  >  mai,  i»our  y 
rejoindre  le  cort(>i>;!  (^'[jiseopal.  A[.  l'ainehaud  rem- 
plirait les  ionctions  de  son  ministère  au^jrès  des 
sauvau'es  de  l'île,  «pii  tîtaiont  aussi  des  Micmacs,  dont 
il  eomiaissait  assez  bien  la  lauijjue. 

(Je  fut  dans  l'après-midi  duo  juin  «[ue  W.  rainchaud, 
l'intrépide  rainehaml,  comme  l'appelle  Mi;-r  l'iessis 
dans  son  Journal  de  la  missioti  de  1812,  eut  rextn^'me 
témérité  de  se  rendre  à  hord  de  l'/hJ^^'^Vy/^r,  goélette 
«lu  ca[»itaine  Dugas,  ou  rade  iV  Percé,  ahnvs  «pi'une 
temi)('''te  épouvatitahle  vemvit  do  jeter  à  la  rive  en  la 
brisant  une  berge  et  les  deux  bateliers  «pii  la  mon- 
taient. On  leva  l'ancre  le  len«lemain,  et  rév<'^(pie 
visita  tonte  la  c5te  du  Xouv(mu- Brunswick,  depuis 
Traeadie  jusiprà  Shédiac,  s'arretant  aux  ditl'érents 


>l>r( 


1— Lctîr  '  lîn  nu'inc  ;i;i  in.'inc,  du  'J."!  «ictolirc  1811. 
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]»ostes  iioiii'    v   (IdiiiKT  lii   (•(iiitii'iuatioii.     Niy;(»iiok, 
I>iU't{il)(»u',    Miiiuniilii,  liicliilxMiftou,  l'iuvnt  t(»ur  à 


tour 
M.  1 


llOlllK'lll'  tic 


\-rvi 


Ni'lr  (loshùtt'S  aussi  «listiiiiitu 


:iiii( 


■liaiid 


•L'Uiiait  (le  coiiU'sst'i'   les  sauva»^i.'s 


l'aiitoiiiii's  <l\'S]ta('i'  eu  c'>iinrc  U-  loiiu-  (K'  la  cote. 

Ia'  [lai'li  ijuitta  Sliéiliac,  If  ;)Ojniii,  jnun' ITlc-Saiiit- 
fleaii,  et  le  [Heiiiici'  einlroit  où  l'on  s'ai'ivta  fut  Mal- 


1 


ICC 


11 


V  avait,  en  outr»'.  <les  tamillis  aca<licMii(>s  à 


llustit'o,  à   la    baie   »K'    Koi'tiiiic,  à    C'asccMipec,  etc. 
La  |K»[»ulatioM  catli(»li(|ne  «K-  TîU' était  alors  de  4,O0U 


ai 


uc>,  dont  2")0  taïuilles  ('cos-iiises.  li'siiutrcs  aradieii- 
ncs,     La  population  ('tait   encore,  en   isii'.   sous   le 


cou[t  d  un  cnioi  cxtraortlinaii'c  occasiomie  par  un 
phénonièue  inexplical)le  et  <[ne  My-r  l'iessis  ra[»portc 
dans  sou  Jouriuil  sausti'Uti-r  lui-niriucd'c-xplicatioii. 
Voici  en  (pu)i  il  consistait. 

Depuis  environ  six  ans,  c'est-à-dire  depuis  180t>, 
on  entendait  dans  toutes  les  ehapi-lles  aeadienues  do 
rile-Saint-.lean,  celle  de  la  baie  de  Fortune  exci'ptée, 
dos  voix  ou  plutôt  une  voix,  tantôt  chantante,  tantôt 
.soupirante,  dont   plusieurs  persoiuies  se   trouvaient 


sinjçulièrenient  atl'ectée 


a  voix  soupirante  «tait 


celle  d'une  personne  rpii  serait  ilans  une  atHiction 
Hourde  et  profonde,  la  voix  chantante  était  celle 
d'une  femme  ou  d'un  enfant  (jui  se  faisait  entendre 
au-dessus  de  c 'lie  des  chantres:  car  i-'était  [tondant 
l'otiicc  que  l'on  enten<lait  cette  voix  glapir,  mais 
surtout  i>eiulant  les  litanies  du  saint  Xom  de  Jésus 
(pril  était  d'usaii'o  de  chanter,  le  dimanche,  pendant 
la  irrand'messe.     Tous  les  assistants  n'entendaient 
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les  do 

uitôt 
lient 
wtait 
l'tion 
colle 
iidrc 
daiit 
iiuii> 

i  L'élis 

idant 
aient 


•I 


jpusrctti'  voix  011  nirnio  toin[)s;  ceux  <[ui  j'avaiont 
entoiidiii'  lin  d'iiianelio,  no  rontoiulaiont  [»as  toiijoiirrt 
dans  iiiic  antro  t'y-liso,  ou  lo  dinian<-lii'  suivant.  Il 
m  est  (|ni  no  TtMit  Jamais  entondiio.  (iiiol(|Uot"ois 
t'ilo  t'titit  ciitoiidiio  d'nno  [lorsoinu'  v\  no  Tôtait  pas 
(["11110  autre  plaeéo  dans  io  nirnie  Italie.  ('o[iondant 
plusiours  t'taioiit  iVappt's  du  son  do  la  voix  i^émis- 
saute  jiis(|irà  toinhor  on  jiainoison.  S'il  n'v  avait 
eu  f|iio  i\v>  fi'ininos  et  i\i'>  l'iitaiits  pour  atlirnier  la 
cliosi',  on  aurait  pu  tout  nniniont  l'attribiuM'.^  mit' 
iiiiai,^iiiation  t'eliautl'.'o  ;  mais  parmi  plus  dv.  ci-nt 
|ii'rsoiiiu's  «lui  ri'iitondifont  dans  la  soiilo  ('^lisc(  de 
Kiistico,  il  V  avait  do:^  livns  do  tout  âi^i',  dos  esprits 
sL'iisi's  et  soliilos  :  tous  rapportaient  la  eliose  unit\u'- 
iin'iiioiit,  sans  avoir  aueiin  intérêt  à  la  maintenir, 
puis(|irils  en  ('taii'Ut  fatii^m's  et  aHlii;'.'s.  Cette  uni- 
tonniti'  donnait  du  poids  au  n'oit.  Xi  l'évèquo,  ni 
ses  oompaiçnons,  ni  los  autres  missionnaires  n'onteii- 
«liront  les  voix  à  Mal[)i'e,  à  travi-rs  los  oantitpios 
cliaiiti's  par  M.  l'aiiioliaud,  pondant  la  première  messe 
ilify  c.'lt'hra  l'évoipio,  ni  lo  dimanche  suivant,  aux 
vr|ires.et  tous  les  jours  delà,  visite  de  Rustioo,  oxceptt' 
lo  dernier.  C'es  voix  ir<'[tar<;naient  pas  les  oa])anes  où 
les  .\catliens,  oeeu[»és  au  loin  à  l\'X[)loitatioii  du 
Itois.  SI'  ivunissaiont,  le  dimanche,  pour  priorett'han- 
tor  dos  oanti(pios.  Elh's  traversèrent  môme  à  Slu'diao 
où  l'on  n'avait  oess('  do  les  ontomlrc!  (pie  do[tuis  le 
diiiiaiieho  de  (iuasimodo  1811. 

'"d'ai  nié  cela,  disait  à  Miçr  IMossis  un  dos  liom- 
iiK's  les  jilus  sensés  de  Rustioo,  aussi  longtemps  «pieje 
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l'ai  pli,  carji-  ne  suis  pas  du  )iombre  (le  cimix  (pli  eiiteu- 
«li'iit.  Mais  ce  iKJiiibre  Ji  tolKMiiL'Ut  crn,  ot  il  s'y  est 
ti'ouv('i  dos  pL'rsomies  si  «graves,  et  si  incapables  di' 
mentir,  J'en  ai  faut  vu  se  mettre  en  dt'pense  et  faire 
prier  pour  les  âmes  du  purijatoire,  dont  ceci  leur 
sendilait  ("^tre  le  laui^ai^e,  (pie  j'aurais  cru  être  cou- 
pable de  t(Mnérit(j  si  j'avais  i'<'sist(''  plus  lonu;temits  à 
la  i)ersuasi()n  içén('rale."  ' 

<Jue  conclure  de  tout  ci-ia?  s\'ci'ie  ^[_i;r  l'iessis. 
(iu'il  y  îi  des  voix  (pii  se  t'ont  enteiuli-e,  et  cela  dans 
les  lieux  où  il  n'y  avait  point  de  ventriloipies,  où  k' 
l>eupli>  n'est  i»as  assez  imis('^  pour  être  sou [x/on m' d'au- 
cun prestige,  où  la  disposition  même  des  éditices  in," 
s'y  prêterait  pas.     Mais (pielles sont  ces  voix?   D'où 


viemicnt-elles  'i      l'oiuv 


pioi 


se 


tont-elles   entendre':' 


Par  (pielle  raison  tu^  sont-elles  [)as  entendues  de  tout 
le  monde':'  i*()ur(pioi  les  églises  écossaises  en  sout- 
elles  exem[ité(.'s  eu  m('!me  temps  (pie  celles  des  Aca- 
diens  en  sont  si  atlligées?  Cl'e.st  sur  (pioi  chacun 
peut  fornu'r  telles  conjectures  (pi'il  lui  plaira. 

L'évêfp.ie,  a[)ivs  avoir  écouté   bVdessus  plusieurs 


personnes,  se  borna  a  leur  dire,  par  manière  de  con- 
solation, (pie  ces  voix  n'ayant  réellement  fait  de  mal 
;\  personne,  il  importait  peu  (pi'elles  cessassent  ou 
continuassent  de  se  faire  entendre  -. 

Quebpie  temps  avant  sa  mort,  Mgr  IMessis  avait 
chari^-é  M.  IVmcliaud  de  rédiger  une  dissertation  sur 
ces  voix,aux'pielles  plusieurs  personnages,  et  surtout 


] — ^[is.sii):i  (le  1812. — .Jnunud  (li>  iM;r  l'iessi.s. 
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(losinoinl)fos  ôiMiiiontsdii  cloriîi',  rct'iisuioiil  de  croiiH'. 
M.  PiiiiicliiUKl  «)l)ttMin>«'i'a  jiii  (li'sir  de  son  su[iôru'ui', 
l't  il  il  laisstî  lui  loiiiç  Mt'inoiri'  dsiiis  li'f|iu'l  il  sV'rt'orcc 
de  lirouvcr,  ^cir  des  raisoiiiicMiuiiit.-'  jliilosophiijuos, 
l'oxistoiu-e  do  rcs  voix  iiK'oininvlionsihlos  (|iu'  Mi?f 
l'k'ssis  liii-inr'iuc,  (jui  en  riait  an  début,  avait  tiid 
par  proiidri'  an  sérieux.     L'auteur  de  la  dissertation, 


di 


se  hornant  a  re[t()n(irc'  aux  oi»)ectu»n9,  évite  Uo  con- 
clure. ' 

Ku  IHoO,  ^^.  l'abLé  Céeil,  cni'i'  de  Haint-Pierre, 
rivièrc-iln-Sud,  après  avoir  i'i'>idé  <|uatre  ans  sur 
rile-Saint-.Jean,  éerivait  à  M.  l'aincluuid  (ju'il  avait 
entouilu  ces  voix,  les  (quatre  dernières  fois  ([u'il  avait 
t'ait  TotHce  à  liustieo.  Les  litanies  étaient  alors  leur 
(liant  favori.  Kiles  avaient  appris  la  Tréfaee,  le 
/''^/•,  et  elles  se  taisaient  ontendn'  pendant  les  oliants 
du  prêtre  h  l'auti-l.  C'étaient  des  i»lenrs,  des  san- 
irlots,  semblant  jn'ovenir  de  dessous  le  plancher, 
entre  le  elnetir  et  la  ui'f,  - 

En  1S21,  jieiidant  (jue  M.  (îaulin  chantait  la 
messe  à  Kustico,  une  feinrne  entendit  une  belle  voix 
claire  pendant  la  j'réface  et  h'  J^<ttcr.  Cepenchant 
ni  les  clnintres,  ni  M.  Gaulin,  ni  M.  Céeil  ne 
l\'ntendirent.  ^ 

Tn  jeune  homme  très  intelligent,  Fi'an(;ois  Buote, 
élève  de  M.  lîoaubien,  entendit  ces  voix  mystérieu- 


1 — V'  ir  (H'ttc  dissertation  iiilitulcc  :  l.tx  Voif.dc.  l Ile-SnivA- 
,h:an,  Docu.mknt  t. 

-'— Lottnî  de  ^\.  Cécil  à  M.   rainchati.I,  à  la   date  du  i:, 
avril  is;',(i. 

3 — Ih'ub'.ia. 


60 


LKH  COURSES  AI'OSTOLIQrKS 


WL'S  à  Shéduic  et  à  Kustic'o.  cl  partout  ou  il  y  avait 
trois  on  ([iiatri'  cliaiitrcs  réunis,  il  entendait  sanglo- 
ter. ' 

Kn  18:22,  le  jour  de  Saint-Mare,  à  la  [)roeessioii 
<[ui  se  fit  autour  de  l'éi^lise  de  llustieo,  les  chantres 
eurent  beaucoup  de  pt'ine  à  clianter  les  litanies  :  il 
leur  senddait  (|u"il  y  avait  autant  de  sanglots  (pii 
répondaient  aux  inx'oeationf*.  - 

M.  l'abbé  lîi'aubien,  curé  de  Saint-Thomas  de 
Montmai^ny,  *[m  séjounui  de  181o  à  1818  ù  riU-- 
Saiul-dean,  é^crivait  à  ^^.  rain(diaud  eîi  \H:\0,  qu'il 
n'avait  entendu  f[u'une  seule  voix,  et  c'était  la  voix 
d'un  enfant  (^ui  sanglote.  •' 

Tt)Us  ci's  ténioignatres,  l'i'unis  et  birn  médités, 
prouvent  d'une  manière  irrécusable  ([Ue  des  voix 
se  sont  t'ait  euteiidrc  pei\dant  ([uin/e  ans  au  moins 
par  la  poi)ulation  aeadienne,  sans  (pie  personne  air 
pu  en  expli([uer  l'origine  par  des  causes  physiques 
ou  naturelles, 

A  Kustico  se  terminait  la  mission  de  ^[.  l'ainchaud 
auprès  <les  s;iuvag.'s  do  rrie-Siiiiit-.)e'.ui.  Aussi 
l'éveipie  lui  donna-t-il  la  liberté-  de  retourner  à  sa 
résidence  de  Carleton,  et  en  cela  M.  l'ainchaud  avait 
double   motif;  1.  achever    sa   mission    de    l'ereé   à 


I — Iliiilem. 

;> — l.t'tirc  (11'  M.  Mi'.iuliii'ii  à  .^^.  raincluviid.  du  L'7  avril 
IS.'ÎO. 

Vdi relieur.'  Ii'tc'iuià^iia^'.-di'  ^[.  l'aliln'  .l.-M.  15/laii'4(>r,  dans 
lo  toiuf  VIII.  l>.  -'6  iIl' 1,1  Jtiblii'tltl'iiie  CiiKi  (ie.iuc  du  "Js 
d(:'ceinl>ro  1S_'8. 
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IM'iiic  connnciicuo  lors  di'  l'an'ivi'iMlo  l'évtHjiU'  ;  2.  se 
iL'iidi'c  ;\  RisliijouclK'  pour  v  passi-r  nu  mois  an  milieu 
iK's  Micmacs,  Le  cajtltaino  l)u<,''îis  consentit  gracieu- 
sciiiciit  à  le  traversera  Shédiac,  d'ctù  il  lui  serait  facile 
(rattemdre  en  beri^e  la  Laie  des  Chaleurs.  Mais  à 
!?lié(liac  M,  Paincliaud  no  trouva  <iiu'  des  femmes 
lil.)n<;çes  dans  la  i>lus  profonde  consternation,  (pli 
lui  a[>prirent  (pie  la  «xuern;  citait  (h'clan'c  cnti'e  le 
Canada  et  les  Etats-Unis,  (pie  leurs  maris  et  leurs 
enfants  ('taitmt  all('s  tirer  au  sort  à  l'ouctouclie.  d'où 
ils  ne  reviendraient  ([u'au  bout  de  trois  jours.  M. 
l'aincliaud  s'em[iressa  d'i'crire  à  M,<,n"  l'iessis  pnur 
l'avertir  de  ne  pas  s'exposer  à  tomber  entre  les 
mains  d(i:^  corsaires  am(''ricains,  «pii  sans  doute  infes- 
teraient bient(jt  les  para<i;cs  des  provinces  acadiennes. 
I/t'v(''que  bâta  en  eft'et  sa  visite,  moins  ]»ar  l'appiX'- 
heiision  des  AnK'u'icains  (pie  par  la  saison  d(jjà 
avancée,  (pli  le  foivait  à  se  rapiu'ocber  de  (iu('bec, 
eu  sa  pp'seiico  pouvait  être  reipiise,  nu^-me  à  raison 
lie  cette  içuerre. 

II  (piitta  rile-Saint-Joan  au  milieu  d'août,  visita 
Aricbat,  Cbétican,  Mai^n',  llavre-à-]>oucber,  et  sur  la 
lôte  i\i'  la  XouvelIe-K('(^sse,  Tracadie,  Antiti^onisb, 
Sainte-^^arguerite  (Frencb  lîariri,  Picîtou.  De  là  il 
jiarvint  à  SlK'diac  dans  la  goélette  du  cipitaino 
Diigas.  Mgr  IMessis  ne  voulut  jias  terminer  sa 
course  apostorK[Ui^  ava  t  d'avoir  visité  Meniram- 
iDok,  paroisse  fort  intéressante,  al  rs  desservie  j)ar 
1<'  rère  Ci(piart,  '     successeur  de   M.    Power,     (pli 


l--l"'rinii;iiis  Ciiiuar!  l'tait  un  |tr"'lr.>  tV;ini;;u-5,  <iui  iirrivii  à 
(i'u'l)L'>;  vu  17S:5.     !/■  i^  )',iv('r)i(".ir  llililiiii  uiil  le  lit  |  risniiiiicr 


i^ 
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avait    lui-mr-ino    ivmplaet'     ^^.    Lolîoux,    pronruT 
misrfioiuiaiiv  de  cet  oiulroit.  ^ 

Enfin  ^[_u:r  l'icssis  arriva  à  (-arleton  le  25  avril, 
a[»rî's  avoir  mis  trois  jours  et  quatro  nuits  à  faire  le 
trajet  de  Sliédiac  à  la  pointe  de  Miseou.  M.  Pain- 
oliaud,  qui  croyait  son  éveque  rendu  à  Québec  depuis 
loii<îtein[is,  n'en  voulait  pas  croire  se»  yeux.  Mais 
il  n'y  avait  pas  de  doute  possible,  c'était  bien  Mgr 
riessis  eu  chair  et  en  (x-;,  plein  do  santé  et  prêt  à  se 
rendre  à  Madawaska.  M,  l'ainehaud  fut  invité  à 
conduire  l'évècpie  et  ses  conii»au;nons  à  bord  de  la 
2Vois-3L'Uc-Cloiis  jusfpi'à  Ristigouclie.  De  là,  on 
emploierait  des  sauvages  pour  le  reste  du  trajet. 

L'on  partit  de  Ristigoucbe  le  31  août,  et  le  7 
septembre  révêque  atteignit  Saint- Basile  de  Mada- 
waska,  où  résidait,  comme  missionnaire,  M.  Louis 
Kaby.  -'     M.  Painelmud  fit  ici  ses  adieux  à    Mgr 


et  l't'iiVdyM  (Ml  Aiiji'Iotcrrc.  Tîcmlit  à  lii  lilierti^.  il  rctouruM  en 
Friuicr,  (l'iiù  il  lut  cliiissr  dunuit  lii  Hôvdlulioii.  Il  passa  à 
la  NouvcIlc-Orlt'aHs.  et  de  là  à  Kirdtf'rictoii.  puis  A  Quél'C  . 
I/(?vi''(ni('  lui  (Idiuia  la  (Icsscric  di'  la  rivirrc  Saint-Jean.  Il  v 
dc'Miciira  une  <niiiizaiut'  d'anm'i-s.  jiisi|n'fii  ISlii.  alors  ([U'il 
devint  ciiri'  dcSaint-Kranvois-du-Lac.  Kii  ISIÔ,  il  se  retirait 
à  Saint-Suljiifc.  où  il  est  iiiorl  le  lis  scMlciulire  18:24,  à  7u 
ans. 

1 — M.  TliDin  1-1  l'.pw  'r  fut  missionnaire  à  Meinramcook,  <le 
ISOl  à  ISIlil,  année  de  sa  mort. 

2— M.  Rahy  demeur.i  à  Madawaska  do  ISIO  i\  1813,  et  fut 
tour  à  tour  etiré  à  SaiiUe-Claire,  de  MoMtr('al,  il  Saint- 
Antoine  de  Tilly,  au  ("liiteaii-Iliciie:-.  et  enliuà  H  'auniont,  où 
il  mourut  le  17  juin  ISl;;,  à  rA'^c  «le  .Id  ans.  M.  Uaiiy  est  un 
des  hienfaiti'urs  du  c;)llè.îi)  de  Saint(!-.-\.nne.  Son  nom  est 
inscrit  en  lettres  d'or  sur  la  taldette  en  m  u-bro  que  l'on 
voit  dans  le  vestiltule  du  cdlù-ço,  il  côt ''  des  noms  de  MM. 
Wexler,  OrlV  ly.  Iîr)leur,  L\n;.;ovin,  l'.irent,  bienfaiteurs 
insignes  de  cette  institution. 
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riossis  (  t  il  rotuiinui  à  sa  inis.sioii  de  l'ereé,  pciuliint 
tjiie  eolui-c'i  coiitiiumit  à  remonter  la  rivibre  Saint- 
Jean  jnsf^u'à  son  affinent,  la  Madawaska,  qui  prend 
sa  souree  dans  le  lac  Témiseonata.  Knfin  le 
Prélat  revit  (^néltee  le  22  septend»re,  après  nne 
absence  de  [très  de  <[natre  mois.  A  (Jnébee,  la 
nouvelle  avait  été  annoncée  par  les  ga/cettcs  que  M. 
l'aineliand  était  prisonnier  des  Américains.  ^^. 
Desjardins  lui  écrivait  le  1er  août:  ".l'aimo  mieux 
vous  croire  de  retour  et  joyeux  dans  vos  foyers,  que 
(•ro([uant  le  marmot  à  Boston,  comme  on  le  débite. 
Au  moins  nous  vous  avons  su[q»osé  en  route  a\  ec 
le  très  digne  IVéiat  pour  Ifalitax  et  autres  lieux, 
mais  les  nouvelles  de  guerre  auront  peut-être  con- 
trarié l'itinéraire."  ' 

M.  Paineliaud  devait  séjourner  deux  années  de 
plus  dans  la  baie  des  (ylialcurs.  Le  28  mai  1813, 
Mgr  l'iessis  lui  écrivait  de  ne  pas  perdre  courage  : 
"  Impossible  de  vous  décliarger,  cette  année,  de  la 
tlesserte  des  missions  d'en  bas,  nuus  bien  Tannée 
prochaine.  .  .  Patience  !  patience  Ue  suis  plus  embar- 
rassé et  jtlus  surchargé  (pie  vous,  quoique  je  crie 
licut-C'tre  moins.  Save/,-vous  l'état  de  mon  clergé  ? 
II  est  mort  <leux  [trètres  dans  ce  mois-ci,  MM. 
Degiiire,  fils,  -  et  Leclerc,  ■"'  du  lac  des  J)eux-Monta- 

1 — L'ttrc  «le  M.  L.-.r,  Dcsjiinlins  à  M.  l'ahichaud,  <'n  iliito 
(lu  Ici-  tu>\\\  1S12. 

L'— M.  .Fdscpli  Déduire  ('t.iit  lils  de  M.  J.-H.  Dei^nirc,  qui, 
(li'vcnn  veuf,  ciitrn  (l:;ns  l(>s  onlr.'d  et  iiiounif  curô  do  Vuu- 
(Iri'uil.  le  14  (U'ccinltrc  ]S1,").  l,t'  fil-;  Otiiit  (k'ct'dé  lo 'Ji'.  avril 
1><1;>,  à  ;>'.!  ans  et  demi  ;  il  était  curé  de  Lauurain  et  de  Laval- 
tiie. 

:> — M.  Mi('li('!-Félici(>n  Lecleiv',  sulpicien,  et.iit  décédé  à 
Montréal,  le  ;•  mai  ISll!. 
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u'tios.  MM.  l*i)iii;-t't  '  et  (îriaiiU  -  sont  mourants. 
MAI.  A'uulMson  •  et  Dt'iK'cliaiul  '  so  trouvent  hors 
do  service.  lia  suniainc  <K'rni('rc' .\r.  Courtin,  ^  t-liaruic 
«l'une  (louI)K'  (losscrtf,  s'est  cassé  la  ianilje,  et  N[.  le 
iîrand-Vicaiic  des  'l'rois-Itivières  '•  n'a  l'idnippé  à 
une  mort  (Certaine  (|u'au  nioveii  des  bains  émoUients 
•  lue  .\r.  deCalonne"  lui  a  inipérieusenieiit  iirt'scrits." 
M.  l'aineliauil  dut  se  soumettre  à  la  voix  de  son 
ilu'l',  (juise  trouvait  dans  une  situation  aussi  critique. 
Il  manquait  <les  ouvrieis  à  la  viiçne  du  Sei«;neur  ! 
Se  résin-ncr  eoura<i|;eusement  à  son  sort  étant  le  plus 
sai:;e  [larti,  il  accepta  cetti'  nouvelle  épreuve  comme 
il  en  avait  ai-cepté  beaucoup  d'autres,  sans  trop 
ri'ei'iniiner,  avec  la  conviction  iiiie   la  main  de  Dieu 


Ici 


rai>[>ait  ainsi  que  [tour  sou  bien  spiri 


ituel. 


Entin,  le  18  at)ût  1S14,  le  missionnaire  de  la  baie 
des  Clialeui-s  disait  un  dei-nicr  adieu  à  ses  [taroissiens 
de  Carleton.  Il  s'endtanpui  sui- la  Trois-MiU.c-CloHS, 


l->r.  .1.-1!.  I 


<iii;ict,  ;u"r-  Cl 


U''  (11'  l'i'itliiiT,  (le  Muiil  n':il.  Uv 


iiidurut  <in'rii  isIs. 

•J— M.  .1.-15.  (iriiiult,  alors  cil !•<''  de  Saiiitr-.Vmii' de  la  l'oca- 
lirrc.  iiiDiinU  le  S  mai  ]S14.  M.  l'aiiicliainltlcvait  leicin placer, 

:! — M.  Aiitiiiiic  Vaiilrlsoii.  ciuv  de  IJcaupurt,  iiioiiriit  h' i! 
dt'cemlirr  isl."!. 


-} — y\.  ('Iiarli's-Dcnis  Dt'iu'cliaiid  <'tail 


l'irs  ^•\\\•<■  tic 


!)• 


unliaiill. 


vrciii  ^'iicorc  viiiiit-iiuatrc  an.- 


-^^.  ('Iaiide-(  ialiricl  ("oiirtiii  l't.-iit  riiré  de  (ieiitillv   i(  «le 


H 


St-l'i(>rre-lcs 
.loùt  is;!:;. 

tî— CVtait  1 


ICtllIi 


d<'pl 


lis 


inmj<'  I7'.t(;.     Il  niennit  le  M 


e  u;raihl-vicaire  .\(Hseii.\ 


N. 


7 — M.  de  Caloiuie  étiiit  ninrs  cliapclain  des  rrsuliiirs  des 
'rn'i.s-l{ivit''r(  s  d('|niis  ISO?.  Il  a\ait  st'jduriit' pendant  six  ans 
à  rili'<lii  Prinec-Kdniiard.  ("riait  un  prrtn' d'un  urand  imin 
1 1  d'iiiM'  unnide  valeur.  I-e  «•ollèjic  de  Saint< -Anne  p(  ssèdi- 
dans  s(  s  arcliiv»s  la  c(irres|)i)ii(lance  de  M.  deCahmiie  avec 
une  de  ses  sniirs  tnil  vivait  eiicun'  en  France  «n  ISL'tK 
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.•Il  •'iin|tii;i"iiii'  lit'  snii  Noisiu,  r>aït'  liniiilfcan.  (|ui 
i'avilit  a'ult'  à  (•iiiHtrilin'  fcttc  t'ivlc  finbarcntioii,  et 
irmi  iioiimn'  Thi'oitliilo  |)iiira>.  <ln  towiisliip  de 
Maria,  assez.  cxpiTt  t'aiis  l'urt  iiauti(|iu',  et  fouiiaissaiii 
lidis  U'sattôrai^os  le  Imiii-  dv  lu  cùtc  l'ii  ivinontiuit  It; 
tlciuc  Saint-Laiirt'iit. 

Le  .!'•),  It's  V(>yai:"riirs  ai-rivaioiit  à  iV'ivi'. 

\jO  2H,lii  Tmis- Mil I f-CI ml s\v[M\  raiicivà  rciuboii- 
rhiii't' (U' la  rivior"  (le  la  MadcU'inc  (>o  petit  [tostedr 
jK'U  (l'iiiipoi-taiiro  avait  ('ti' mis  t'ii  «'iiioi,  ([lU'UjUcs  ati- 
m'es auparavant,  pai-  Icsri-is  lii^Mihri's  (rmi  être  tuiitas- 
ti([iU!  iiiKpU'l  la  l«'ii'eii<lo  avait  di'jà  attribut'  des 
proportions  i-xtriiordiiuiires.  C'est  le  t'anii'ux  hrdil- 
liii-il  lie  la  ^fai'eleiMe.  eonini  île  tous  les  mafius  du 
tciuits,  (pli  n'apiiroeliait'iit  qu'en  tremblant  de  ces 
|ilai;vs  a[>piir.'mment  bantét-s,  soit  par  l'àmi'  d'un 
luiutrai;'*'  l'aisant  appel  à  la  fbariti'  cbrctienue  pour 
sortir  (b's  tlammcs  du  puri;'atoire,  soit  pur  ipielquc 
;iutri'  »'s]'rit  eondamnc  à  si'  pluiiidrc  i-n  l'Xpiution  de 
M's  cripies. 

M.  rnini'baiid  connaissait  la  h'^'cndc,  mais  il  n'\ 
ajoi.tait  ])astrop  toi.  l'n  iourqu'il  se  trouvait  retoiui 
à  l'ct  endroit  par  une  temitetc  il  lut  à  même  d'eii- 
itiidre  les  plaintes  »'t  les  eris  du  Iniiilbinl.  \'o\an; 
retiiireni'int  d^r>'  ,i;'ens,  il  eut  iomme  une  inspiration 
>ubite  (pie  ees  lumeiitutious  de\  aient  prévenir  do 
c|uelque  eau:H'  pliysitfue  tM'dinaire.  ("oinnie  il  était 
brave,  il  dit  ù  ceux  (pli  l'entimiaieiit  :  "  i.,aiss(>/-inoi 
aller  seul  duns  lu  diroetioii  du  hnnUdril,  et  je  vous 
lironiets  que  je  vu is  T apaiser  ".     il  mit  une  luu'ho  à 


oi; 


j,i>  lui  i!<i;s  Ai'usK.n.KH  i:s 


la  cfintiiri-  de  sa  soiitaiu',  et  .-'ciifoiK/a  dans  lu  t'oivt. 
Plus  il  s'a\aii(;air,  plus  les  ifc'iiiissoiiK'Uts  •'•taicnt 
distincts.  Kiitin  il  ai'riva  à  IV-iidroit  nicnu-  d"où 
l»artai('iit  les  clainciirs  insolites  et  terrifiantes.  M. 
i'aineliand  uc  k*  laissa  jtas  dominei"  par  la  [lenr, 
eonmu'  tant  d'antres.  uu»ins  andaeienx.  anraient  t'ait 
à  su  ]»laee.  Le  |tln'nonii'ne  Ini  appamt  Itientôt 
<lans  son  étran^v  siniplieit*'.  Urus.  arhros  inelinés 
l'un  sur  l'autri'.  en  tornie  d".\.  ne  scinhlaient  t'nrnier 
;i  leur  point  d'entri-iroiseniont  qu'un  seul  troue,  tant 
ils  étaient  rajiiiroehés.  Lors»iue  le  vont  les  seeouait 
un  peu  iorttMuent,  ils  frottaient  l'ini  contre  l'jiutri'  ; 
d'où  ces  Wruits,  tantôt  criards,  tantôt  plaintifs,  suivant 
la  violence  de  la  tempête  et  la  dii'ei-tion  du  vent. 

M.  l'jiiucliuud  s'en  l'evint  tout  «rloi-ii^ux  de  s(ni 
exploit,  (pli  lui  avait  coût»'  plusieurs  heures  di' 
luurche,  et  ([uund  les  oviis  l'uperçurent  lialetant. 
i»ait?né  de  sueurs,  ils  crurent  d'aliord  (pi'il  n'avait 
rien  vu.  Mais,  juire/,  de  leur  étonuenient  et  surtout 
<le  leur  joie,  lorscpie  M.  J'ainoliaud  leur  eut  «lit  : 
"  .Mesumis,  vous  n'entendre/,  plus  jamais  le  In'aUbird. 
je  viens  de  lui  t'aii'i'  boinie  justice  !  "  VA  il  leur  mon- 
tra su  hucUe  d'une  t'a(;on  très  sii^niticative.  De  fait, 
il  avait  eu  le  .soin  d'abattre  l'un  des  deux  arbres  (jui, 
depuis  des  anné(>s,  avaient  été  la  terreur  des  marin.- 
et  i\('i^  habitants  <le  la  (Jas[»ésii'.  ' 

Ce  ne  fut  (pie  le  .S  septembre  (jue    M.    i'aincluuid 


1 — .>r.  r.ililn'  Kciliiiul  p;u'l(>  (lii  ISrailliiid  dr  la  Miulilehn'. 
miii'.s  il  ijf  ((iiiiiiiissait  \>\\-  le  (l(?ii()iiiiiiriit  «un'  imu-  V(>ii(>iij. 
(le  rappurtcr. 


I.IN  roriîSKS   Al'ii-iTuf.UjUKS 


'»  ( 


)iut  fiitiiT  <l;iii>  l;i  rivi.'-rc  Mataii''.  «loiit  L-s  ahonU 
sont  tliiiiiioniix.  Ii!i  iiK-r  t'tait  i;'r"»>i'.  <'t  K'  vt-nt 
tivs  violent.  Anssirùt  <|ii"il  tut  «-n  vue  «le  terri',  il 
hissii  Sun  i.a\illtin.  (  )n  raiK'i'<;iit  du  ïiaiit  «lu  cni» 
<|ui  (Idiuine  1»'  rivaii'»'.  *'t  (K-s  pilnti's  (jiii  sr  trouvaient 
là  atti-ntlaut  dfs  vaissi-aux.  lui  Hi\-ut  si<i-iu'  (!<•  t|i>u- 
hlt'l-  UIH-  hatfUI'f  (K-  sable  «jui  seluMe  ilitelTe|itor 
l'eiitiv»'  (lu  liavfe.  lies  Vailles  N'enaieut  se  iu-iser 
sur  eotte  iiatture  avec  un  luuit  terriMe.  L'un  dos 
[tilotos,  '■  s"('taut  aiier(;u  ([Ue  cette  elial(tu|te  t'taitétrar- 
i;ère.  eut  l'Iieureuse  idéi'  d^  courir  au  devant  d'idle, 
afin  (K-  l'aider.  >"il  y  avait  lieu,  à  sortir  de  Tinipiisse. 
M.  l'aiuehaud  ne  (.'oiiiprit  }>:is  le  sit;-nal  <lii  jiilote,  et. 
au  lieu  de  pi-endre  le  bon  elieiial,  il  se  jt-ta  à  e»^tl\ 
au  milieu  de  brisants  (jui  faillirent  leiiversi-r  la 
Ti'i>is-]\Iillf-CI'>iix.  lue  luiiiueiivre  sajjenu-nt  appli- 
<|iiée  sauva  l'endtanation  du  péril,  et  ilK'  \  int  atter- 
rira (|Ui'l(|iie  distanot"  du  rivau;*',  sans  avoir  é[)ronvé 
«l'avaries.  liOs  ]»assat!;ers  avaient  été  à  deux  doigts 
de  [tren<lre  un  bain  tore»'.  - 

FiO  Kj  soptouibre.  l'on  arrivait  à  Jvainoiiraska  pour 
y  passer  la  nuit. 

Et  le  londeniain  Af.  J'ainebaud  tttinhait  eiitin  au 
riva«çe  de  Sainte-Anne  de  la  (  Jran(b'-.\nse.  pour  y 
[•roiidre  [tossessioti  de  sa  nouvelle  euro,  vacante 
dei»uis  le  mois  de  mai.  par  la  mort  di'  .NT.  .1.-1'». 
<rriaidt. 


1 — .IiiiiKS  Ftirlx's. 

■_' — Voir  (Ml  iiiiiMiidici'  le  ••  .I(iiini:i!  de  vnv;i;,'ii|c'ri;ic.iilièelit> 
[xmr  (^iiéliic  dans  hi  Tivà-MHI'  •(  l""x",  Otril  iiar  M.  l'aiii- 
cliiiud.      |)(iCr.Mi:NT  ■">. 


CHAPITRI-  CINQUIEME 


y\.  i'.\i.\(  H  Al  1)  <  lin:. 


llist<ir'i(|Ur  de  la  |iiircii<-ii'  «le  SMiiilc-AiiiH'  ili'iiiiis  sa  Imula- 
timi. — S(  s  inissidimains. — Ses  ciiit's. — ('liapcllccl  t\i;' lises. - 
Di'ctinrii.ui'iucnt  ilr  M.  raincliaud  fin  ilélmt. — Sa  liiariti' 
l'iivcrs  ie.s  paiivii's  cl  les  inahulcs. — Sa  i-('|Milat  iitii  (•«iiiunc 
nu'dccin  des  curp.K. —  l.i'  ilinji'ra  de  ISîîJ. —  Le  ciirL"  di-  caiii- 
pagiii'. —  l.c  \  ictiiMlr  di' (  iialcauliiiand  rt  smi  ('ciiant;!'  de 
ledrrs  avi'c  M.  l'aincliaiid. — Travaux  liltéraiiTs  et  sciciiti- 
til'KUMs  i\r  M.  r.iiix'iiaiid. —  Al)l)iv('iati<iiis  de  yi.  .I.-<i. 
13arlli('. —  Diiix  uiinnis  amis  de  !\î.  l'aindiaiid. 

Lii  vie  ;i\iiit  ôtc  nidc  i>(tur  le  jriiiic  inissiomiiiii't', 
(K'puis  (^u'il  iiviiit  <niittc'  K'  vicuritit  de  (^ik-Ih-c.  (^uc 
tK'  labeurs  l'crasiiiits.  ([1K'  (riii(|iii('tU(lo,-<,  inriiu,"  sous 
h;  rni»[>ort  teuiporrl,  vt  aussi  (|U('  de  dée('|)tions  ! 
L"éve(jU('  iw  l'avait  uoiunié  (jUc  pour  trois  aus,  et.  il 
i-n  avait  pa.ssi'  eiiu(  autrt's,  toii'iours  avt'c  l\'spoii" 
riiiiouvclé  (pie  son  ternie  expiremit  à  l'épcxpio  fixée, 
ne  prévoyant  i»as  (pi'il  serait  impossibU»  au  Prélat 
de  roinplir  sa  }»roinesse.  L"évèfjue  lui  aiinonce  un 
t'oopératour,   un  voisin  à  IJoiiaveiiture.   Trois  années 


.M.    l'MNCll  \\  \t  CI  IIK 


M'.» 


>'i'roiiU'iit  ;iv!iiit  Tarrix  iM'  de  ce  iKiiiNcaii  iiiis>l(iiiiiain'. 
rcmiaiit  ciiKi  ans  M.  raiiicliaiid  a\ail  dniic  dosci'vi 
SCI  d  ce  royamiic  _ii'as|n.'sii'i-,  nii  ron  ((Miiiitcaujoiinriiiii 
ilix-hnit  jiaroisscs  et  plus  de  xiiiii't  lu-rtrcs. 

Em  1814.  Mi;'!'  l'it's-is  jiut  t'urin  tiNuiNcr  un  smi-ccs- 


h\\  1814.  Mi;'!'  rit's-is  |iiit  t'ulin  tiNuiNcr  un  smi-ccs- 
si'iirùM.  l'aiiitdiaiwl  dans  ^^.  .losi'idi-Mai'ic  JM-Ian- 
uvr,  ordonn/'  ranin'f  pi'iV'i'dcnti'.  et  vicairi'  onsiiifc 
à  Cliatcaiiiiiiay  <•!  à  Saint-liam-ciit.  en  Tilr  d<'  Mont- 
n'ai.  M.  («rianll.  nir»' de  Saiiitc-Aiinc  dr  la  <Jfandt'- 
Aiisc.  t'tant  mort  an  mois  de  mai,  ri'NrMUU'  avait 
attendu  à  l'antoinnc  poui'  lui  <lonncr  un  rcmiilacant. 
Dans  rintcrvaili'.  M.  Antoine  Mansoan  et  M.  F.-X. 
Mai'conx  dfssL'rvifcnt  siu'ccs.'ivcnicnt  la  paroisse  :  et, 
à  Vt-poijUc  <lc  la  n-lraitc  du  clerii-.'-  dioct'sain,  M. 
l'aineliand  vint  ])ren(lri'  jiosses.sion  de  sa  nouvelle 
iiiiT.  où  il  ('tait  inipatiemim-nt  dc'siiv.  Si.  eu  K' noiu- 
niaiit  à  ce  poste  assez  im[>ortant.  M,ut  IMessis  avait 
fil  l'intention  de  récompenser  les  vertus  et  les  sacri- 
ti<-cs  de  son  ancien  vicaire,  rémiueut  Prélat  avait 
étt-  hicn  in>pir('. 

Saiutc-Anuc-di!-Sud.  ainsi  appel»'-»-  pour  la  distin- 
i:iier  de  Saintt'-.\nne-dn-Xord.  N'ieilU-  paroisse  de  la 
rivi'  nord  du  tleUNC  Saint-Laurent,  comptait  au  nom- 
l>i'(-  d(-s  Ix-iles  cures  du  diocèse.  Ft>rmaiit  une  anse 
de  trois  lieues  d"(''ti'ndue.  si^s  tt-i'i'cs  se  {U'olouî^ent 
vers  ie  sud  jusfpraux  premiers  eoutretorts  de  la 
<  liaîue  des  .Vlléu-lianys,  vt  sont  arroséi>s  an  UiU'd 
par  les  eaux  du  _ii;rand  tleuvi-.  ii\'iulr(»it  est  cliar- 
niaiit,  et  la  iiaturt-  diversitié-t-.  Plusieurs  petites 
moutagiu's    très  abruptes,    (pie    l'on   dirait   .semées 
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i-oiiiiiiv  il  iilii'i>ir  iioiir  rniii))!'*'  I:i  monotonie  lU'  la  [)l:iiiic 
4111  sV'loiid,  (Ir  l'est  h  roilcsf,  |»lvs(jiU'  à  \)vviv  du 
vue,  l'i'posi'iit  l'u'il  du  toiiriste.  C\'s  csitî'crsdi' pics, 
tîiilh's  d"Mii  seul  l>Inc,  oui  leurs  noms  partieuliiTs, 
l'estés  Irais   iiariiii    nos   souvenirs  de  eoll(''i;-ioii.    r«'i. 


•st 


U'     ///" 


/)/   Sdldiiidii,   aux   loiiues  arrondies,  a 


MX 


tlaiH's  dt'nudi's  el  la  iiiinilin/'iK  ô  l'unrs  :  là,  e'<>ht  la 
muiiifitjiie  à  I>ii>iti>l,  et  jMiis  la  iiii>nt<i<iiu'  ihi  iDi/anine 
on  du  (itlltyc,  (jui  a  vu  passer  se|tt  ou  huit  iréné- 
ratious  frc-eoliers.     Toute  cette  ji'unesse  a  pris  son 


l'ssor  ver>  «I  antres  eieux,  mais  <|iu'ls  sont  eeiix-la 
<[ui  t>nt  [»u  oublii-r  le  bonheur  «pie  eha<jUeproineiiade 
à  travers  les  sentiers  aurotes  de  la  montairne  a|i[ioi-- 
tait  à  leur  esjuit  lassé  par  rétiidi' :'  Nous  i-n  par- 
courions encore  tout  iveeniineiit  les  voii's  >inu»  uscs, 
et  eoudiii'ii  ne  nous  sommes-nous  pas  senti  rajeunir 
on  toulani  w  -ol  clK-ri.  où  notre  adoleseenee  s'est 
écoulée  si  paisiblement  '. 

Mais  trêve  à  ces  souvenirs,  et  rajipelons  briève- 
ment ee  (pie  l'ut  la  paroi>se  de  Sainte-Anne  à  dater 
de  son  oriii'ine. 

J^e  tiet"  (U'  Sîlii'.li'-A  uni'  de  la  Poeatière  tut  eoiieé-dé, 
1"  2M  octobre  1tî72.  par  l'inteudant  Talon,  h  «iemoiselle 
^Isirii'-Anne  Jucheri'au.  veuve  de  Kraïu.ois  i'ollct 
(le  la  CoHd)«'-l*oeatière.  eapitaiiu'  rt-t'ornié  au  régi- 
ment    de    ('arii^uan,    et    maivchal  de    louis.  '       Co 


1 — De  Ci'  niiiriti^c  ivi(|iul  iiiic  lille.  i|ui  t'|MHisa  le  i-t'lèlire 
l'iern»  LcMo.v  ne  «l'Hicrv  illc,  l' intlaicar  «le  la  Nouvelle- 
(trlt'iins.  Devenue  viiiveen  ITO''».  >[iirie 'i  liérèsede  l.i  (  ■omlie- 


r>iiiitière  |i!is<ii  «■n  Vr\n t  _v  i''|t 


<>\\> 


eonl''  <le   lléllmiie 


Ile  lil  ( 


Henri  IV 


iiiîiisiiii  d'Ail 


in,<.  nui    »i;iriiil  Mil'v  .  iium^tre  (je 


M.  iMtNcii.vrD  criîK 
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lift'fi>iii|ircii;iit  un»'  liciu-  ft  <l(Miii*'  «le  iront,  le  loiii; 
lin  llcnvc,  snriu  inr-nic  |trotontleur.  Li-  titivcompor- 
tiiit  (|Ur  l;i  nonvrll»'  foni'cssiitimair»'  tirmlniit  t'en  vt 
lii-n  >nr  >fs  icrro,  ot  i|nc.  diins  ti»nf  i-oiitnit  awr  ses 
rcniinciiTs,  <M'n\'-(i  s'oMii^cniicnt  iin>si  à  ri'siilcr  dans 
raniit'f  snr  Icnrs  pi'<>|irii't«'s  di-  fiaîclu-  aff|uisiti(tii, 

La  colonisatimi  tut  lente  à  >  v  |ii'odnii'(>  ;  car.  en 
ItîSo.  le  ticf  dc'Sainff- Aniif  n'/'iait  liaMt/-  ipu-  |iar 
■  inij  familles.  '  Il  n'y  avait  (|M'nn  si-nl  missioii- 
iiairt'  |»(Mir  snhvenir  aux  hennins  re!it;i(Mi\,  tlepnir^  la 
rivière-dn-Sud  jns(jn"à  la  <  îrande-Anse,  C'e  fut  t(»nt. 
d'abord  M.  Thomas  Morel.  -  du  s'-minain'  des 
.Missions  l']tranirèros  de  «inéliee:  il  adnïinistrait  l(\s 
-acrcMUMits,  vt  rtMlii^eait  les  acte.-  <le  l)a)itêin('s, 
mariages  i>t  st'[»nltnros,  ]»oiir  les  c()n>ii:;ner  eiisnitc 
:t\ix  reu;istres  de  Notrc-Danu'-de-Iiiesse  de  la  Uivière- 
niielK".  M.  Tierre-ISenoît  l)n|ilein  altei-nait,  de 
temps  à  antre,  avi-c  son  confrère. 


Marie. \nnr  .liiclicr.'.iii  aiiiiit:i  s.iii  nom  de  li.i|.tc'iii('  un  lid" 
<li'  la  l'iicatière,  en  su  |ipri  niant  le  M"ni  de  l'aMiille  ilcsmi  iiiaii. 
•  "i'«t  ainsi  <|ne  Int  l'oiini'  letitn  «lu  liel  >ic  N((////»'-.l/o;r  »/»  In 
l'iiriilli r>\     (^tiianl   à    la    |iar.'iss<'  hHiiie.  un    la    iK'si^na    an 

ili'lilll  .sens  le  nom  (le  Siliiilr  .{nin   'Ir  II  <  i  iililih  -A  iixr. 

I  —  Ktal  <l(  s  .Mi-isioii.s  dressé  par  Mur  de  Lavai. 

- — ■'  l,e  l'ère  ^torei.  âue  de  IS  iuis.  est  le  pins  \  ieiix  cnri'  de 
«anipaune.  Sa  sollieitnde  |  astorale  n'étend  sur  pinsiein's 
parnissrs  iiaissiintes.  de  la  Kivièrc-dn-Lonp  à   la  lîivièrt'-du- 

>lid.  dislanee  estimée  A  'J/  lients.  et  le  niiMilire  total  de  .^cs 
pai'.iissien.s  est  de  ."«J.S  ;'nn<  s.  fi  alniiiiist  r'c  les  si-eunrs 
-piritmls  à  rnni<iin'  lial>il:iii*  de  ('auionr.isca.  il  visiie  les  .'^ 
lainilii  ■>  de  la  lii  mtei  lierie  et  Ns  .'>  taniilles  de  l.i  < 'uinlie.  De 
!à  il  se  r  nd  i'i  la  si'imn-nrie  i\f  .<aint-l)enis.  (|ui  renlermt»  '2 
inais..ii<  l'i  I  I  ailles. ■■  (  l'Ian  jré-uéral  de  !"Ktat  do  Mi.-.si(in.s 
du  '"ana  la.  l'ail  en  l"ani'iéc  l'W.'î.) 
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.M. 


Ai.NciiAL  i>  criii'; 


Eli  l(i8G,  Notre- DiiiiK'-clc-I/u'sst' avjiiit  ('té  «^'l'atilît'c 
(l'un  inis>i(>iiiiirnv  i'('si(.lant,  le  l'ivre  Cadart.  la 
(îraiulo-Aiisc  se  troina  niieiix  iiarta<^V'L'  ([Uant  aux 
fins  rcliii-ieurtcs.  Et  jiis(|ircii  171-')  les  missionnaires 
<lela  lîivière-Ouclle  desservirent  Saint<'-Anne.  ' 

]Miiin.  en  1715,  ai'riva  à  la  (  ii'ande-Anse  un  curi' 
titulaire,     ('"('tait  M.  .rae(jues  I.eselaelie  ;  il  sii;-nait  : 

Au    l)out  de 
AT.    Xieolas- 


AIissi(.)n;unre  de  la  (Jrandc-Anse 


troi.- 


an; 


»band 


onnait    sa    cure 


Joseph  Chasles  (171(S).  qui  i'ut  reniplaeij  l.»ientot  par 
^[.  8auvenicr  de  Coppin.  autiv  [uvtr(,'  s^'cidier. 

En  171  i>  le  l'ivre  ^raurice  Inihault,  r.'collct,  vint 
prend  réel  large  de  Saintc->Vnne,  et  il  y  demeura  dou/.c 
ans.  .Tus(|Ue-là  les  ])aroissiens  de  la  (irande-Ansc 
n'avaient  eu  ({u'uno  pauvre  ehapelle  en  bois,  et  elle 
était  située  dans  le  haut  du  lief,  à  environ  s(^ixante 


av 


p( 


nts   ou   trois  (luarts  do  lieue  du   site  de  résrlisc 


uetuelle.  ('e  choix  indicpio  assez  <pu'  le  u'ros  des 
hal)itants  s'était  porté  plutôt  vers  Saint-Roeh.  La 
situation  n'était  guèri-  elianti'ée,  lorscpi'en  IVoâ,  sous 
l'administration  de  M.  Louis- lîernard  (Jastong-uay, 
sueeesseur  du  Frère  Imbault.  Ton  terminait  la  eons. 
:).ruction  d'une  é,i;'lise  en  pierre  à  pi'oximité  de  la 
oliavielle  en  bois.      L'aete  de  donation  du  terrain  fut 


(1 


dresse 


?n   172Ô.    et    débite    ainsi 


le    soussiiTue 


1— Veici  JiMiis  iHHiKS,  (Ml  suivant  l'ordre  clii-KiKiliiiiicjiic  : 

Lr  P.  KiimiiiiHiel  .liunejiii,  récellet,  en  ItiSI»  ; 

M.  l'ierre  Friiiielieville.  le  ;ie  pn''!  re  <  aniidieii.  ou  Id'.MI-.il 

.M.  «le  I{('(iiieleyiie.  de  It'.'.il  à  1717. 
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'•  (^jy.Vutonilj  '  iH'/oniials  avoir  (Idiim',  coiuiae  par  le 
"  prcsoiit  billet  je  doiiiK',  l'e^paco  do  tcrro  (pli  est 
'••  (l(']iuis  le  grand  oliemiii  vis-à-\'is  la  pointe  de 
••  roelier  (pli  forint'  renfoncement  de  terre  où  est 
■•  présentement  }>laeé  l'aiieien  [iresl»ytère,  et  ein(| 
"  arpents  on  environ  t[ni  vont  _)us(prà  un  t'osset  ([ui 
■•  traverse  le  o-raiid  eliemin  sur  leipiel  il  y  a  un  pont, 
'•  prenant  pour  liiïne  droite  U'  rhuml»  de  vent  (]iie 
"  couvre  la  iaee  du  nouNcan  presljytère  -  v\  la 
'■  ]trotondeur  jns(pran  jiied  du  coteau  (pli  borne 
'•  l'enfoncement  (hi  dit  terrain,  i-t  ce  jti'emièrenient 
''  pour  construire  l'i'glise  lorsti^u'oii  la  l^atira  <lo 
'•  pierre  "". 

La  nouvelle  t'gTise  fut  b('nie  en  [UN'srnce  du  cun' 
Gastongnay,  le  '2'>  juillet  IT^)'),  ])ar  le  Frère  t^imon 
Foucault,  ivcollet,  missionnaire  n'-sidant  au  ('a[i 
Saint-Ignace.  Elle  devint  la  ]»roie  des  llammes,  en 
1708,  sous  M.  l'ierre- Antoine  ..*orlier,  l'une  des  figures 
les  [tins  remai'ipial)ies  de  la  longue  si'rie  des  curés 
de   Sainte-Anne.     Son    administration    dura   vinu't- 
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1— Ce  M.   D'Autruil 
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•l'icn-(']{ncilc  D'.Viitcuil.sicui- 


lie  l.aiiiiilottièi')',  avail  mi  plusieurs  cnriints  de  ce  miU-ia.uc 
ciiti'c  uuti'cs  F^nn(;ui^-^[a(lclcill(^  Ignace,  .Mailcleiiic.  —  I,c 
manoir  seioncuriid  de  Saiiitc-.Vnnc  cmusistait  en  une  maison 


trente  picdtj  de  |iin,u'  constniite  pièces  sur  |)iè 


ce; 


.'— Kn  isns.  iSr.  F 


oiUMiel  (lenianda  a  I  eve(|ue<|uc  le  vieux 


IHXNlivtèrc  et  son   einpiacenieiU  fussent  vendus  au  (  rolit  d 


la  maison  d'écol 


Ai-eliives  de  rAiriievi'cl 


•> — yi.  i)lieliuU(|Uel  signait     Misniutnidirr   ilr   Siili^h  -  A  itiir   l't 
ilr  Siiiiil-li'iich. 
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M.  l'AiNi  iiAiit  n  m: 


Gastoim'nav  m  \7'^>s.  M.  Pdrlior  s'oci'tipa  active- 
luoiit  (le  la  ivi'oiistniction  de  son  éu-lisc  :  il  ortranisa 
des  (lUrfos  dans  les  pai'oisscs  avoisiiianti's,  i  ot  recueil- 
lit ainsi  2.200  livres  ;  il  cniprunta  le  reste  Lv  eoût 
totid  avait  rtr  di'  2,45")  li\  Tes. 

Lnrs  de  rinv'cndie  de  l'i-uTisc.  M.  INn'lici-,  se  sentant 
un  peu  (h'c'onragé,  axait  dcniandt'  son  rai)i)el,  mais 
sans  sucet's.  Sa  eorrespondaiicc  a\'er  ri'vr(pn^  de 
(^uéd)ee  di'noti'  un  ^-rand  laisser-aller,  et  ]):irtbis  uni* 
naïveté  étonnante.  M.i^'r  lîriand  le  traitait  bien,  et 
tout  nous  porte  à  eroire  ([u'ils  ('talent  amis  assez 
intimes.  ICn  177S.  .\[.  l'orlier  aurait  dt'siré  un 
eanonieat,  il  en  lit  même  la  (U-nuinde  tornielle:  mais 
révè(pie  préféra  le  eliarn'er  de  la  cure  de  Saint- 
Oui-s,  oh  il  mourut  douze  ans  [)lus  tard  1700). 

De  177H  à  I7i>ô  la  paroisse  dv  Saint-. Vnne  fut 
tour  à  tour  desserxie  par  quatre  eui'és  :  M.  Pierre 
Huot  de  la  \'alinière,  sul[>ieien.  natif  de  .\antes. 
(177S-7!>)  M.  .leau-iJaptiste  .Deguire  (177!>-80},  M. 
.i.-F.-\,  Lefel.vre  (1.780-î»4),  et  enlin  .M.  (Charles 
Chauveaux  (17!>4).  -     Ce  «lernier   mourut  deux  mois 


l  —  I.M  l{i\  iè:t'-nii(  lie  iIonuM  S(;  livres.  I\;iiniim-:i.sl<ii  II").  le 
Cfip  Siiiiil-lî.;iiiH'i' rt  l'Isld  ÔS.  les  -Muxiiurs  IS,  li^  tronc  du 
jui)il('  (i").  et  lu  l'iUMissc  (le  Sjn'nti'Aiinc  pnvM  la  liMliincc. 
(•'i'st-A-(liri'  -JH;;  livres 

•2 — >r.  ('li:inveMll\  ('nn'l  le  urMIni-oneic  lie  jeu  ^f.  i'.-,I.-(t. 
Cliiiuveim.  (pli  lut  preiniei'  ministre  (je  lu  Li'^i.^liUnre  provin- 
eiîile,  (le  ISiiT  i'i  1S7 1 .  surint endant  de  rinslinetion  pulili(|ne 
(■(  slu'ril  (](>  >r(intr(';il.  |)('ei'(k' en  IS'.M».  M.  Cliauvcaii  a  laiss(' 
da?'s  le  iniinde  des  lettres  et  diins  las(ieii't('  un  \ide(pieles 
!innt!'(S  seriinl  iinpuissniites  à  (•()nd)ler.  Son  nnuid-onele 
«'•tait  nu  pril  ic  d'une  yrande  dis!  i  net  ion.  >ralii(>ur(Mi8enient 
il  ne  \('vnt    pis  assez  \ien.\   p(air  donner    la   mesure  de  ses 
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.M.    l'AIMIIAIh  CIKI-; 


I  •> 


;i|iiv.s  son  ilist:ill:i(i(»ii,  et  t'ilt  illlilUllc  ;ill  CDUiUU'llCC- 
îiH'iit  lit-  (Ic'i'cinltrc  17m.  t'aiis  Tt-u'llst'  <lii  luiiiî  do  la 
|>;ii(iiss('.  à  côti'  (lo  son  prôdéoessoui'  .\r.  LL'tV'bvro, 
iiioit  an  mois  de  mai  |ir('ici'(U'nt. 

Ce  fnt  sons  le  iv^-ne  de  M.  Antoini'  FonduT  (juc 
Int  coiisirnitc  nnc  ('itiisc  dans  Iv  contre  do  la  paroisse. 
.\ial^i;'iv  tout  l'attrait  et  les  commodités  que  le  voisi- 
nati'e  ilc  Tancicnnc  t'^-lise  pouxait  apporter  aux 
habitants,  ceux-ci  s"ctal>lirent  peu  à  j)cu  vers  le  l)as, 
et,  en  1744,  la  majorité  <lc  la  poimlation  ctait  de  ce 
(■ôt('.  ^Fgr  l'ontlu'iand,  consulte  alors  sur  l'à-propos 
lie  construirt'  dans  un  lieu  pins  central,  avait  rocom- 
1 1  lat  idc  aux  citoyen  s  (racce[»ter  le  (Ion  d"nn  terrain  pour 
le  l)âtiinent  projet»'.  Mais,  eu  17r)(),  ilr('VO([ini  cotte 
permission,  pour  des  motifs  (pi'il  serait  oiseux  de 
taire  connaître.  Fax  17!)"),  les  cir.-onstauees  uo  se 
trouvant  plus  les  mêmes,  l'évrMpU'  approuva  U.'  chau- 
i:enieiit,  et  M.  i^'oucher,  arri\t'  depuis  peu,  se  mit 
ri'solnnu'Ut  à  ru'uvre.  La.  construction  fut  jtarfaite 
à  l'expiration  de  ciu(|  ans  '.  Vlw  1800,  lecurô  disait 
la  messe  dans  l't'iiTise  lUMive. 

("efutsou^M.  Fouclier  (jUe  l'autorité  religieuse, 


iiiN'iils,  iiiiiis    le    clei';;'é    ;iv;iil    (l('j;"i    Mpiii-is    à    jipin't'eicr    >es 

I.ts  iissi'incnls  de  M^[.  Lcrelivi'c  il  (  'liiuivciiiix  liU'cnt  exlui- 
iiu's  III  1S(»_',  et  pI:K('«  (l;ms  iil  ii()UVell(>  éjiii.se,  soUs  l:i 
rii:ipilir  ilcdii'e  Asiiint  Antoine  île  l'iuloue. 

1— Ci't  édirne  l'ut  démoli  le  IS  nvril  ISfi.  ri  li^  1>.)  juin 
ili'  la  iiiriur  année  s.'  lit  la  l)énédictiiui  de  la  preinirre  piiTre 
iliiii  iKiuvean  ti  niple.  Cruit  JM.  Edouard  (^u.'i  t  i<'r,  uir '•(!(' 
SaiiK-Driiis,  i|ni  jiréclia  Ir  ricrnioii  avec  une  élo  lUeiiee  dilli- 
'•ili'  à  -^ui'ijassri-. 
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M.  I'MMuai  II  nui; 


jnstciii'-iit  aliii'iiiiH'  à  la  vno  des  (K'-ordrcs  (•:in>i.'s  ]iar 
rivrofTiioric,  dont  lu  recnulesi'CiK'O  se  taisait  surtout 
sentir  lors  de  la  loto  de  sainte  Anne,  patronne  du 
Canada  et  de  la  paroisse-,  en  ordoniui  la  suppression,  rn 
date  du  10  juillet  180(1.  Les  sauva u'os  du  Xouveau- 
Briniswick  eontriltuaicnt  pour  une  larg'e  part  à  «r 
nudhcurt'ux  état  de  choses.  Nous  eu  avons  lapreu\i' 
dans  nue  lettre  de  M.  Louis-.Ioseidi  hesjardins  à 
M.  rainehaud,  lorscpi'il  était  missionnaire  à  Traea- 
tlièclie  et  à  Jxistiii'ouelu'.  "  Arrete/.-done  les  sauvauT- 
voyageurs  ([ui  passent  elie/.  vous  eu  ])èK'i-inage  pour 
la  grande  Sainte-Anne  du  Nortl.  Ils  se  eoupent  lu 
gorge  à  la  Pointo-Lévy  ;  on  dit  (pt'ils  v(Mis()ut  donii.' 
aussi  du  chagrin  à  llisligouclie.  ' 

La  tête  de  sainte  Aiuie  re[U'it  vigueur  sous  M. 
IVnnchaud,  qui  avait  une  dévotion  particulière  à  hi 
grande  Thaumaturge  :  il  sut  aussi  rincnhpu'r  dan> 
le  cœur  dv  son  peuple. 

Le  treizième  curé  de  Sainte-Anne  s'appelait  .h'aii- 
liaptiste  (Jriault  (1 800-1814).  11  avait  dû  quitter 
le  Cap  Saint-lguaci'  [lour  plaire  à  son  supérieur,  car 
il  avait  contracté  dans  cette  paroisse  des  attache- 
qui  lui  send)laienr  inn)ossibles  à  rompre.  Cependant 
il  accei)ta  le  changenieut,  et  Sainte-Anne  lui  "fitsîui- 
doute  (.)uhlier  les  heatix  jours  de  son  règne  au  Ca\r. 
il  y  fut  heureux,  nudgi'é'  sa  l'ailde  santé  et  ses  habi- 
tudes sédentaires. 

Enfin    arriva   M.    l'ainchaud    dans  cette  part>is-r 


1 — Lettre  (1(>  M.  Dc.-ijunlins.  cluipcliiin  de  1"  irûtcl-Dic',! 
Quclx-o,  M  M.  l'iiiiicliiuul.  le  ;il  iidùt  ISds. 


M.    l'AlXiJlIAl  n  (UKK 


I  t 


iticoi'c  iiiiil  Di'u'iiiiist'i-  eu  (li'pit  (le  Si  m  antiqnitt'  rel;i- 
ii\i'.  L"t''gli.sc  irûtiiit  pas  tiTiniiiéc  ;\  riutcrienr, 
it  Ir  tldclicr  faisait  iMK'ore  (lét'îuit.  (pliant  au  système 
4't'iliicatiou  ]iaroissiaU',  il  y  avait  iK'aueonp  à  n'tbr- 
iiifi-,  liicn  (ju'il  _v  eût  uno  école  tenue  par  uu  maître 
ic-pf, 'table  uounuiî  [lar  lu  i^ouveniemeut.  R()l)ert 
Dupont  était  peu  k'ttré,  [)artat>'eant  en  cela  li'  sort 
il(^  plusieurs  de  ses  eollr^'ues  dans  l\'nst'ig^uement. 
(\'piU(lant  il  avait  Tavantui^^e  d'être' canadieu-frîui- 
(•ais.  taiulis  <)ue  la  plupart  des  autres  instituteurs 
clmi^is  et  salariés  par  la  léi>'islature  provinciale  se 
ii'()U\ aient  dans  l;i  singulière  position  d'ensi'igner 
le  tVaneais  (piand  ils  n'on  savaient  rpie  les  [iremiers 
ludinients,  étant  anglais  d'origine.  Xoua  verrons, 
ilans  un  prochain  clia[)itre,  (pielle  était  rorganisatiou 
scolaire  à  cette  éporpie,  et  de  quel  esprit  elle  était 
imbue. 

M.  j'ainehaud  se  trouva  tpu'l([ue  [leu  embarras.sé 
;lu  ilébut.  Seul  dans  une  paroisse  de  onze  cents 
loiuni miants,  avec  cette  école  imparfaitement  orga- 
iiisi'i',  il  se  trouvait  en  face  de  ditHcultés  que  le  temps 
et  la  jiatienee  pourraient  peut-être  vaincre,  Afais  il 
importait  quïl  prît  l'initiative  et  poussât  à  la  roue. 
Les  premiers  ett'orts,  quelque  bien  dirigés  qu'ils  fus- 
sent, ne  lui  réussirent  pas,  et  il  é[»rouva  un  pou  de 
ili'eouragement,  soit  qu'il  craignît  de  ne  iiouvoir 
«lonuer  libre  carrière  à  son  zèle,  ou  s'imaginât  qu'un 
autre  réussirait  mieux  à  développer  les  anivrcs  déjà 
tiinilées.  •'  de  ne  puis  me  faire  ici,  écrivait-il  à  Mgr 
Plessis.  et  je   préférerais   me   rapproclier  des  Trois- 
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llivièi'i'S  ou  (U'  Montréal."  '  LV'n'Cmjiu' ne  parut  tcnii' 
aucun  c'onii)to  do  ccUv  lettre,  où  hi  note  décourn- 
gcante  dominait.  M.  Paineliaud  i-esta  à  son  poste. 
et  il  rc[>rit  avee  ardeur  le  cours  de  ses  travaux,  <(• 
livrant  au  ministère  des  âmes  avec  tout  le  /aAv  (pic 
Dieu  sait  faire  u'ormor  dans  le  (Meur  de  ses  apôtres. 
IVicntôt  le  presbytère  de  Sainte-Anne  devint  trop 
étroitpour  contenir  la  foule  des  pauvres,  des  malades, 
des  infirmes,  des  déshérités  de  toute  condition  et  de 
toutes  les  paroisses  eiiviroimantes.  La  bourse  du 
curé  était  ouverte  à  tous  les  meiuliants,  d'où  qu'ils 
vinssent,  et  sa  charité  devint  bieiUôt  proverhiaU'.  Lv> 
médecins  étaient  alors  peu  ncuiibri'ux.  et  souvent 
les  malados  trop  pauvres  pour  se  payer  le  luxe  d'une 
guérisou  conforme  à  toutes  les  règles  de  l'art.  M. 
Paineliaud  commit  l'imiirudence,  bien  pardonnable, 
iVadministrer  des  médicaments  à  (juelques  pauvres 
familles,  et  il  obtint  dos  succès  qui  no  tardèrent  pas 
à  le  mettri'  en  vogue.  De  proche  en  proche  sa  repu, 
tation  s'étendit  tout  le  long  delacote,  et  il  lui  fallut 
bon  gré  mal  gré  donner  des  soins  aux  gens  qui 
avaient  recours  à  sa  science.  -  Il  en  venait  ainsi  de 
toutes  les  paroii«ses  du  sud,  et  ratfiuence  devint  si 
nombreuse,  (pie  le  curé  n'en  jtouvaut  plus,  avertit  ses 
confrères  que  désormais  il  no  soignerait  que  les  pau- 
vres, à  condition  qu'ils  fussent  porteurs  d'un  certi- 
ficat signé  du  curé,  attestant  leur  inca[)aeitt''  :i  [)ayer 


1 — Lettre   ilr   ^l.  raiiicliaud  à  M;^!'  rii-j-sis,    i  ii  date   «lu   7 
septembre  l.si,"). 

2 — \"t)ir  NdTi:  I). 


M.    l'AINCIIAI  I)  Cl  Itl'; 
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le  m '(U'ciii.  '  CcttL'  nu'suri'  lui  ju'ociira  un  jKii  île 
irpit,  mais  il  n'eu  coiitiiiuii  pas  in(>iiis  à  i^iicrir  les 
iiiala(k's.  Xoiis  disons  rjiiérir  et  le  mot  n'est  pa.s 
iiiiproin-c,  car  M.  l'aindiaïul  connaissait  une  t'oulc  do 
l't.cottcs  utiles  qu'un  lionnnc  <lc  Vart  n'eût  |»as  désa- 
vouées. Lors  de  ré|)i<l(''mic'  du  choléra,  on  183-,  ce 
hit  2;râc('  à  son  intervention  heureuse  que  des  cho- 
lériques recouvrèrent  la  santé.  Son  incxhis  oj^cnnidi 
se  li'ouve  en  tontes  lettres  dans  le  Ctniodim^  et.  à 
soixante  ans  de  distance,  avec  tous  les  {lertectionne- 
ineiits  de  la  science  nioderiie,  il  serait  imprudent  de 
déclarer  que  son  mode  était  irrationnel.  - 

M.  PainchaïKl  u'ouhlia  jamais  que  le  [irêtre  est 
le  médecin  des  âmes,  (jui  sont  souvent  plus  malades 
que  les  corps.  ]l  trouvait  assez  de  loisirs  pour  con- 
saci'cr  (pielques  heures  de  ses  journées  à  la  visite 
des  malades  (pic  la  mort  devait  bientôt  frapper,  ou 
<le  ceux  qu'une  t'oupahle  indifférence  faisait  remettre 
à  plus  tard  la  grande  affaire  de  leur  salut.  Homme 
<le  Dieu,  il  rendait  à  ces  Ames  coupables  la  santé  la 
plus  parfaite,  sans  appliquer  d'autre  remède  que  ces 
trois  mots  :  je  l'ahsons. 

Le  prêtre  catholique  [)ré[)osé  à  la  desserte  d'une 
paroisse  exerce  ime  noble  fonction.  .11  est  comme 
cet  ange  dont  parle  l'Kcriture,  à  qui  J)ieu  u  confié 
la  garde  d'un  royaume,  d'une  ville  ;  il  est  la  senti- 
nelle i)lacée  aux  avant-postes  du  salut,  la  providence 


1 — Voir  li'ttrcil(>  M.  P;iii)cli;iuil  :iu.n  c  ii\'s  vi.i«L;is.     l)eKi'- 
:vn-;xT  (5. 

- — Voir  I)(i(  rMiiNT  7. 
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de  ceux  ([ui  soiitlVcnt.  l'ami  de  toii:^  1os  iiiloi"tiiiié.s. 
('■fst  ce  (|ui  taisait  dire  à  .Iciui-Jacqucs  liousseau 
tlaiis  son  J'J/iiilr  :  Je  ne  tronre  rien,  il'dn.^-.si  hcmi  ipic 
il'rfiw  nier.  ■•()li!  si  jamais,  ajoiitc-t-il,  j*a\"ais  qiU'l- 
i|iu'  (-Miiv  de  hoiiiK's  iiV'iis  à  desservir,  je  serais  heureux, 
car  il  me  seiuhle  ([Ue  je  ferais  le  houlu-ur  de  mes 
paroissiens,  .le  ne  les  \  ()udi'ais  ]ias  riches,  mais  je 
[lartagerais  leur  pauvreté;  j'en  ùterais  la  lli'trissurc 
et  le  mépris,  plus  insu]»p(>rtal)le  ([ue  rindim'euce.  .)e 
leur  l'erais  aiuier  la  c()iie;)rde  et  Té^'alité.  ipii  eluis- 
sent  souvent  lu  misère  et  la  l'ont  souvent  .sn[)p()rter. 
(^uaïul  ils  verraient  ([ue  je  ne  serais  rien  inicnx 
(pTeux,  et  (pie  pourtant  je  vi\'raiseontent,  ilsap[.i'en- 
draiont  à  se  consoler  de  leur  sort  et  à  vi\-re  contents 
eoinme  moi."' 

Si  ivousseau  pouvait  envier  le  sort  des  curés  de 
son  temi»s,  il  n'eût  pas  montn'  moins  d'admiriition 
devaid  la  conduite  eharitahle  et  bienveillante  de 
ceux  du  Caïuuhi  :  mènu'  honte,  même  miséricorde, 
et  dévouement  non  moins  hérouiue.  A  toutes  les 
lienres  du  jour  et  de  la  nuit,  sa  nudson  est  ouverte; 
(pril  tasse  tn^d,  (pu'  le  temps  soit  [)luvienx,  que  la 
tempête  gronde,  ([Ue  l'épidémie  ravage  à  toutes  les 
portes,  le  curé  est  toujours  prêt  quand  il  s'agit  de 
porter  le  pardon  uu  coupahle,  et  Dieu  au  mourant, 
'•(^ui  de  nous,  s'écrie  Cliateanhriand  dans  son 
Génie  lia  Christianisme,  voudrait,  durant  k-s  rigueurs 
de  l'hiver,  être  réveillé  au  nulieu  de  la  nuit  pour 
aller  administrer  au  loin,  <lans  les  campagnes,  le 
moribond  expirant  sur  la  paille?     Qui  de  nous  vou- 


M.  l'AiNciiAri»  ('n;i: 
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di'iiit  ii\iiirsiins  cesse  11' t-'i'iir  lirisôdn  spi'i-tiu-le  <rntie 
iiiist'rc  qu'on  ni>  \to\it  sfi'oiirii",  se  voir  cnviroiiiui 
i]'nnt'  hiiiiille  dont  les  joues  lia vcs  vt  les  yeux  creux 
aiiiioiiveut  rurdeur  de  lii  tainiet  de  tousles  besoins'.'' 
Ci^iist'iitinons-iious  h  suivre  les  curés  de  Paris,  ces 
Milices  d'hunuiiiité,  dans  le  séjour  du  crime  et  de  la 
diiideur,  |ioui' consoler  la  vie  sous  les  tonnes  les  plus 
dciçoûtantes,  pour  xcrsi'r  resjK'rance  dans  un  cmcui' 
(k'ses]icré?  (^ni  de  nous,  cntin,  voudrait  se  s(''((ues- 
trcr  tlu  inonde  des  heureux,  i»oui'  vivrt'  étornelle- 
nieiit  [tarnii  les  soutlVancos,  et  ne  recevoir,  en  mou- 
rant, pour  tant  de  l»ientaits,  <[ue  l'inu-ratitude  du 
pauvri'  et  la  ealonmie  du  l'iclu'." 

M.  Paincliaud  av.iit  sans  doute  admiré  cette  bell(> 
page  de  TimiiKn-tel  auteur  du  (îénic  du  C/tristid- 
iiismc,  comme  il  atlmirait  du  reste  ronvra2;e  tont 
l'iitii'r.  C'est  peut-être  la  même  page  (pii  lui 
inspira  l'idée  d'écrire  :i  Cliatciiubriîind  cette  lettre 
(jin'  nous  avons  lue  l't  relue  si  souvent,  et  où 
l'auteur  laisse  parler  son  c(enr  avee  un  abandon  (pii 
serait  charmant,  s'il  ne  laissait  ai)ereevoir  un  i)eu  de 
tV'tii'hisme  '. 

A  travers  les  occupations  multiples  du  ministère 
des  âmes,  M.  Paincliaud  trouvait  le  temps  de  tra- 
vailler pour  son  propre  compte.  A  l'exemple  de 
[ihisieurs  de  ses  confrères,  peu  nombreux  cependant, 
([ui  taisaient  marcher  <le  front  la  culture  des  scien- 
ces et  toutes  les   exigences  de   la  vie  sacerdotale,  il 


1— Vilir  la  Irtlri'  de    yi.   raiiicli;uul  à  ('liMtcaiiliriand,  c 
ri'l)ijns('  lie  cr  (Icniiir.     Do.  L'.MKNTs  S  cl  '.<. 


la 
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«•oiisiiorait  une  tmction  de  son  teiiiji:^  à  ri'iiiiK-  «les 
iUltcurs  siUTt's  et  (les  Miltclii's  |ii'()t:iiU'>,  et  si  o\\ 
oxiiiniiH'  (11-  pivs  k's  l'ci'its  <ju'il  :i  lai>s('s,  iiirinc  eu 
cxcliiiiiit  si's  convs[)(ni(laiir(.'s  iiiiilti|tru'('s.  on  est 
(Micorc  plus  rtoniK'  de   son  anlciii-  au  travail  >[\U'  d>- 


a  variété  de  ses  connaissanci's. 


Il 


ni'  l'iva 


lisait 


llVCf 


personiu':('t  sans  t'niulation.  sans  son^'cr  aux  ('lon'cs, 
il  travaillait  de  touti-s  ses  toivcs,  parce  qu'il  n'était 
jamais  plus  lu'nrcux  (|u'on  travaillant.  liCS  ('crits 
qui  nous  restent  de  M.  l'ainehaud  portent  souvent 
le  cachet  do  la  négli^vnce.  et  i)lusieurs  send)lent 
demander  o;race,  ne  i'ût-ce  qu'en  laveur  du  stvle. 

Tous  les  içcnres  luiétaii-nt  inditKéreuts  ;  il  s'essaya 
jiurtout  dans  la  polénii([ne  sur  do.--  sujets   reliy:ieu\. 


politico-reli>;-ioux  ;  il  tournit  aux  Journaux  des  arti- 
cles sur  l'éducation,  des  études  i>li3'siologi(iues,  dos 
dissertations  sur  la  plirénologie  et  le  nuignétisme,  la 
édecine,  la  inétéoroloîïie.  '      l\  cultiva  les   muscs 


m 


latino  et  française. 


iOS 


dél 


)ris   echa[)pes    au   nau- 


frage do  ses  verssutKsent  pour  nous  convaincre  qu'il 
pouvait  versifier  agréablement,  -  La  passion  d'écrire 


l — 1  V  collèm'  (le  Siiinlc-Annc  possOclf  les  Miiuiiiscrits  de  l;i 
plupart  do  ces  traviuix  soi('iititi(iU''s.  iiinsi  (|ifini  catc^cliisnic 
en  laii.uiK"  niicinaciiuc.  avec  traduction  en  rcjiai'd. 

Le  séniinairc   de    .Niceict  conserve  la   disacrtatioii   de  M. 
J'aiucliaud  sur   les  Vdixdc   i'Ilc-Saiiit-.Jcan  et  la  rclatinn  di 
son  voyage  dans  la  Tr(ii»-.]fil/('-('li)itx,  en  1S14. 

Voir  le  nucuMK.VT  in.  le  récit  <rnni' visitcan  IMil-Cap  de 
Saint-Joaeliini,  composé  par  M.  l'aiiieliatid  ci.  iS-2'->. 

2 — Bil>aud  dit  (|ne  M.  l'aincliand  composa  les  den\' canti- 
ques "  Xonvellcagréalilc  "  et  "  ?aitaiits.  la  jeunesse." 

— Voir  Ttihlean  liistoiiiji.f  (Irxjirnf/ri'n  niatûiehel  iiil(:/lr<iitel--< 
du  Canada.  \:\v  lîil)aud.  Jeune.  ]).  .TC». 


M.   l'AiNt  IIAUI»  <'l  IIK 


t'tait    (l('\cmi    cluv.  lui  coiuiin'  mic  (•>i»"'c;'  de  inanif. 

Aii.ssi  iuirait-ll  jni  s"iiii|>!i(|iii'r  iwa-  i':ii~i>ii  cfs  liraiix 

vors  où  -lin. 'liai  s'c'ci'it'  : 

Niini  .-i  (li-i.Til.'K.  I;i  iiii'i.  icm  t  fnn!»iti(i-i 
(  'DiiMiirlMilo  iiKili  ;  tcni  I  iiisMiialiilc  niiiittis 
SiTilicinli  c.ii'.ti'îlK  s.  (  t  n'urr  iii  .Ml'. Il'  SI 'III'.-  'Ï! . 

SaT.  V"!.    \.   'r\ 

'•  N'diis  N'oinlrioiis  en  \aiii  al»iiii'('r  cctti'  inanif 
aiulûtifiisc,  elle  iKiii-i  rctifiit  (laii.'i  ses  iilcts  :  et  la  l'a^'f 
tl'ôcriri',  dont  tant  (le  «i-ciis  s^oiit  atteints,  cette  rau'e 
ineiiralile  ne  i'init  ([u'aN'ee  eux."' 

Copenilaiit  le  talent  de  M.  l'aiiieliaiid  itour  la 
[toésie  et  tontes  ces  hau'atollos  littéraires  ([nipaniri'iit 
sous  des  noms  de  iiluine  ou  liront  t'elosion  dans  un 
moment  de  Iumuio  et  franche  hunieiir,  le  tirent  inoin.s 
"t'eherelior  que  le  eharnie  de  ses  entretiens.  Ceux 
i|ui  l'ont  fréquenté  dans  ses  Lolles  années,  eonvlen- 
nent  qu'il  les  enchantait  par  ses  récits  toujoiir.^ 
variés,  ou  par  dos  rétlexions  tour  à  tour  sérieuses  et 
l)adines  (jue  l'à-propos  et  rcxpression  rendaient  ori- 
ginales, lors  niCMno  qu'elles  iravaiont  pas  le  mérite 
<lo  la  noineauté.  (^ue  Ton  n'aille  pas  croire  (pie  sa 
i'onversation  sentit  l'apprêt  ;  elle  était  sinqile,  facile, 
naturelle,  et  les  innocents  artiiicos  qu'il  employait 
pour  i)lairo,  ne  portaient  aucun  i»i'éju<lice  à  son 
caractère  d'lion\me  séi-ieux. 

Arrêtons-nous  ici  un  instant  pour  citer  un  ét-ri- 
vain  f[ui  a  bien  connu  M.  i'ainehaud,  ^[.  J.-G.  Bartlie, 
auteur  du  Cunada  reeonqiils  par  la  France  et  des 
Souvenirs  d'un  de)nl-.si.è<'le.  Racontant  dansée  dernier 
ouvrage  une  visite  au  curé  de  Sainte- Anne,  il  en  parle 
assez  longuement. 


■  I 
.  il 
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"  CV't  al)ltc  PaiiR-liilud,  dit-il,  avait  tt)ut  i»i)iir  lui. 
Il  ('tait  radoi-atioii  do  tous  ses  confrères,  qui  venaient 
cluK^ue  semaine  de  dix  lieues  à  lii  rondo  jouir  do  son 
liosjiitalité  et  sed('sopiler  la  rate(quV)n  me  pardonne 
!a  tamiliarité  <lu  mot,  iTeii  trouvant  pas  d'autres 
pour  le  remplacer)  dans  sa  causerie  inépuisable, 
pi'tillante  d'esprit  et  de  ces  mots  heureux  qui  l'ont 
si  y-randc  fortune  dans  un  pareil  cercle.  11  déridait, 
et  lui  st'ul  on  avait  le  seerot,  jusqu'au  lion  pcre 
llanvoyzé,  le  type  du  sauvai^o  civilisé." 

M,  Painchaud  possédait  une  voix  admirable,  vt  si 
l'on  croit,  à  ce  pi'opos,  la  tradition  encon^  vivace,  il 
n'eut  pas  dii  sujiérieur  <lans  le  clorii;é  <le  répo<pie  ; 
bien  différent,  sous  ce  rapport,  de  son  prédécesseur 
M.  Griault,  <fii,  suivant  le  langaiçe  d'un  habitant  de 
8ainte-Anni',  ne  cliantait  ]ias  la  messe,  mais  la  ron- 
iii'd. 

]^ors(|ue  ,M.  l';iinchaud  montait  à  (^uél)ec,  s'il  y 
[lassait  un  dimanche,  c'était  lui — et  nul  autre — (pii 
était  charii'é  de  C''lébrer  l'oilice  à  la  cathédrale. 
i'endîUit  la  Pr/'/dcc  et  le  Pdtcr  on  eût  entendu  voler 
une  mouche,  tant  le  [»eu[)le  i^'oùtait  le  charme  de 
cette  voix  mélodieuse. 

Un  jour — c'était  le  samedi— >[.  rainchaud  arri- 
vait au  séniinairi'  de  (Québec,  lorscpi'il  rencontra 
dans  tin  corridor  M.  liobert,  Su[»érieur  delà  maison. 
"Tiens,  fit  ce  dernier,  l'abbé  est  à  (Québec,  je  sup- 
pose (pi'il  vient  se  faire  entendre  "  !  "  Xon,  répli- 
(pia  M.  Painchaud,  je  viens  tout  simplement  i^oûter 
à  la  lionne  sauce  lîobert  do  votre  cuisine  !  " 


M.    l'AIXCllM  I»  C[\\V. 


S;' 


?0 


Cette plaisuiiteril'  ne  }>()uvait  avoir  (Iccoiis.MHU'iici.'s 
sérieuses  ;  aussi  k's  doux  prêtres  se  doinièreut  ils  la 
main  avec  force-  ti'nioiiîiuijn'es  (ramitieN 

M.  ])artliL'  i'ut  un  ^-rand  admirateur  des  qualités 
<!('  M.  i'aiucliaud,  et  il  eu  t'ait  un  éloge  ([ui  respire 
pl'Ut-C'trc  un  [)eu  trop  le  lyrisme  '.  Cependant  nous 
uv  saurions  passer  sous  silouei'  i-r  (pi'il  dit  de  son 
chant.  Le  ])euple  canadien  attache  tant  (riuipoi'- 
taiice  à  vv  talent  (|ue  Dieu  u'accorde  [tas  à  tout  le 
monde  ! 

"C'était  un  (diausonnicr  \'ivaut,  dit-il,  et  il  avait 
une  voix  uni([Uc.  surtout  pour  certains  nu)rccaux  de 
chant  sacrt",  au  uioven  desquels  il  faisait  vibrer  les 
âmes  et  euchautait  les  oreilles  les  moins  exercées  de 
ses  auditeurs.  (  )n  aeeourait,  par  exemple,  de  [»lu- 
sieurs  lieues  pour  lui  enteudi-e  chanter  une  préface, 
et,  <hius  la  semaine  sainte,  on  se  l'arrachait  pour  les 
JjitiiU'Jildtinns  aiixquelk's  il  dounait  uu  accent  qui 
attendrissait  justpraux  âmes  les  moins  familièivs 
avec  la  langui'  (hms  hi(pu'lle  il  exécutait  ces  subli- 
mes et  projthéticpies  ap[»els  d'un  Isaïe  ou  d'un  déré- 
mie  I.  ,  .  . 


"  11  n'y  a  [teut  êti'e  (pu-  h's  di'ux  lîaillargeou  - 
pour  faire  conçu rreuic,  à  cet  égard,  au  Supérieur  du 
collège  de  Saiute-Auue,  je  veux  dire  }»our  rivaliser 
avec  lui  dans  le  chaut  d'uni'  i»réhu'e  ou  d'une  lamen- 
tation. .  .  . 

I — M.  .).-(!.  lîMrtliecst  ino'rt  tout  n'ccmiuent.  ù  l'à'^o  (]•  77 
uns.  Ses  ouvnijic.s  lui  ont  v.ilii  une  Ixtmic  ré-'Utation  littô- 
rairo,  niiiis  il  l'ut,  avant  tout,  un  nnnid  patriote. 

'1 — MiiT  l'an'licvè(|\uM't  sou  IW  r(^  ^I.  Kticiuie  nnillariicon. 
dooédO  à  la  cuie  do  ^aint-Nicliolas. 
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"Tl  t'tait  venu  un  joui'  an  (.-ollègo  <\v  Nicolot  pen- 
dant le  cours  (le  mes  études,  et,  oomuie  on  le  pense 
])îen,  avait  été  invité  par. \[.  le  Supérieur  ltaind)ault, 
eun''  de  la  paroisse,  à  y  chanter  la  messe.  M.  Ktienne 
Baillariçeon,  alors  noti'e  professeur  d'iiumanités  ',  se 
enit  eitaeé  du  eonp  eu  attendant  ees  roucoulements 
sérapliicpies  (pli  remplissaient  les  arceaux  sonores  de 
la  A'oùte  et  send)laieut  rapporter  du  nv\  coiuuie  des 
échos  de  la  cour  céleste  I  S'il  y  avait  »juel(pie  chose 
à  lui  reprocher,  c'est  (pi'il  était  i)eut-étre  trop  i>rodi- 
^•ue  de  notes  à  elfet  ([ui  ne  savaient  pas  tarir  dans 
son  içosier  :  tandis  (pie  les  Uaillar^eon,  sol)res  eu 
fioritures,  laissaient  parler  ruui(iue  a(H-ent  qu'ils 
ti'uaient  de  la  nature  et  (pli  allait  tout  droit  au  cœur 
en  pal[)er  les  fihres  les  plus  délicates  et  les  plus 
tendres  -  ; 

ï\r.  IJartlu'  ajoute  (pie  M.  rainchaud  ''était  un, 
liomine  du  uioudi',  à  sou  heure,  comme  s'il  a\'ait  été 
élevé  iiour  la  cour  ;  avec  cela,  nature  su|)erhe, joviale 
et  sympatlii(pie '"  '■'•.  l'ersomie  ne  soutiendra  (pie  la 
soutane  doit  être  le  draj)  mortuaire  de  rainabilité  ; 
aussi  vv  fut  une  des  (pialiti's  ])articuli('res  à  'SI. 
l'aiuchaud  d'avoir  su,  au  milieu  des  tracas  (pii  l'as- 
saillirent au  dé(^liii  de  sa  carri('re,  se  montrer,  dans 
la  société,  toujours  gai  et  spirituel.  (Jui  lui  repro- 
cliora  ces  traus})orts  d'une  âme  s'épanoiiissant  aux 
«lonx  rayons  de  la  joie  d'une  bonne  conscience  V 


1  — l'robalihMiiciit  en  ].s."„\ 

2 — Biirtlic,  Sotiveiiirur  H  i  <l  •mi  :  i'(■!(',\\'^7,  fS  et.  !'0,  j(i<:hii. 

•.'.—  /biife.ii,  ]).  W. 


Al. m:  Il  A  LU  clul; 
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IV'U  iK'  cun's  ont  su.  (.'Diiiini'  lui,  (^lU'l  parti  nous 
pouvons  tii'or  de  nos  raiipi»rts  awi-  li-  mondo  cxtc- 
liour  ({ui,  s'il  est  la  sourco  de  l)i('n  (L's  maux,  est 
aussi  ipu'l(piet'()is  lo  ri;servoir  de  l)eauc()U[)  do  biens. 
W)ilà  jiounjuoi  M.  l'aiiieliaud  s'était  imposé  l'obli- 
iratioii  de  i\'mj)lir  exaetcmeiit  tons  k's  devoirs  do 
liienséaiu'o  (pli   pouvaient  le   l'aiiproeher  davantago 


(le  ses  ami-; 
(TainuM'les 


II 


avait   eonipris   ^w  il    ne 


su  {Ht 


>as 


liol 

d' 


nmes  en  li'eiieral,  inais(proa  doit  o;u  oro 


ivoir  soin  d  avei'tii",   de  teni[»s  en  temp-;,  les  mdivi- 


di 


dus  (1( 


son  existence 


ablcs  ou  obliii•eant^ 


•t   eela  par 


X 


ons  trouvons  lei  une  noiu'el  e  raison  d  être  a  sa 


des  prot'éilés  ai^'n 


lettre  adressée,  en   182t!,    à    Tauteiir    des    JLirfi/rs 


•t  dvVItrn 


ei'itirc. 


(  'liatoaubriand  s\'tait  eni'-ai^'é  (buis 


l'arméo  a[tres  avoir  endoss,'  Tliabit  (.'celésiastiquc. 
La  Ivévolution  ayant  anu'iié  la  dissolution  de  son 
ivijiment,  il  résolut  de  s'tnnbarcpier  [xtur  l' Améri([iie. 
Il  visitait  les  [u'ineipaies  villes  (b's  Etats-rnis,  admi- 
rant en  routo  les   fi-i-audes  elmtes  du  Xiaii;ara,  cotte 


•lie  d( 


iner\('illo  de  notre  eontmeiit,  (piaiid  la  nouve 
l'arrestation  de  Louis  X\'I  le  fit  retourner  en  Franee. 
A  \-enir  jusqu'en  1802,  alors  (pie  parut  son  priuei]>al 
ouvrage,  Cliateaubriand  n'avait  pas  oiiecnv  de  répu- 
tati(,)n  littéraire.  JjO  (iêniedn  Chri-stiaHisiiie  ont  uuq 
vogue  inimonse,  car  il  répondait  au  retour  deses[)i'it.s 
vers  1i\s  idées  et  les  institutions  religieust's  proscrites 
pal'  la  Franco  révolutionnaire.  Fn  Canada,  où  il  se 
i'('p;indit  biont(jt,  il  eut  sa  place  toute  maiMpn'e  dans 
les  bibliotlièquos  des  eurés  et  des  collèges,  et  par- 
font il  fit  fureur.      rv>rs(pie  M.    Paincbaud  ('crivit  à 
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Cliiiti'iHil)i'i;iii(l.  le  u'i'iiiid  ('crivaiii.  oui  s"('t:ill  trouvi- 
mêlé  îiiix  luttas  ituliîicjiu's,  a\ait  subi  li'u'U  di's 
épri'iivi's  et  ii'oûti.'  <\v  <i'raii(li's  aiiuTtiimcs.  La  classe 
instruite  du  Canada  suivait  toutes  les  jtliases  de  sa 
y'w  avee  autant  d'intérêt  que  les  succès  et  K's  revers 
du  petit  Xai)()lé("»u.  VA  le  curé  de  ^^ainte-Aune,  en  lui 
écrivant  sa  lettre,  s'était  l'ait  réclio  de  ses  confrères, 
tout  en  donnant  lui-niênie  une  jireiivi'  l»ien  manifeste 
<le  son  adiuirati(tn  j»our  le  î^'i'ide  iiersi'cnté. 

La  coiM'csjiondance  intime  de  NL  l'aincliaud  t-st 
peu  coinuic.  car  il  ne  nous  reste  ([Ui-  des  U'tlres  d'at- 
fairi's,  où  il  re\'ient  sanscesse  ;i  son  collèii'è.  ('ci»en- 
dant  il  est  facile  (rajieri'cxdir  à  travers  les  réponsi'> 
des  autres,  (jiu'ls  fui-ent  ses  plus  u-rands  amis.  Inutile 
de  i'ai)peler  que  M.  Rainibault,  Supérieur  du  collège 
de  Xicolet,  venait  en  tête  de  la  liste,  l'n  derixième 
])ersonna!i'e,  d'un  grand  nom  et  d'une  vertu  à  toute 
épreuve,  devint  aussi  l'ami  er  le  (  nsoiller  intime  de 
M.  l'aincluiud.  C'était  Af.  dérôme  Deniers,  Supé- 
rieur du  si'minairi'  de  Qu('l)ec.  lîaimhault  1  Demers  I 
Paincliaud  !  Saluons  avec  reconmdssanee  ces  trois 
liommt's  ([ui  ont  douldement  servi  leurs  contempo- 
rains, etjiar  la  constance  de  leurs  travaux  et  par  la 
constance  de  leur  amitié.  Cette  vie  qu'ilsont  rendue 
Mi  utile  et  si  resiicctaltlc.  ils  l'ont  part'ourue en  même 
temps,  vivant  dans  une  union  pre<([ue  fraternelle. 
Ils  appartenaient  au  même  cor[ts.  portaient  les  mênu'> 
titres,  remplis.saient  les  mêmes  emplois. 

Kaimbault  !  Demers!  j'ainchaud  !  (pie  votre 
gloire  soit  inunortelle,  comme  vos  (euvres,  il  n'y  a 
plus  à  en  douter,  le  seront  ! 


guide 


CHAPITRE   SIXIEME 


yi.  l\iiiicli;ui(l  I  rend  |.;ii'l  :\ii.\  (|ii(  si  idiis  iliijnui'. — .■^a  h  ttn'  ;in 
ciiiutr  (11'  J-iv('r[()(il. —  Intervention  de  Mur  l'hssi^. — 
l,';ill':iir(' ('lii\l)nilloz  et  M.  l'iiiniliiuid. — Sji  ('(irrcspondiince 
à  Cl' sujet. — Mort  de  ^[ur  l'Ussis. — Lettre  de  l'iiUlx.' lîailliir- 
Uenll.  — 1,\'|  '^''"l'"t  et    lu    |inliti(]ne  du  u<iuveiMieineut  CMUa- 

tlieu. —  Klecîion  des  Ovêques. — TliU)  de  M.  raincliaud  à  ce 
s'.ijet. — .lu.n'é  |iai- ^[.  le  iirand-vieaire  I)<'niers. — Le  iiill  des 
tiilirii|U(  s. — Sa  ri']iiidiatinn  ]  ar  !<•  clergé. 

Dni'iuit  son  iulmiiiistnitioii  (•oiihik'ciu'c  do  Siiiiito- 
Aiiue.  M.  I*;iiiiclimul  tut  entriiîiié,  ot  par  la  nature 
<le  son  tcnipéranioiit  et  par  la  position  éniiuonti' 
(pril  occupait  dans  les  rangs  du  clorgc,  à  se  mêler 
aux  (piestions  religieuses  les  plus  délicates.  Lu  poli- 
tirpie  tnêiiie  ne  le  laissa  pas  indifférent.  Son  inter- 
vention, blâmée  par  les  gens  timides,  rencontrait 
l'approbation  et  l'appui  des  prêtres  (pie  semblait 
guider  ramour  du  bien  public,  plutôt  ([uc  la  prudence 
liuniaiiu'.  M.  Kaimbault  lui  écrivait  un  jour:  "  Je 
suis  loin  de  blâmer,  je  loue  même  ceux  qui.  avec  le 


00 


i:ki,1(;1(i.\  et  i-iiUTKii  k 


talent  tr(''ri'ifc',  s'exposent  c'ounigousomont  au  vîombat 
littéraire  et  politique,  pourvu  (prils  eonsulteut,  qu'ils 
n'écrivent  point  sous  l'inspiration  de  la  vengeance."  ' 
Lui-inênie  se  donnait  bien  de  <>'ard(»  irécrirc  dans  les 
gazettes.  Pressé  à  trois  reprises  par  l'abbé  Picot, 
rédacteur  de  VAnil  de  lu  /icli;/iiin,  excellente  revue 
catboliqne  de  France,  trt's  bautenu-ut  prisée  par  le 
Souverain  Pontife,  qui  l'avait  rcconuuandéc  à  Mgr 
.Plessis  lors  de  son  vovage  "'/  liminit.  en  1810  -,  M. 
Rainibault  avait  refusé  son  ami  et  c  );itt'niporain  «U; 
lui  envover  des  mémoires  ou  des  articles  sur  le  clergé, 
sur  l'état  de  la  religion  et  des  aiiaires  du  Canada,  poui' 
la  raison,  disait-il,  (pi'il  est  très  délicat  >le  discourir 
sur  la  politique  ou  le  clergé,  quand  on  sait  qu'il  est 
impossible  de  ren«'ontrer  les  vues  de  tout  le  monde  "'. 
^[gr  Plessis  ue  xoyait  pas  toujours  d'un  menu,' 
<eil  les  écrits  de  ses  [)rr'tres  sur  les  questions  du 
jour,  son  grand  jugement  lui  pcrnu'ttaut  de 
distinguer  mirux  ipu^  tout  autre  (piels  étaient  ceux 
qui  pouvaient  servir  la  cause  des  catlu)liques  Cana- 
diens-Franrais.  M.  Paincbaud,  ui  le  consultait 
à  l'occasion,  aurait  voulu  livrer  à  la  publicité  des 
articles  mûris  dans  son  c-abinet,  ap[irouvés  dans 
l'intimité  ]tar  des  confrères  amis.  C'est  ainsi 
(|u'en   1824,   il   avait    désiré     mettre     au  jour   une 


un  luit 

M.  P 

inaïuisc 
inédits. 
',  à  (il) ton 
?  le  plus 
A  ftait  ui 
;     Fcr]an( 


1— I.cîircdc  ^r.  Uiiinil);Hill  à  ^[.  I':iincli:iU!l,  l'ii  (lalcdii  1 
lôvrior  18:5.'). 

L'— :M,m- l'iossis  jiMi-tit  ilo  (Jik'Ixc  le  :'.  juillcl  ISl'.t,  et  revint 
le  l(i  août  ili'  l'iinui'c  suivant(  . 

:',— L'tti- m1i' >[.  lîaiml.ault  à  M.  l'aine  liaml.  .lu  1  iV'vi-icr 
is;!.j. 


i;i:i,l(iln\  KT  l'iiLlTK.no 


91 


('rude  sur  la  i)oliti(|UO(lu  i^ouvonu.'iiu  ;  t(U'lii  (îraude- 
UiTtiriiu'  à  ri'ii'îU'd  (li's  Ciuiiulious  '.  M<j:v  Tlossis  s'y 
i)j)[i()sa,  cil  disant  ([iio  "  la  puMicatioii  tU' ci't  t'orit  iio 
j'cralt  milli'  boiuic  iin[iivssioii  .sur  le  g-oiivoriiciuent, 
•  ■r  lie  diiiiiiiiuM'ait  en  r'u'ii  riiitoU'nuu'o  des  |)i'otcs- 
fai;N.  "  M.  l*aiiieliaiiil  lui  ri'itivseiita  (|iril  n'avait 
jaiii;  is  eu  la  in'i'ti'ntioii  de  (diaiiLiX'r  les  idc'cs  du 
^•ouverneiiieiit,  encore  moins  (raniiiliiler  l'intolérance 
in'otestante.  "  C'est  une  (cuvre,  disait-il,  (|u'oii  doit 
altciidre  du  ton)})s  l't  des  eireoiistanees,  ou  ])lutôt  <lo 
la  rrovidcnce  ;  mais  si  l'on  ])ou\ait  au  moins 
iiiaiiirester  la  t'ausscti' (U's  assertions  calomnieuses  de 
iKis  ennemis  p()liti(|iu's  vt  reliii'ieiix,  ne  serait-ce  pas 


un  lu 


it  lionnête  et  sullisant 


M.  l'aiiicliauil  dut  baisser  pavillon  et  r.'Uiettrtî  sou 
manuscrit  ;t  coti' de  lieaui'oup  d'autres  ([ui  sont  restés 
inédits.  Du  reste,  i!  n'était  pa^  seul  dans  le  clergé 
à  ol)tcm[»éi'er  au  moindre  vu'U  di'  Mgr  Piessis  ;  jtour 
le  plus  grand  nombre,  un  désir  du  grand  évOfpic 
était  un  ordre.  "'La  plupart  d't'ntrc  eux,  écrit  M. 
Kerlaiid,  l'aimaii'iit  comme  des  cntaiits  aiment  un 
pèiv,  et  auraient  ('té  i'âclit's  de  l'atlliger  v\\  (pioi  que 
oe  tut."  '■' 

•■  Si  j'axais  offensé'  cet  honime-là,    disait  un  jour 


M. 


auK 


liaud. 


je  consentirais  à   me  tiaîner  sur  les 


1 — Cet-  écrit,  d'iisso/.  loiiîir.e  linh  inc  (  st  intitulé 


Lettre 


au  cnintc  (le  I.iverjinol  en  réponse  A  celle  <l'm)  incnihre  du 
piU-lenieiU  iulic.^si'e  ;1  Sji  Seitincuiie  sur  l'I'.tiU  des  ('(ilonics, 
ilMtéede  lsi21 ,  l'iw  tui  sujet    i)ritiinni(|Ue.''     J,e  niiinusi-rit  (^st 


-lune 


r 


Il  II  lut  il  II  (  (niijiiii/iKiri 


I  ■'  et  idi  ti'   le  inillcsliue 


lS:2i 


-Lettre  de  M.  {•.■lincliauil  A   Mur  l'l(  ssis.  du  Si  mai  ISlM- 


-l)iniirii|,lii<Mle  .Mur  rit  ssis.  I.c  1 


III  (  /'  (■((/ 


tailiriiA-  1. 1'.  l'^"). 


02 


Itl'.I.ICIoN  ET  I'i>î,ITIiiI;K 


genoux,  depuis  iiuHi  ]trosl)ytèi'ejiisf[ii';\  (iiu'bec,  pour 
lui  (U'iiumdcr  [»ar(l()ii  de  ma  fîiuto."  ' 

Belle  parole  qui  ne  saurait  jamais  rtre  ouldii'c  ! 
non  plus  que  cette  nuti'e  échappée  à  Mgr  l'le.ssi> 
qucl(pu;   touips  avaut  sa  uiort  :  "•  Tu  te    plains 


adressant    à    M.  rainehaud.  tu  verras  q 


(le 


uand 


moi, 

je  n'y  serai  plus.''  C'e  langage  explique  les  quelques 
lettres  un  peu  sévèu-es  (pu>  Mgr  l'iessis  écrivait  à  sou 
protégé,  qu'il  aimait  toujours  proi'ondt'uu-nt,  nudgn' 
son  franc-parler  et  ses  communications  un  tant  soit 
peu  vives  d'allures.  M.  l'aincliaud  était  franc  comnu' 
l'épée  du  roi,  trop  tranc,  au  dire  de  heaneoup  «le 
gens.  En  voici  un  exemple,  parmi  plusieurs  autres, 
(pli  fera  mieux  ressortir  le  caractère  du  curé'  de 
Sainte-Anne. 

C'était  (pielqiie  tem[is  après  retVervescence  qui 
avait  suivi  la  division  du  diocèsi;  de  (Québec  Des 
ditHcultés  graves  s'étaient  élevées  à  propos  de  la  posi- 
tion douteuse  dans  la<[uelle  se  trouvait  placé  Mgr 
Lartigue,  évêque  de  Telmesse.  J^es  marguilliers  de 
la  paroisse  de  Montréal  étaient  intervenus  dans  le 
règlement  des  honneurs  qui  pouvaient  être  accordés 
Il  révec[ue  sutt'ragant,  et  il  fut  même  question  de 
décider  si  on  lui  laisserait  le  trône  épiscopal.  La 
presse  s'étant  emparée  de  cette  question,  les  esprits 
s'échaurterent,  même  dans  les  ranu's  du  cleru'é,  et 
])lusieurs  curés,  mus  sans  doute  par  de  bons  motifs, 
mais  imparfaitement  renseignés,  reprochèrent  à  Mgr 


1 — Ibidem,  p.  1S.'>. 

—  .)[!/!■  J'icxni.-i.  i:\v  !..-().  I);i\ul,  \S7-2.  \\  ;'.7, 
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ricssis  (11'  110  jKis  avoir  eoiisulté  sou  cltTivt'r  avant 
(l"(!i  \(.'iiir  à  uiir  (li'ti'nniiKitioii  aussi  u-ravc  ([uc  le 
iiKirci'l'oiuc'iit  d'un  diorrsc. 

M.  l'aiiK'liaud  t'tait  du  iioml)i'('  de  ceux-là,  vt  lo 
i;î  juillet  1H22,  au  [dus  fort  de  l'orage,  il  écrivait  à 
Mu,'r  l'iessis  ees  lii^nos  sévères  : 

•'  ^fg'r.  il  y  a  déjà  loui^temps  (jue  riutt'ivt  <[Ue  je 
IHcnds  au  lionlieiir  de  Votre  (îrandcur  nie  tait 
ri'ii:rt'ttor  l)icn  cordialement  ([u'il  ne  lui  soit  possible 
ilr  se  penclier  un  peu  plus  du  eôti'  (ruii  clerii'i'  bon. 
raisonnabU',  qui  ne  rétlécbit  pas  trop  niai  l'éclat  de 
viitre  gloire,  et  à  (|ui  .lésus-t'brist  n'a  ei-rtaiiienieiit 
refusé  son  assistance.     (Combien  de  peines  et  de 


pas 


déboires  de  moins,  si  vc 


son 


vous  o 


)us  pouviez  vous  ajipuyer  de 
ivis  et  di'  son   suffrage,  surtout   quand  rien  ne 
blige  réi'llemcnt  à  m('[>riser  cet  avantage  si 


qiprecie  ailleurs 


\' 


ous  gay'ueriez  son  entière  coii- 


fiaiiee  que  personne  ne  mérite  comme  vous.  Peut- 
("tro  vous  en  reviendruit-il  un  \)cn  moins  de  gloire 
licrsonnclle,  mais  aussi  coml)ieii  moins  de  rcsponsa- 
1/ilité.  . .  .liufiîn,  saint  Léon,  saint  Fortunat,  évoque 
iK'  Poitiers,  prétendent  que  cbaque  apôtre  a  fait  un 
article  du  Symbole,  et  pourtant  saint  rierre,  (pii 
('tait  leur  Ordinaire,  «'tait  capable  de  faire  cela  tout 
seul,  et  l'Eglise  universelle  alors  ne  comptait  pas 
autant  de  coopérateurs  que  n'eu  compte  aujourd'hui 


ce 


Uo  du  C'auada, 


1  — Lettre   de  :M.  raiiicliand   à  'Shjj    l'usais,    le  i:'.   iuillot 


i)4 


iu:r,i(iiti\  i;t  l'oi.iThii  k 


Myr  Plossis  ivitoiidit  ù   cette  espèce  de  seiiKMi 


ce 


])ui'  une  (le  ces  lettres  (jui   ii  iii\-iteiit  pas  la  i-eplupu 
'•  (Juaiid  on  veut  le  bien,  dit-il,  on  ne  ré]iu<i-ne  pa 


s  ;i 


rerevoir  (les  avis  de  ceux  ([ui  le  \eulent  aussi.  .Tai 
néanmoins  éprouxé  ([ue  des  hommes,  d'ailleurs  iiinis 
du  bien,  di'raisonnaient  dans  les  eIio>es  où  leur  intt'- 
ivt  personnel  se  trou\-ait  coiieerni'.  Cette  consid('- 
ration  ni"a  sou\ent  en^x^'clié  de  lonsnltei".  IForsdc 
là,  je  Tiii  l'ait  un  très  <;-rand  nombre  de  t'ois.  Vous 
serrez  (^-tonui'  si  Je  vous  donnais  une  liste  do  mes 
consultations,  L'ueore  plus  si  j'y  ajoutais  la  liste  des 
réponses  (jui  me  sont  venues.  Mais,  comme  je  pour- 
rais  m'avouu'ler    dans  les  afhùres  où    mon   amour- 


propre  est  concerne.  Je  m  estnnerais  heureux  d  avoir 
on  vous  un  moniteur  (pii  puisse  dissipei'  mes  illu- 
sions." ' 

On  se  demandera  ]»eut-être  pouripuù  M.  Paincluuid 
s'était  immiscé  dans  cette  affaire  du  gouvernonieut 
ecclésiastique  de  Montréal,  ne  s'y  trouvant  nullement 
concerné,  au  moins  eu  ce  (pii  le  touchait  person- 
nollement.  ('ommo  question  de  fait,  M.  l'ainchaud 
avait  dû  s'y  intéresser,  à  la  demande  expresse  do 
Mgr  l'iessis.  (^uand  vint  l'heure  de  la  mêlée,  après 
que  M.  Chaboille/,  curé  de  Ijongnieil,  eut  sonné 
la    charge  '-,     révè(iue    répugnant    à    entreprendre 


1 — Cette  Ictti'i'  I  st  citée  (l:nis  lu  imt K'e  lii()^rn])lii(|ne  de 
M,nr  l'l(Sîiis.  |.:ir  M.  l'iinlie  l'"erl;ni(l. — \'.  le  lùiii  r  c  iiittlù))^  [. 
1,'p. 'J8U. 

2 — L'ouvrajîc  tle  M.  ('!i;\l>()ille:',  m  pour  titre  :  (iiieHdoiix  sur 
Ip.  c/oiircrnryui'iit  i;cclÎ!<iti-'liiii'<'  ihi  di-itrii-l  de  .Umitri'nl. — M(|iit- 
tival,  1S:2:',  -10  pnges  in-lu;it. 
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Mlle  [toléurKHie  ii\'('c  MU  prêtiH'  (Vaillciirs  Tort  rcspcc- 
talilc,  iivait  prétt'i-t'  contii-'r  cette  tilclic  à  un  l'ur»' 
Oiii>al)K'  «le  le  (li-fcndrc  victorieusoinent,  et  il  choisit 
M.  l'aiiu-liaïul,  U-  siichant  liotiinie  do  combat  et  écri- 
vain assez  habile.  Mais  il  faut  croire  ([lie  la  n'itouse 
l'ut  juii'i'e  iiisutKsaute,  |iuis((ui*  ce  tut  le  travail  «h-  M. 
('adieux,  alors  cun''  desTrois-lvivièrcs,  qui  ju-évalut.  ' 

M.    l'aiuchaïul    t'iJrouva    du   cha^çriu  do  se    voir 


ainsi  nieeouuii,  et  s"ou  ouvrant  à  son  ami 


M.  r 


arant. 


Supérieur  du  séiuiuairc  do  C^néhec,  il  lui  disait  :  "Jo 


Il  avais  entrepris  la  question  (pi  a  la  domando  expresse 
de  Sa  Grandeur  et  dans  riL:;norance  ahsolue  de 
l'aiiparition  ([ui  devait  être  siprocliaine  du  iHiinp/tlcf 
do  M.  Cîadieux  ;  car,  si  j'eusse  connu  cette  circons- 
tance, je  ne  me  serais  pas  laissé  jouer  " .  . .  .  - 

l'ourtant  Mii^r  Plessis  avait  exprimé  une  opinion 
tavorahl  !  dans  une  lettre  provoquée  par  M.  Pain- 
chaud  :  ''  J'ai  lu,  disait  le  Prélat,  l'écrit  que  vous 
m'avez  adressé  et  <pii  me  paraît,  eu  somme,  bien 
rédigé.  .  .Votre  écrit  est  d'une  nature  paeiti(pie,  et 
me  plaît  beaucoup  sous  ce  rapport.  Néanmoins  je 
trouve  (pie  vous  y  ménagez  plus  (pi'il  no  méritait 
l'auteur  dos  ([uostions  sur  le  Lcouvornemeut  ecclé- 
siastique du  district  de  Montréal  :  sa  publication 
n'est  justifiable  sous  aucun  rapport." 


1 — t'e  travail  est  intitulé  :  (flisrn'uf  ions  sur  uni'  rit  inlitith'  : 
''  linestinns  sur  lu  jioKVc.rnenit'ni  eiTlrsiiisti(ine  <hi  district  df 
Montréal."  Fur  un  pri'tre  du  diychc  de  Qnrher.  Trois-Rivirres, 
182.'),  <V2  pa'^os  in-octiivo. 

2 — li(^ttre  de  ^r.  l'iiincliMud  à  ]\I.  .'i.  rariint.  SiipûriiHir  du 
séminaire  de  (^m'InT  ;  sans  date. — L'olleetinn-Bui-i,  au  sémi- 
naire ik>  Xiculi't. 


l!i;i.I(;|oN   HT  l'iiMTIijl  !•: 


ÏjH  i-t'ponsc  (le  M.  raiiicliaiKl,  siiiviint  NT;;'!'  l'iessis. 
l'tait  donc  tri)|i  inoïk'ivr.  M.  ('Iiiibt»ill('/.  ■^"claiit 
('Xl)OS(''  aux    coiiiis,   les   crit'uiiu's   arrivaiviit  de   t 


ott 


aciTln' 


vinilciitt' 


^r. 


aille 


haïul 


01 1^ 


s'oulair 


lui  temlrc  une  main  sccouraMc  Son  raisoiinnniont 
pouvait  se  l'i-siinicr  ainsi  :  '•  (  )ii  s'obslinc  à  ne  voir 
dans  U'ciii't'  de  LoiiiiMK'il  ([iriin  Iioimiie  à  tiuM*  ;  por- 
soiine  ne  soiii;'e  à  rcxeiiser  a<se/,  pour  lui  ofKi'ir  une 
|»oi'te  lionnèti'  ipii    Tinxite  à  sortir  du    niain'ais  jias 


ou 


s  es 


t  .)et( 


On 


ann.Mie 


alliais   hieii     un 


iioiniiie  d'esprit    en    aii\n"ravant   ses   torts  di'vant   k^ 


bli 


illUUe 


u'il   les  entre\()ie,  et   il 


oiinaitru  ireiic- 


reusi'ineiit  la  di'dieatesse  (pTon  aiii'a  pour  lui/'  ' 

J^e  plan  de  .M.  l'aineliand  eonsislait  doue  à  mettre 
un  terme  à  la  [lolt'niiipie,  en  excusant  M.  ( 'liulioillez, 
en  lilaniant  aussi  ses  ad  versaires  de  leurs  (''crits  trop 
acrinionieiix.  et.  en  tin  de  eoni[>(e,  il  eût  doniK'  la 
vit'toiiH-  aux  siipi-rieiirs.  par  la  force  de  leurs  droits. 
Eut-il  l'aison '.'  La  suite  des  ('\'éneinents  le  fera  bien 
voir. 

Au  eoiinneiu'oment  de  janvier  1824,  alors  (pie  lu 
discussion  seinl>lait  t'pnisée,  ^[.  raineliaud  écrivit 
une  longue  épître  anonyme  au  curé  de  Ijongueil, 
îivec  prière  d'expédier  sa  réponse  au  Supérieur  du 
séminaire  de(iuél)ec.     C'est  un  document  précieux, 


I — LV'cri!  (!eM.  l'aiiichaïul  purtail  pourtitrc:  l^riunninoin- 
uKiirc  ilr  tiens  piinijililctti  juililU.^  en  JSJ.")  .s///'  le  t/DUienicnient 
f  ri-h':si(i.stltii(e  il  II  ilislriit  de  Montréal.  Ces  deux  paDijiliIctii 
>'ti\icnt  celui  (le  ^r.  <'lial)()llloz  et  celui  de  M.  IVIF.  IJédard, 
intitule:  Lettre  n  .]f.  Clialtoillez,  curé,  de  Liti)(/iieil.  relatire- 
iiieitt  à  ses  (^tifslioiis.  etc. — -^roiit  n'ai,  ]S.-2',],  -10  laiics  in-octaso. 
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i|ii"il  ost  bon  <rajonti'r  h  lu  UniifiU'  w'-ric  de  lettres  et 
Id'oclmros  ([111'  ci'tto  tro))  tiinuMiso  «[ucstioii  iivjiit  jtro- 
vo(juéos.      Km  voifi  (jiichiucs  trai^im-iits  : 

•'  Apres  hciiiu'oui»  (riu'sitatioii,  et  t|Uoi<jiie  t'tran- 
iicr  pour  vous,  je  me  «lécidc  enfin  h  vous  t'crirt', 
^ans  antr  's  motifs  qiu'  ceux  dc.it  vous  aile/,  voir 
l'cxiiortition  sinctTc. 

'•  Vous  ne  (1('\('/  pas  iy'noivr  lu  sensation  (ju"u 
produite  voti'(^  luuHjililt't  sur  le  gouvernement  ecclé- 
siastique du  distriit  de  Afontréul.  On  en  purle 
diversenu'Ut,  et  le  plus  içrund  nombre  ressemble  aux 
tlots  de  la  nu!r.  .Jv  n'ai  \m  souftVir  cpi'on  attuijuut 
[»ubrK[Uement  vos  intentions,  et  rpi'on  vous  rej)r('- 
sentât  tel  ([Ue  vousa\e/  pu  le  voir  par  certains  éerits, 
(prou  dirait  plutôt  dictés  [)ur  l'esprit  de  liaine  ou  de 
courtoisie  intéressée  que  par  celui  de  V('rité  ou  de 
reliiïio!! 

•'Je  sais  (pU'  Notre  i»liilosopliie,  bust'e  sur  une  reli- 
«•'ion  des  plus  éclaiives,  vous  met  au-dessus  des  cri- 
iiilleries  communes.  Mais  vous  êtes  trop  observa- 
teur pour  oublier  (pi'un  liomme,  (pu'lle  (pu-  soit,  su 
[lénéti-ation,  ne  saurait  apercevoir  tous  les  rapports 
des  choses,  même  de  celles  (piî  l'intéressent  souvent  le 
plus.  Il  est  fait  pour  vivre  eu  société,  non  pour  y 
végéter,  mais  pour  y  jouir  désavantages  généraux 
fpie  la  Providence  a  répandus  dans  lu  grande  fauiille 
des  bommes,  sans  en  faire  le  partage  d'un  individu, 
quel  qu'il  puisse  être,  et  ce,  vous  le  savez,  mieux  que 
moi,  pour  restreindre  de  plus  en  plus  les  liens  sociaux 
à  ravantage  du  plus  grand  nombre. 
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"  l*ornR'ttez  donc  que  je  vous  oifre  un  avis,  iiiiiis 
des  plus  arnit'iiux,  des  plus  sincères,  dénué  de  tout 
autre  intérêt  que  celui  que  je  désirerais  pour  nioi- 
rnênie. 

'"  C'est  celui.  .  .Mais  comment  oser  vous  dire  cela, 
à  vous?  C'est  celui  de  profiter  des  efforts  que  je 
n'ai  presque  uni(piement  entrepris  que  pour  vous 
faciliter  une  issue  victorieuse,  en  justifiant  vosinten- 
tions,  ce  qui  était  fort  aisé .... 

"  Je  vous  en  supplie  devant  Dieu,  étouffez  les 
trop  justes  ressentiments  que  vous  devez  .ivoir,  faites- 
en  un  sacrifice,  qui  sera  d'un  prix  inestimable. 
Vons  êtes  trop  supérieurement  intelligent  pour  qu'il 
soit  nécessaire  de  vous  en  suggérer  d'autre  motif 
et  de  vous  dire  qu'on  attend  de  Rome  des  ordres 
qui  pourraient  bien  xo  \z  ôter  le  mérite  d'une  démar- 
che volontaire  et  libre. 

"  Personne  n'est  plus  éloigné  que  moi  de  vous 
croi"e  capable  de  ce  dont  on  vous  accuse,  mais  je 
regarderais  votre  assentiment  au  nouvel  ordre  de 
choses,  vu  les  circonstances,  motivé  sur  la  connais- 
sance des  faits  que  vous  ignoriez  et  que  nous  igno- 
rerions encore  sans  vous,  comme  un  triomphe  qui 
vous  concilierait  l'estime  de  tous  les  cœurs,  et  ramè- 
nerait la  paix  dans  notre  pauvre  Eglise.  Voyez  ce 
que  vous  pouvez  faire  <le  bien,  et  je  vous  assure  cpie 
c'est  ici  l'opinion  secrète  et  générale  de  ceux'  qui 
savent  vous  apprécier.  . .  . 

"  Mais  j'en  dis  trop  à  un  homme  de  votre  mérite 
et  de  vos  lumières.     Excusez-moi,  je  vous  en  prie, 
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et  comptez  surtout  que,  si  vous  jugez  h  propos  de  vous 
rendre  ù  mes  })rièrcs,  vous  aurez  eu  moi  nu  ami  qui 
saura  eu  tirer  parti  pour  achever  ce  que  vous  ave/ 
commencé  et  qu'il  conviendra  mieux  ù  un  autre,  et 
surtout  à  moi,  do  dire,  qu'à  vous.  .  ."  ' 

Xc  recevant  pas  de  réponse,  M.  l^iinchaud  revint 
à  la  charge,  le  27  Janvier.  C-ette  tbis  M.  Clinhoillez 
s'exécuta.  Dans  l'intervalle  il  avait  eu  sous  les  yeux 
le  manuscrit  de  M.  J'ainchaud,  qui  ne  changea  en 
rien  sa  résolution  .c  publier  une  réponse  aux  écrits 
de  M.  I,*.-ir.  Bédard  et  de  M.  Cadieux.  Une  bro- 
chure de  soixante-dix  pages  parut  au  commencement 
de  février,  et  ce  fut  la  dernière  sur  cette  question 
par  trop  discutée. 

Le  20  mars  suivant,  >[.  Cliaboillez  écrivit  une 
seconde  lettre  k  M.  l'ainchaud,  le  remerciant  des 
ettbrts  qu'il  avait  faits  pour  le  justifier,  du  moins 
quant  à  ses  intentions,  l^uis  il  ajoutait  que  la  bro- 
chure Examen  Sommaire  indisposerait  contre  son 
auteur  et  Mgr  J'iessis  et  ses  adversaires. 

Toute  cette  affaire  ne  fut  donc  qu'une  suite 
d'épreuves  pour  le  cœur  do  M.  Painchaud.  Il  se 
renferma  dans  le  silence,  de  crainte  de  froisser  son 
évêque,  et  aussi  par  amour  de  la  paix,  qui  devait 
cependant  être  lente  à  se  produire. 

Les  prévisions  de  M.  Cliaboillez,  dans  sa  lettre 
du  20  mars  1824,  n'eurent  pas  l'effet  qu'il  en  atten- 
dait.    M.  Painchaud  ne  tondra  pas  en  disgrâce.   Des 


1 — Lettre  do  M.  Paincliaud  à  M.  Chaljoillrz,  tlii  K5  janvier 
1.S-J4. 
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attîiqiu'.s  très  violentes  publiées  contre  lui  dans  le 
Canadien  manquèrent  nienie  leur  but.  L'auteur  de  ces 
diatribes  furibondes  avait  eu  le  triste  eouraged'atta- 
([uer  la  vie  privée  du  curé  de;  Sainte- Anne.  Celui- 
ci  se  détendit  \ietoriousement  dans  les  colonnes  du 
même  journal  '.  et  termina  sa  réplique  par  ces  lignes 
(jui  devaient  clore  la  discussion  au  moins  de  son 
cote  : 

'*  Je  sais,  et  le  dirai  comme  saint  rmil,  que  jetais 
une  folie  de  parler  de  moi  devant  le  public,  mais  je 
crois,  pour  riiouneur  de  nu)n  corps,  être  aussi  obligé 
que  lui  de  le  faire,  ayant  en  tête  les  mêmes  ennemis, 
qui  n'attaquent  les  ministres  que  parce  (pi'ils  en 
veulent  à  la  religion.  .le  dirai  donc,  sans  me  glori- 
tier  toutefois,  que  ma  conduite,  tant  publique  ([ue  par- 
ticulière, a  été  jusqu'ici,  grâce  à  Dieu,  reconnue  digne 
d'un  prêtre  et  d'un  geutilbonime.  .le  sais  lionorer 
mon  état  sans  petitesse,  et  servir  ma  patrie  sans 
bassesse,  .le  conduis  avec  aisance  une  paroisse, 
telle  qu'il  eu  est  peu  de  mieux  réglée,  et  j'y  suis 
beureux.'' 

Le  même  (jui  avait  ainsi  voulu  ruiner  la  réputa- 
tion de  M.  Paincliaud,  répara  noblement  sa  faute. 
Etant  sur  son  lit  de  mort,  il  manda  le  curé  de  Sainte- 
Anne  pour  le  [>réparer  au  grand  voyage.  Ce  bel 
acte  d'bumilité  édifia  tous  ceux  qui  avaient  ét-é 
témoins  de  cette  querelle  intempestive. 

Ma:r   Plessis  mourut   à   la  fin  de   l'année  182.5. 


1 — Le  ('anndltn  du  _".•  s(  ptciiilirc  lNl2t. 
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Cette  mort  oecasiomui  iiu  deuil  luiivôrscl,  ec  dans  L' 
clergé  et  parmi  le  peuple.  Xul  peut-être  n'éprouva 
vin  plus  profond  chagrin  que  M.  Paincliaud,  qui  se 
trouvait  frappé  dans  ses  plu:»  vives  affections  ;  car 
il  perdait  plus  qu'un  ami,  en  perdant  cet  évèquc 
qui  avait  été  le  })rotectcur  de  sa  jeunesse',  et  son  con- 
seiller depuis  qu'il  avait  pu  marcher  seul  dans  la  vie. 

Qu'on  nous  permette  de  reproduire  ici  un  frag- 
ment do  lettre  do  ce  jeune  prêtre  dont  nous  avons 
plusieurs  fois  déjà  mentionné  le  nom,  M.  lîaillar- 
geoii,  l'ami  intime  de  M.  l*ainchand.  Ils  correspon- 
daient assez  régulièrement,  et  comme  tous  deux 
aimaient  Mgr  Plessis  à  l'égal  d'un  père,  ils  avaient 
échangé  des  lettres  très  sympathiques.  M.  lîaillar- 
geon,  alors  chapelain  de  l'église  de  Saint-Roch  de 
(Québec,  écrivait  donc  à  AT.  IV.inchaud  à  l'occasion 
de  cette  mort  regrettable  : 

"  Vous  qni  avez  su  apprécier  le  mérite  et  les 
(qualités  du  gravid  l'rélat  dont  nous  déplorons  la 
perte,  vous  avez  sans  doute  versé  des  larmes  en 
apprenant  sa  mort.  Mais  si  cette  mort  vous  a  été 
sensible  à  vous  qui  étiez  accoutumé  à  vivre  loin  de 
lui,  jugez  quelle  a  dû  ctrc  la  douleur  de  c:'ux  qui 
vivaient  sous  ses  yeux,  dans  sa  compagnie,  dans  sa 
maison.  Semblables  à  de  faibles  plantes  qui  crois- 
sent à  l'ombre  d'un  grand  arbre,  nous  jouissions  de 
sa  protection  immense,  sans  savoir  l'apprécier.  C'est 
au  momeni  que  ce  cèdre  puissant,  riui  couvrait  la 
montagne  sainte,  a  été  renversé,  que  nous  avons 
senti  notre  faiblesse,  et  que  noscieurs  ont  été  Hétris. 
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"  Coiiiniciit  VOUS  poindre  le  .suisisseinent  du  cl(  g6 
vt  la  c'oiistoniîition  du  peuple  ù  cette  triste  îuuionce  : 
M</r  est  mort  !  Un  cri  involontaire  de  douleur  se 
prolont^e  diins  ré<:;lise  :  ]\[<jr  est  7/^or<  !.  .Depuis  ce 
moment  jusiprù  celui  de  sa  sépulture,  la  ville  et  les 
taul)Our<i;s  ont  paru  dans  cet  état  de  stupeur  et  de 
deuil  où  l'on  se  représente  le  peu[)le  de  Dieu  ([uand 
il  demandait  :  Qaoniodo  csnidit  virfortissliiiu.s'i  Alors 
la  postérité  a  commencé  à  porter  son  jugement  sur 
Mgr  l'iessis,  et  elle  a  dit  :  "  C'est  un  ji;rand  homme  !  "' 
et  la  Religion  ii  prononcé  :  "  C'est  un  saint  évequc  !"' 
Il  n'a  jamais  connu  le  degré  d'estime  ou  plutôt  d'ad- 
miration dans  leipiel  il  était  au  milieu  de  son  jieuple. 
Et  nous-mêmes  nous  n'avons  compris  le  respect  et 
l'admiration  (pie  nous  avions  pour  lui,  (pi'au  moment 
où  il  nous  a  abandonnés. 

"  de  n'ai  point  de  parole  pour  exprimer  la  douleur 
de  M.  Deniers.  . .  .Xous  avons  eu  une  oraison  funè- 
bre à  notre  service.  Si  vous  n'eussiez  pas  été  si  loin 
de  n(^s  (puirtiers,  ou  si  le  temps  eût  été  plus  long, 
c'est  à  vous  <[ue  je  me  serais  adressé.  Je  l'ai  dit  et 
je  l'ai  pensé  encore  bien  plus,  .  .  ."' 

Le  successeur  de  Mgr  l'iessis  était  tout  choisi 
d'avance  dans  la  i»ersoime  de  son  coadjuteur,  ^[gr 
Dernard-Claude  Tanet,  curé  de  la  Rivière-Ouelle. 
33ieu  (jue  les  gouverneurs  n'eussent  jus<pie-là  fait 
aucune  ditHcultésur  le  choix  des  coadjuteurs,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  qu'ils  s'étaient  toujours  réservé 
le  privilège  d'apj trouver  ces  nominations,  et  ils  refu- 
saient de  reconmiître  le  premier  pasteur  pour  évecpie 
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(le  Qiichei',  lui  doimaiit  lo  titre  îikso/  sin«:;uru'r  do 
Surintendant  de  rEgli.se  Romaine  '.  Mi;!'  IMossis 
avait  été  appelé  éveque  de  (2iiél)ee  ]»ar  un  nianda- 
iiiKS  ([\n  lui  fit  ouvrir  les  portes  du  Conseil  léiçislatif, 
mais  on  avait  eu  la  précaution  de  spéeitier  dans  le 
niandanins  que  cette  appellation  ne  (U'vait  pas  ctre 
considérée  comme  nn  précédent.  Les  catholi(]ues 
se  trouvaient  donc  jtrivés  des  jtrivilèiçes  que  leur 
avait  octroyés  le  concordat  entre  Léon  X  et  Fran  ■ 
(;ois  I.  D'un  autre  côté,  le  «çouvernemont  soutenait 
(|U0  le  roi  d'Angleterre,  étant  substitu  i  aux  droits 
(lu  roi  de  France,  pouvait  seul  nommer  à  l'évcchi; 
de  Québec.  Toutes  les  fols  (pi'il  fallut  nommer  un 
nouveau  ecjadjuteur,  le  re[irésentant  du  roi  fit  usaji^e 
de  la  préroij^ative  ro^-ale  '-.     A  la  v.'rité'  Icsdiff-îrcnts 


I — Sir  Rnlicrt  Slioro  ^Iilii('.s,(l;\iis  une  lettre  se/rèle  A  Ciiir.- 
(leii  (liUée  «lu  27  juillet  IS',),"),  éeriviiit  ces  liuucs,  eu  iiièiiic 
temps  ([u'il  expédiiiit  une  pétition  de  Mi;t  J)i.'iiiiut,  ([ui  réeli»- 
niiiit  pour  lui  et  8(\s  su.vesseui's  le  titre  d'évèciue:  "On 
n'iUiU-()Uer:i  (pi'il  sif^ue  "  E\\"(|Ue  de  i'K^lise  e;ilholi«iue 
niiuiiiiie  "  et  (leniande  ([ue  le  titre  d'évriiuede  rK;;lise  eiitlio- 
li(|ne  romaine  à  tiuéhee  soit  recouiui,  ee  (iiii  n'est  ])iH  t'ait 
dans  les  instructions  du  roi,  où  il  est  appelé  Stiriiitemldnl. 
Cependant  ce  titre  lui  a  toujours  été  donné  par  courtoisie, 
excepté  dans  les  lettres  oliieielles.  Connnests  ])rédéeesseurs, 
il  a  toujours  été  appelé  >[onsei<;neur,  et  vu  (|ue  M.  Oenaut 
a  toujours  eu  l'iiaiiitude  de  sij;ner  connue  évéfiue,  je  n'ai  pas 
insisté  pour  «|u'il  situât  dillereninient  su  pétition,  ne  vou- 
lant pas  blesser  un  lionnu,'  de  sou  a'j,e  avancé." — Pajùcrs 
(/'/•;/a^-i)unn.-18(lô. 

■J— Ivcttr»'  de  Dunu, gouverneur  intériniair>',  à  l.ord  Cistle- 
rea^ih,  eu  date  du  lô  février  l.S()(»  ;  "  M;4r  l'Iessis  deinaude 
d(^  prêter  le  serment  d'allé^i'anee  avant  de  prendre  la  cliar^(! 
et  succédera  M-'r  Denaut,  et   il  est   aussi  dencmdé  iiue   li' 


révérend  n;'r,iar.l-(.'laude  l'anet  le  remplace  ctim 
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içouvoi'iu'iiicnts  curent  la  sa^ïcsso  do  ne  uonniior  ùco 
poste  ini[i(>rt:int  que  eeux  (pie  les  évêqucs  désignè- 
rent. M.  IJailly  de  Messcin  est  le  seul  exemple  con- 
traire (pie  Ton  pourrait  citer. 

A  la  mort  do  M_<i:r  IMessis,  plusieurs  membres  du 
clorgv,  entre  autres  M.  Painchaud,  avaient  proposr 
(le  laisser  aux  prêtres  du  (li(»cèse  le  eiioix  du 
eoadjnteur.  D'autres  s'oit[»osèrent  t'ortement  à  ce 
projet  qui,  mis  en  prati([ue,  eût  certainement  entrav»'- 
l'action  du  gouvernonient  dans  roxercice  de  la 
pivtondue  pivrogativo  rovale.  Si  alors  le  ropivsentant 
do  Sa  \faje8t(^'  eût  ('t(''  mal  intentionn(!'  ou  mal  avisi'. 
il  n'eût  pas  manqiu'  de  choisir  liii-m(*''me  un  sujet  et 
de  taire  contirmor  sa  nomination  par  le  ministre, 
sans  se  donner  la  peine  de  consulterl\'v('''([ue  en  titre 
et  encore  moins  le  clergv. 

L'ancien  clia}iitre  de  (iiKÎboc  avait  ]>r('sont(j  M. 
^lontgoltier,  chanoine,  i>oiir  rem])rir  la  vacance 
caus('o  par  Atiïr  do  j'onthriand  ;  cotte  [>résontation 
no  fut  point  écouti'o.  Le  gouvernoiir  permit  à 
M.  Briand  de  se  faire  consacrer,  parce  que  l'on 
voulait  donner  à  entendre  qu'il  avait  ^tv  iiomiiK' 
Snrintendavf  <le  VEglisc  Roiimine  par  le  gvmîral 
Murray,  son  ami. 


jirCtcr  les  scniients.  siiiviiiit  'a  i/nitiquc  iii(li(;ue'('  jjiirlcs 
archives,  .l'ai  tléoitU' (lue  J'ai. et  8(n-ait  etjacljutcur,  car  je  le 
connais  doiiuis  (luarantc  ans  ccninie  hoii  et  loyal  sujet,  et 
5on  père  a  été  l'un  <los  juges  tics  plaids  coniniuns  et  .1  rendn 
service^ lors  <lc  radiniiii-ttration  de  la  justice  civile  par  le5 
tiilmnaux  militaires.  L"  8  courant  M.  l'anct  a  prêté  le 
serment  d'alléiriancc  en  (|nalité  île  coadjutocr."— i*op/>/".v 
(/■A7r(/-I)nnn— isOC. 
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-Donc,  si  II'  clertçé  eût  ossayé,  <lo[>nis,  «rintrotluirc 
le  plus  i»c'tit  ehangomont  «lans  la  noinination  du 
<'oa(ljuti'ni-,  il  eût  couru  le  risque  de  perdre  l'avan- 
tage ([ue  possédait  l'éveqiie  de  présenter  trois  sujets. 
Il  valait  mieux  avoir  moins,  ([ue  do  s'exposer  à 
n'avoir  rien  i»our  vouloii"  trop.  Si  le  elergé  désirait 
donner  son  opinion  sur  le  elioix  d'un  c()adjiiteur,  il 
élevait  agir  avec  la  plus  grande  prudence,  afin  de  ne 
pas  liU'sser  la  délicatesse  d'un  gouvernement  extrê- 
mement cliatouilleux  à  l'égard  de  tout  ce  qui  [xmvait 
être  fontraire  à  la  pr.'rogative  royale. 

C'était  ro[)inioii  de  M.  dérôme  Domers,  qui,  ayant 
rot"us('  la  coa<ljutorerie,  àreîicontre  du  vœu  unanime 
du  clergé,  avait  ref;u  do  M.  Paincliaud  une  lettre  de 
blâme,  ])réeisément  parce  qu'il  no  voulait  pas  tenir 
compte  de  cette  acclamation. 

*•  Comment,  écrivait  M.  l'aiiicliaud,  oser  vous 
<lire  que  je  suis  taché  contre  vous,  et  fâché  à  ce 
point,  ([ue  si  ce  n'était  j»our  un  sujet  incompatible 
avec  la  rancune,  je  craindrais  vn  vérité  de  m'oublier 
iiivers  vous.  Comment,  avec  tant  de  zMe  pour  la 
religion,  avez-vous  pu  préférer  votre  repos  à  la 
gloire  du  Seigneur  ?  Pourquoi  ne  vous  etes-vous  [»as 
sacrifié  pour  nous,  pour  le  bonheur  spirituel  et 
même  temporel  de  notre  patrie  ?  L'on  vous  dira  que 
votre  refus  obstiné,  couvert  du  manteau  de  la 
modestie,  vous  méritera  peut-être  plus  de  louanges 
devant  les  hommes  que  de  récompenses  devant  Dieu. 
Votre  excuse,  c'est-;\-dire  votre  prétendue  incapacité, 
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lie  saurait  jiiiiuiis  eu  im[>oscM*  <|u'ti  ceux  qui  ne  vous 
eoiiuaîtraiout  pas  pour  le  premier  homme  du  clergé, 
et  où  sont  ceux-là  ?  " 

M.  Domers  répondit  tr^'s  froidement  (pi'il  était 
indigne  de  cette  charge  et  incapable  d'en  supporter 
le  fardeau,  l'uis,  s'élevant  contre  l'immixtion  publi- 
que et  officielle  du  clergé,  il  ajoute  : 

"Selon  moi,  tout  ce  que  pourraient  faire  de  bons 
prêtres  serait  de  désigner  à  l'évèque  et  à  son  coadju- 
tenr  quelques  sujets  remarquables  par  leur  piété, 
leur  régularité,  leur  sa \'oir- vivre,  leui'  zèle  et  leurs 
talents,  etc.  Je  voudrais  (pie  ces  sujets  fussent 
jeunes,  et  je  regretterais  pour  coadjutcur  celui  qui 
aurait  plus  de  cinquante  ans.  Je  l'aimerais  mieux 
entre  trente-six  et  quarante-cinq  ans.  J'oubliais 
d'ol)server  que,  si  un  coadjutcur  n'était  [)as  du  choix 
de  l'évèque,  il  pourrait  arriver  qu'ils  no  s'accorde- 
raient pas  entre  eux  :  c'est  ce  qui  est  arrivé  lorsque 
M.  Bailly  était  coadjutcur  de  (Québec.  Vous 
connaissez  l'histoire  de  ces  temps  mallieureux.  . . . 
Je  vous  avoue  (juc  quand  bien  même  on  permettrait 
au  clergé  de  désigner  le  coadjutcur  futur,  je  ne 
voudrais  pas  m'en  mêler.  Je  craindrais  trop  les 
suites  d'une  mauvaise  suggestion.  . .  .Je  ne  condam- 
nerais pas  un  jeune  prêtre  vraiment  qualifié  pour 
l'épiscopat  et  (pii  sentirait  ses  forces,  si  je  le  voyais 
s'aider  à  se  faire  tomber  une  mître  sur  la  tête.  Je 
ne  voudrais  pas  cependant  parler  de  la  sorte  à  toute 
espèce  de  personnes,  car  il  pourrait  s'en  trouver  qui 
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[nviulniieiit    dos    sui;_<:;cst'u>iis   du    (léiiioii    pour  des 
iiisiiinitions  du  Saint- Ks[)rit.  .  .  ."  ' 

M.  Dt'UHM's  tonnino  sa  lottiv  en  disant  :  "  Selon 
moi,  le  itlus  malliouroux  do  tous  les  hommes,  e'est 
le  pauvre  éve([ue  de  (Québec.  ..  .Sa  mitre  est  une 
vraie  couronne  d'épines.  Si  J'étais  obligé  d'opter 
entre  la  plus  belle  mitre  et  la  plus  terrible  liéinor- 
rliagie  possible,  je  ne  balancerais  pas  un  seul  instant 
à  donner  la  prétérence  à  la  maladie  ('ori)orelle.  . .  ."  - 

()nand  cette  lettre  tut  éeritr,  ^fgr  Sio-nav  était 
déjà  nommé  coadjuteur  depuis  le  17  décembre 
précédent,  MM.  les  abbés  Deniers  et  Turgeon  ayant 
péiymptoirement  refusé  les  honneurs  épiscopaux. 
Et  la  fpiestion  soulevée  ]>ar  le  clergé  n'avait  plus 
lîuorc  sa  raison  d'être  débattue.  Mii:r  ]\uiet  l'avait 
résolue  avec  toute  la  célérité  mise  par  ses  prédéces- 
seurs en  semblable  occurrence,  à  compter  de  l'accession 
(le  ^fgr  d'Esglis. 

Kn  18?'',  Louis  Bourdages,  di'puté,  soumit  à 
l'a^tprobation  de  la  Cbambre  d'Assemblée  législative 
le  célèbre  projet  de  loi  ou  hilt  des  îabriques,  par 
le(piel  on  voulait  admettre  les  notables  à  l'éluction 
(les  luarguilliers  et  à  la  reddition  des  comptes  de 
fabricpies.    Un  Mémoire,  ■'  présenté  à  la  Législature 


1— LcttnMlo  M.  J.  Ooiuci-d  A  M.  l'iiincliand,  en  date  du  IS 
l'évricr  IS'iC). 

'2 — Ibidem. 

'<> — Il  est  intitulé  :  Méntoirc  accom.pni/iidiit  la  ■■rqui'Je  prr- 
xi'iitêi'  à  la  (Jliit)iihrc  il' Axxoiibltc  pur  le  clcrt/r  i-allit)li<iiip  du 
llax-Canada,  (antre  l'adnbixnioii.  dm  Xolahlex  dams  lenAxHembl/'ett 
<lc.  Fabritiiiex. — Il  couvre  trente-cinq  pujres  d'une  brocluirc^ 
iii-ootiivo  imprimé j  ù  Qucbcc  par  Frûclicttc  it  Cie. 


108 


i!i:i,itii(t.v  KT  i'(ii.iTi<iri'; 


\K[v  U'  clertiv  (toiitrc  *•(■  projet  de  loi,  établit  positi- 
veniont  (juolaloi  du  pays  était  contraire  à  nno  toile 
intiovatioii,  et  quaiul  bien  iiieme  la  Législature 
aurait  on  le  droit  de  légitérer  dans  le  sens  proposé, 
il  n'était  pas  à  pi-oi»os  fprelle  le  fit.  Ce  Mémoire 
semble  avoir  été  r/îdigé  par  Mgr  Lartigue  ;  d'autres 
prétendent  (|u"il  tut  dressé  en  ecdlaboi'ation  par 
MM.  les  abbé's  Deniers  et  Turgeon,  et  par  l'avoeat 
A.-E.  Ilaniel.  (^uoi  (pi'il  en  soit,  M.  Deniers  se 
montra  l'un  des  plus  hostiles  au  b(U  des  tal>rifpies; 
il  ouvrit  son  C(rurà  sou  uïcilleur  .ami  M.  Painchaud, 
et  même  il  lui  fournit  îles  matériaux  pour  rengager 
h  se  jeter  dans  l'arène. 

"  Savez-vous  pounjuoi.  disait-il,  on  veut  ehanger 
le  mode  de  l'éleetiou  des  marguilliers,  et  pourquoi 
on  vou<lrait  admettri'  les  notables  à  eette  éleetion  et 
à  la  reddition  des  comptes  de  t"abri(pies  ?  Ce  n'est 
point  parce  ([ue  l'on  s'afflige  de  ee  cpi'il  s'est  glissé 
quelques  abus  dans  la  régie  du  temi>orel  des  fabriques 
dans  certaines  paroisses  :  ce  sont  là  de  ces  misères 
ou  plutôt  de  ces  niaiseries  dont  ou  s'occupe  fort  peu. 
Mais  ou  voudrait  accoutumer  les  habitants  de 
chaque  paroisse  et  de  chacpie  coTuté  à  se  mêler  de 
leurs  propres  afaircs  :  on  voudrait  les  engager  à  so 
conduire  ]iar  eux-mêmes.  , .  . 

"  On  veut  absolument  mettre  à  exécution  un 
.système  que  l'on  s'est  formé.  De  là  je  conclus  que 
l'on  fera  son  possible  pour  admettre  les  notables  à 
l'élection  des  marguilliers  et  à  la  reddition  des 
comptes  de  fabriques,  fallût-il,  pouj-  parvenir  à  ce 
hut,  employer  la  médisance  et  les  calomnies  les  plus 
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:itroc(.'s.  Dans  lo  nioniciit  actiu'l,  il  serait  bon  «lo 
dûvoilcr  par  dos  écrits  sotivcnt  ivitéivs  le  [»rojct  des 
lueiicurs.  . , . 

•'  Vous  avez  un  t'taldissoniout  à  soutenir.  .11  faut 
(loue  <!•'  la  prudence,  de  la  luodt'ration  et  la  plus 
i;randi>  réserve  dans  vos  réponses.  Ce  n'est  <[ue  sur 
les  papiers  publics  rpTil  tant  l'aire  entendre  ses 
justes  réclamations.  .  .  .""  ' 

Connue  on  le  voit  par  la  tin  de  sa  lettre,  M. 
Deniers  eng-agoait  M.  Paincliaud  à  écrire  dans  les 
journaux  contre  le  projet  (fes  meiwirs. 

(^uand  sonna  riieure  sui»rènie  de  la  discussion  du 
projet  de  loi,  à  la  tin  de  décenîl)re  1(S31,  la  (rozettc 
il  r  Québec  \i\\h\\ii  nn  article  sii>-né  Lu  liaison,'^  ([ui 
enleva  les  suffrages  du  clergé.  Quant  à  M.  Deniers, 
il  ne  se  possédait  pas  de  joie. 

•'  Voyez  donc  la  (razette  d'hier,  écrivait-il  à 
M.  Painchaud.  .  .  .Vous  v  trouverez  un  écrit  siijné 
Tai  liaison,  dont  on  t'ait  le  plus  grand  éloge  à  Québec  : 
c'est,  dit-on,  un  emporte-pièee  parfait. ..  .^'^ive 
l'auteur  1  "  •"" 

Or,  cet  auteur  n'était  autre  que  M.  Painchaud,  qui» 
il  faut  le  croire,  n'avait  pas  jugé  opportun  d'eu 
informer  M.  Deniers. 


1 — Lettre  de  M.  Deniers  Ti  M.  Painoliaud,  <  ii  dat».'  du  1(1 
mars  1831. 

2— La  thizette  du  10  déconibre  ISlîl. 

o— Lettre  de  M.  Doinors  à  M.  Paiiicliaii<l,  en  date  du  27 
tlOfenil)r<"  ISlll. 
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Le  hill  (les  tiibri(nios  fut  ndopté  a  l'AssembliH^ 
liigislîitivo,  iniiiH  le  Courit'il  «loiiim  le  coiq»  de  gruceà 
ce  projet  de  loi  mal  digéré  et  iiulleiuciit  favorable  nu 
iiiaiiitieii  du  bon  ordre  dans  les  [taroisses.  Le  bou 
kchh  avait  trioini»lié. 
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Fdiidatioii  (lo  l'Institut  royal. — Injustico  du  systt'iiu'  gou- 
voriu'iiu'ntîil. — Lo  coUè^o  dv  Snint-Rocli  de  Quc-boc. — 
L'école  proshyt^ralc  doSaint-ricrri',  rivi^rc-du-Sud. — Etat 
lunu'iitaiilc  ik'  l'ôducation  primaire. — Le  collège  de  Mont- 
réal et  le  séiiiiuairo  de  (.^ui^liee. — Les  (écoles  royales. — 
Ecoles  de  curés. — L'éducation  dans  le  l)as  du  Heuve. — Le 
comté  de  Curnwallia. — Kaniouraskaet  la  Hivière-Ouelle. — 
Les  écoles  de  ral)riques. 

Le  8  avril  1801,  la  Chambre  d'Assenililôe  provin- 
ciale adoptait  une  loi  intitulée  :  '^'  Acte  pour  l'éta- 
blissement d'écoles  gratuites  et  l'avancement  dos 
sciences  dans  cette  province  ".  C'était  le  premier 
pas  officiel  en  vue  d'établir  un  système  d'enseigne- 
iiient  dans  nos  paroisses.  ^ 

L'acte  fut  réservé  et  soumis  à  Sa  Majesté,  qui  le 
sanctionna,  le  7  avril  1802.     Une  proclamation  du 

1—41  Georges  III,  c.  17. 
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liciitc'iiaiit-i>'ouvonieur,  eu  date  du  12  iioût  de  la 
même  auiiéo,  lit  oouuaître  au  publie  la  sauctiou 
royale. 

Parmi  les  dispositious  de  la  nouvelle  loi  .se  trou- 
vaient les  suivantes  : 

Le  gouverneur  aura  le  pouvoir  de  nommer  les 
syndics  des  éeoles  de  fondation  royale. 

Les  syndies  pourront  aeheter  sans  lieenee  des  pro- 
priétés en  main-morte,  et  eu  disposer  h  leur  gré, 
pourvu  qu'ils  reiulent  eompte  au   reeeveur-général. 

Le  gouverneur  aura  le  droit  de  nommer  le  prési- 
dent du  :-yndieat,  le(j[Uel,  eonjointement  avee  les 
autres  membres,  fera  les  règles,  ordres  et  stîituts 
pour  les  éeoles,  etc.,  devant  prendre  force  de  loi 
après  leur  sanction  par  le  gouverneur. 

Le  gouverneur  au^a  aussi  le  pouvoir  d'ériger  des» 
écoles  gratuites  dans  les  paroisses  ou  townsbips,  et 
de  nommer  deux  commissaires  cbargés  de  construire 
des  écoles,  de  préparer  les  contrats  pour  l'acbat  des 
terrains  sur  Icsrpiels  ces  éeoles  seront  érigées  par 
les  lu'bitants. 

Le  gouvtn'ueur  enfin  se  réservait  le  privilège  de 
cboisir  les  maîtres  d'école. 

Tout  le  systîmie  scolaire  de  1801  reposait  donc 
sur  des  bases  vicieuses.  Son  organisation  étant  laissée 
aux  mains  du  gouverneur  et  de  ses  créatures,  il  y 
avait  dix  ebances  contre  une  qu'elle  serait  de  nature 
à  blesser  la  majorité  de  la  population  de  la  province 
composée  de  catboliques  et  de  Fratu;ais.  Le  syndicat 
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était  tbrinô  <lo  protestants  ot  de  faiuiti(|ues  hostiles 
à  la  religion  ('ath(;rK[ue.  Ces  gens-là  avaient  la  liante 
main  snr  l\ulncation  primaire,  iiommaient  les 
protVssenrs,  et  di-pensaient  à  lenr  guise  l'argent 
jirélevc  sur  le  pcu[(le.  On  ne  pouvait  voter  une  loi 
plus  inique.  Aussi  reçut-elle  l'aecueil  ([ui  lui  était 
(lu  ;  l'évôrpie  et  son  elergé  tirent  entendre  de  vives 
protestations,  mais  ee  fut  en  vain  :  le  tanatismc 
avait  trop  gagné  pour  lâcher  [u*ise,  lîon  gré  mal  gré 
il  fallut  se  conformer  à  la  loi  ou  se  passer  d'écoles. 
Ce  système  prévalut  pendant  longtemps  ;  mais  on 
conçoit  aisément  que  le  elergé  catholique  sut  opposer 
le  remède  au  mal,  mettre  l'antidote  à  côté  du  poison. 
Si,  eu  effet,  les  curés  n'eus-sent  pris  en  main  cette 
cause  si  importante  de  Téducation  primaire,  la 
position  des  parents  eut  été  insoutenahle.  se  trouvant 
dans  l'oblii^ation  ou  de  confier  leurs  enfants  à  des 
maîtres  anglais  et  protestants  ou  de  les  garder  chez 
eux.  On  comptait,  à  la  vérité,  quelques  instituteurs 
français,  mais  ils  no  relevaient  ni  des  curés  ni  des 
citoyens  ;  leur  «ouvre  ne  comportait  rien  de  sérieux  ; 
très  souvent  ils  s'occupaient  de  toute  autre  chose 
([ue  de  leur  besogne,  et  les  entants  restaient  aban- 
domiés  à  leur  ignorance. 

Les  étîoU's  prinutires  étant  donc  insuffisantes  en 
nombre  ou  milles  par  les  résultats,  les  enfants  per- 
daient l'occasion  de  se  produire;  et  tel  jeune  homme 
(pli  eût  fait  des  études  brillantes  dans  un  collège, 
s'il  avait  rencontré,  dès  le  début,  un  maître  capable 
(le  le  pousser  dans  .une  bonne  direction,  se  trouvait 
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condiiuiiiL'  à  rester  dans  la  t'ouk'  illettrée,  sans  espoir 
d'en  sortir  jamais.  Cet-i  se  roiu/oit  d'autant  mieux 
([ue,  depuis  la  réorgauisatidu  de  nos  écoles  de 
<*ampaf!;ne,  à  [>artir  de  1824,  il  ne  si'  reneontri'  ])lus 
i^uère  d'entants  pauvres  (pii  ne])uissent  recevoir  une 
bonne  instruction  :  et  même,  au  nomliri'  de  ceux-là,  il 
vw  est,  [)armi  les  plus  brillants,  ([ui  t'.'ouvent  moyen 
de    l'aire    un    cours  d'études    classi([ues.     (Jue   l'on 


consulte  les  cun's  de  campaii,Mie,  et  us  nous  du'ont 
combien  de  jeunes  ^-ens  sont  parvenus,  pres(pie  sans 
ressource  du  côté  de  leurs  p;irents,  à  entrer  dans  un 
collège  ou  séminaire,  pour  n'en  sortir  qu'au  bout  de 
dix  ans,  prêts  à  embrasser  nue  carrière  bonorable 
dans  le  monde,  ou  à  ouitter  le  momie  ])Our  le 
sacerdoce.  Xous  pourrions  en  nommer  des  centaines 
do  ces  jeunes  g-ens  que  des  curés  cl  .iritables  ont 
ainsi  protégés  durant  toutes  leurs  étude.-,  au  préjudice 
même  de  leur  bourse.  La  statistique  des  fondations 
de  pensions  dans  les  colU-ges  et  séminaires  de  la 
province,  nous  fournirait  là-dessus  des  renseignements 
fort  utiles. 

Si  renseignement  primaire  opérait  si  peu  de 
résultats,  il  on  était  autrement  do  l'éducation 
supérieure.  Xous  avions,  en  1801,  deux  séminaires 
bien  organisés  et  solidoiuont  établis,  le  séminaire  de 
Montréal  et  le  séminaire  de  Québec.  Ces  deux 
grandes  institutions  ne  semblaient  déjà  plus  répondre 
aux  besoins  de  la  pojudation  toujours  croissante. 
Oond)ion  peu  de  citovens  dans  nos  campagnes  se 
i^entaiont  assez  fortunés   pour  envoyer  leurs  enfants 


L  KDUCATION  PRIMAIRE 


115 


<'tu(lier  (liiiis   K's   villes  !     Aussi  ('tuit-ce'  la  grande 
vxceptit)!!  (|ni  rist^uait  nue  pareille  dépense. 

Mgi"  l.'lessis  avait  tbmlé,  en  17!».),  unt-  éeole  dans 
le  faubourg (U'  Saint-Roeh  do  (Jut'hee,  l'ius  tard,  on 
1M18,  il  Tawiit  transtonné  en  collège,  où  l'on  ensei- 
gnait le  latin,  et  d'autres  branches  elassi(|nes 
^[.  l'abbé  ('.-F.  IJaillargeou,  [tins  tard  cur'  de 
(Québec  et  arelievtMjuo,  y  enseigiia  pendant  trois  ans. 
étant  ecelcsiasticjue.  Lorsi^u'il  fut  ordoiuié  [trêtre,  il 
en  eut  la  direction,  en  même  teni[is  (pi'il  exerçait  la 
charge  de  eliapclain  de  l'église  <le  Saint-Roeh. 

Un  autrt'  collège  embryonnaire  Horissait,  à  la 
même  époque,  à  Saint- i'ierre,  rivière-du-Sud,  sous 
la  surveillance  de  M.  ,\rieliel  I'a([Uet,  euré  de  la 
paroisse.  Mgr  Plcssis  était  aussi  l'autour  de  ectte 
tondati(»n.  Il  v  ont  d'abord  un  nommé  Daviii-non, 
auquel  Tévèquo  avait  iiermis  d'endosser  l'habit  ecoh'- 
siastiquo.  M.  l'abljé  floseph-^farie  Bellangcr,  ancien 
('lève  do  ^I.  Raind)ault,  y  enseignait  le  latin  : 
plusieurs  autrt's  eeclésiastiques  se  succédèrent  dans  le 
même  but.  En  I8I0,  M.  Vian,  '  curé  du  Oa[)  et  do 
rile-aux-Crrues,  y  a\ait  placé  le  jeune  lîaillar- 
geon  qui,  dos  lors,  laissa  [irévoir  par  ses  talents  et 


1 — M.  Viiiu  est  mort  ;"i  Moiifrcul,  It'  llîjuin  ISll),  â.ïé  ilc 
soixiuilc-iiuiitrc  ans.  dont  il  passa  pri's  (le  <[uaninte  dans 
rexcicici'  lie  toutes  les  vertus  sacerdotales.  Il  uouvernii 
siiccivs.'^iveniont  les  ]iaroisses  du  Cap  Saint-I^nnee.  de  t^aint- 
Xicolas.  du  Saint-Fran(,'ois  et  Saint-l'ierre,  de  Vainaeliiehe, 
do  la  Kivièri'-Ouello,  de  Saint-Sulpice  et  (le  Saint-ClémeiU. 
En  ISIS,  il  tut  aj:;régé  an  séminaire  de  (Jnél)ee.  où  il  demeura, 
trois  ans  en  qualité  île  direcli'ur  du  ,i;rand  séminaire  et  de 
professeur  de  théologie. 
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^il  p'u'tc  ([u"il  iiarviuiidrait  h  «lo  luiuts  soniincts.  Il 
ont  pour  eompai^non  (rétudcs  A[.  l'abbé  Faïuther, 
Me;!'  l>laiicli(.'t,  évèque  (TOiygon,  ^[gr  Ulaiicliot, 
L-vt'qiu'  (lo  Xe.s(|ual_v,  U'  l'u'utoiiaut-gonvenioiii-  Il.-K. 
Caron,  lo  jugo  A.-X.  ^[orin. 

A  Saint- ri l'iTO  coininc  à  Saiiit-llocli,  l'ôducation 
(•rait  plutôt  [)ré[<avat()ii'c'  au  cours  classique  des 
séniiiiaires.  Mais  au  lieu  d'y  consacrer  huit  ans,  ils 
arrivaient,  à  force  do  travail,  à  le  compléter  en  cinq 
ou  six  ans. 

IjO  collège  (Kî  Xicolet  avait,  dans  l'intervalle,  subi 
une  importante  transformation.  Ayant  débuté  hum- 
blement, comme  toutes  les  (eu\res  destinées  à  deve- 
nir gramles,  il  offrait,  eu  1810,  t(jutos  les  garanties 
(l'un  collège  classique.  Sa  iiositiou  à  mi-chemin 
entre  (Québec  et  Montréal,  au  milieu  d'un  centre 
riche  et  populeux,  lui  apportait  des  gages  eertams 
de  succès  fiuant  au  nond)re  des  élèves.  IjO.s  noms 
seuls  du  cor[)s  enseignant  suiKsaient  à  sa  réputation 
au  point  de  vue  éducationnel. 

Xous  sommes  en  1814;  vingt-trois  ans  s'étaient 
écoulée  depuis  la  fondation  do  l'Institution  Royale 
"•  pour  l'avancement  des  sciences  ",  et  l'on  pouvait 
se  demander  si  réellement  elle  n'avait  pas  produit 
[lins  di'  mal  (pie  de  bien.  En  tout  cas,  l'éducation 
n'avait  fait  aucun  progrès  à  la  campagne,  ce  qui 
nuisait  considérablement  aux  séminaires,  h  cause  de 
l'apathie  qui  s'ensuivit.  "  Il  y  a  malheureusement, 
disait  M.  A.  l'arant,  Supérieur  du  séminaire  de 
(iuébec,  dans  sa  réponse  au  comité  chargé  de  s'en- 
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quérir  (le  l'état  do  réducatiou  dans  la  proviiu-e,  phi- 
sieurs  paroisses  où  l'on  trouverait  à  [leine  oiiu|  ou 
six  personnes  eapahles  (rcxprinier  passablement  leurs 
jtensées  par  éerit  et  de  faire  les  règles  les  plus  coui- 
numes  de  raritliniétique  ;  d'après  les  connaissanees 
que  j'ai,  par  un  terme  moyen,  le  quart  environ  de 
la  population  eanadienne  savent  lire  passablement, 
il  pourrait  y  en  avoir  un  dixième  environ  ([ui 
savent  c'erire  leurs  noms,  assez  misérablement  à  la 
vérité.  Dans  eette  humiliante  énumération  je  ne 
comprends  que  les  simples  cultivateurs,  non  pas  h-s 
])ersoiuies  de  certaines  professions  qui  exigent  des 
connaissances  plus  étendues."  ^ 

Les  causes  de  cette  triste  et  regrettable  situation, 
d'après  M.  i'arant,  relevaient  de  trois  chefs  princi- 
})aux  : 

1 — le  défaut  de  moyens  pécuniaires  chez  un  très 
grand  nombre  de  parents  ; 

2 — la  dithculté  de  se  procurer  des  maîtres  d'écolo 
de  mœurs  irréprochables  ; 

8 — outin  le  défaut  de  boimes  écoles  élémentaires 
dans  les  campagnes. 

Lj  séminaire  de  Québec  qui,  depuis  la  cession  du 
}tays  à  l'Angleterre,  avait  dû  changer  son  pland'étu- 
tles,  consistant  à  préparer  les  élèves  au  sacerdoce 
pour  l'enseignement  de  la  théologie,  s'était  voué  à 
l'éducation  de  la  jeunesse,  mais  ne  recevait  f[ue  très 


1 — U;ii)pf)rt  (lu  comité  spcciitl  (1(^  lii  Chiiniliro  trAsscinMco 
(lu  Biis-Caiiiida,  noniinc  pour  s'ciKHiérir  de  l'ctat  iictucl  di- 
réiUicatiuM  iliiiis  la  province  du  Bas-Canadr,,  p.  ',\2. 
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pou  (roiii'iuits,  faute  (r*'o(jles  cléinontairos  pour  leur 
vu  pivparcr  rentivc,  (V-  n'est  ]»as  ù  dire  eependant 
<[Ue  la  jeuness(>  t'auadioiuie  manquât  d'aptitude  ])Our 
les  sciences,  U's  lettres  et  les  arts  ;  il  sutHrait,  pour 
t'-tablir  le  contrairi',  de  nieutionner  les  noms  des 
Jiommcs  instruits  (pie  les  Anglais  auraient  ('té  tiers 
de  posséder  dans  leurs  rang's, 

Nfais  il  y  avait  tout  de  mi^'iue  péril  en  la  demeure. 
Le  t'U'riiv,  scntuielle  ^■igilaute,  avait  suivi  avec 
attention  et  reg'rct  le  mouvement  rétrograde  ;  et^ 
depuis  rétablisst'nu'Ut  des  ('coles  royales,  plusieurs 
pn'-tres  avaient  pris  le  sage  parti  de  conqiter  sur 
«^'ux-nn'^'mes  plut(*')t  (pie  sur  le  gouvcriiemeut,  et 
fondèrent  dans  leurs  paroisses  des  écoles  spéciales 
(pi'ils  contnMaicnt  plus  aisément. 

l'>ii  1827,  sur  74  écoles  di'  création  gouvcrneincu- 
tale,  il  n'y  en  avait  (pie  quatre  tenues  par  des 
maîtres  irorigine  fraïu.'aise  :  à  Sainte-Marie  de 
lîeaucc,  '  à  Suiut-Tliomas,  -  à  la  l'oiute-Lévi,  •"  et 
i\  ras[>él)iac.  ^  tandis  (pi'il  se  trouvait  ein(|uante 
('eoles  de  curés.  Cette  partie  de  la  province  (pli 
s'étend  de  (iiU'hec  à  la  (Jaspi'sie  était  sur  uu  pied 
d'une  grande  inférioi'ité,  et  ce[)endaut  la  populiitioii 
réunie  des  (puitre  comtés  de  cet  immense  district 
formait  un  total  de  r)2,41ô  âmes.  (Jiuq  paroisses 
seules,  situées  au  centre,  fournissaient  un  contingent 

1— J.-A.  Philippoii. 
2 — Antoine  Cot;'. 
;5— J.-A.  L'IK-raul'. 
4 — Frivn(;()is  J.cliiini. 
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(U'    17,740,     i-'ost-ù  <lir(>    U'    tiers    do  la    ji  )i»ulatioii 
«'iitirrc.     (À's  itai'oisses  étaient  :   J/lslot,   Saiiit-Jeau 


1 
l'ort-.Joli,  SaiMt-]i)('h  des  Aulnaier 


ail) 


te -A 


)ine  (le 


U 


la  l'oeatière,  Rivi<''re()nelle  l't  ICamoiiraska  ;  elles 
aviiicnt  Ibiirni  dix  élèves  au  cnlléu-,'  do  Xieolet, 
depuis  sa  l'ondation  en  18<):î.  '  Plusieurs  (Mitants  de 
'•ette  ré^'ion  avaient  ('tudié  à  ^^outr.'al  ou  à  Quéhee, 
et  embrassé  Tc-tat  eeelésiasti(iue.  - 

le  on  le  voit  [la'.' ei'tte  statisti(|Ui',  Téi 


lu  eut 


ion 


Cornu 

t^upérieure  n'é-tait  pas  en  voi^ue  sur  la  rive  droite  du 
Saint-Laurent,  de  risU't  à  (îasi»;'.  Lmu-  dizaine 
d'éeoles  j)our  six  à  sejtt  mille  eid'auts  de  six  à 
([uatorxo  ans!  C^'était  à  déeiurai;'er  les  amis  de 
l'éducation  et  de  k'ur  pays.  ()uvi'ir  de  nouvelles 
é'coles  n'était  pas  toujours  l'aeile  ;  il  l'aliait  eoîni»ter 
sur  le  bon  vouloir  des  eoutribuable-  et  sur  leur 
persévéraneo  dans  l'oeuvre  créée  ]);-)ur  runi([ne 
avantai!;e  de  leurs  eid'ants.  Or,  il  existait  toujours  de 
l'apathie  ou  de  l'inditiV-rence  i-lie/  les  uns,  et  [xuir 
d'autres  l'école  é'tait  un  obstacle  à  l'a^M'iculture,  un 
acheminenient  vers  la  ruine.     (\)inment  dissiper  ces 


[uvjug'es  populaircr 


(^ui  aurait   le  courai'o  do  se 


mettre    h    la   tète    d'un    mouvement    en    faveur   dt 


l'éducation  à  t 


ous  ses  (icii'res 


U 


■a  ? 


1 — 1/v  liivirri'-Oucllc.  ;'>  :  C.-K.  Ciisf^rain,  K.-(  ».  (';i-ui':un  et 
.I.-f".  CliMiciis.  KanidiiiMska.  c»  :  ("harlcs  ('liinii|uy,  Afliillc 
Tache', 'riiiiiiiiis-r>.  l'cil 'tier,  l'asi-al  l'oiiliot,  Vinci'iil  Martin, 
/«'riliyriii  Varia;  Saiiil-Jcau  l'nrt-Idli,  1  ;  l'lii;ij);u'-.Viil>('rt 
«le  (iasiic. 

2—1.-15.  r.itvia,  tl.' Sainte- .Vnir\  II yacintlic  I  Itiii:in.  .le  la. 
IJivirTi'-Oiu'Ilc,  .la  ■.■|ti('s  J.f'liDurlais  et  l'arMicliany  Fdi'tiu, 
de  fl.'sh't,  (Haiciit  de  ri-  noinlire. 
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Toi  t'tiiit  k'  problèiiu'  '|iii  se  posait  en  laee  des 
citoyriis  Un  coiiitt'  do  ConnvjiHis.  '  l'i-oldôino  bien 
difKoilo,  si  l'on  ooiisidèrc  lu  [)i'nm'it'  dos  tonips,  lo 
peu  do  rossoiircos  di-s  oun's,  les  iiitt'rôts  do  oloolior, 
ot  siu'tont  rinditiÎTonoo  gvin'ralo  on  nnitioro  d'odu- 
oation,  ("\'st  aloi's  (pu*  M.  Painoliand  ontro  on  soôin', 
so  mettant  à  la  plus  ooni[>loto  dis[)ositiou  i\i'  ses 
oontV.'i'os  voisins  ponr  i'oudor  un  oollè^'o,  soit  à 
Xainouraska,  s(tit  à  la  lîiviôre-Onollo,  soit  eniin 
à  Sainte-Anne.  \)v^  ti'ois  paroisses  la  sienne 
«'tait  la  moins  populeuse,  la  moins  bioii  ibuniie 
eu  bommes  de  protV'ssion  et  (rintluenee  au[irès  du 
gouverui'ment.  Il  y  avait  cinii  notaires  à  Kauiou- 
raska,  deux  à  la  Hivière-Ouelle,  ot  un  seul  à  Sainte- 
Aune.  Les  laniilles  Casgrain,  Cbapais  ot  Lotellier, 
de  lu  lîivière-Ouolle,  et  les  familles  Taclié  ot 
Dionne,  de  ICamouraska,  oousidérôes  à  bon  droit 
comme  les  plus  riebes  ot  les  plus  populaires,  devaient 
tout  naturellement  eborober  à  doter  leur  paroisse 
respective  d'une  maison  d'édueation  c^ui  eût  fuit 
riionneur  et  la  gloiri>  de  ses  fondateurs.  Les  ourés 
de  Kamouraska  et  de  la  llivière  Ouelle  pouvaient 
aussi  manifester  leurs  préférenees.  Et  Mgr  l*anet, 
([ui  fivait  été  curé  de  la  liivière -Ouelle  pendant 
<pnirante-quatre  ans  ! 

Bref,  à  ne  considérer  les  clioses  (pi'au  point  de 
vue  purement  bumain,  les  promoteurs  de  lu  nouvelle 


1 — LecomtC'do  Corinvallis  s\'ten  lait  «le  Siiinte-Auno  an 
Cap-Cliast»'.  Jvos  conitt's  actuels  de  ÎMatanc,  nimoiiski, 
TC'iniscouata  ot  Kainouraska  ri'iiri' .sentent  le  ccmité  tic 
Cornwallis. 
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ciifi'i'prisi'  irrtii'u'iit  iiullemoiit  iiitrressL's  à  lain- 
toniltiT  K'ur  choix  sur  lu  pîiroisso  de  Siiinto-Aunc, 
qui,  à  ])ai't  fous  k's  ('lémonts  de  faiblesse  que  nous 
venons  de  signaler,  se  trouvait  to|)Oi?rai»lii»[uemont 
la  [lins  éloii::néo  du  centre  du  comté  ;  pour  quelques- 
uns,  c'était  là  un  arii;unient  fatal  à  ses  prétentions. 
Katnouraska,  sous  ce  rap[)ort,  occu[iait  une  ])Ositiou 
l)eauc()up  plus  favoral)h'.  Sa  population  du  reste 
remportait  (h-  plus  du  double  sur  l'autre  '.  Situé- 
<lans  un  endroit  très  salul>re,  recherché  des  touristes 
et  des  familles  riches  de  Qu('d)ec  qui  y  passaient  la 
bille  saist)ii,Kamouraska  était  dijà  considt'ré  à  cette 
<'l»oque  comme  un  village  d'avenir. 

L;i  lîivière-Ouelle,  (quoique  la  plus  ancienne  des 
trois  paroisses,  venait  au  second  rang  par  le  nond)re 
de  ses  habitants  ;  les  deux  autres  s't'taient  accrues  à 
ses  dépens.  Elle  fit  bien  quelque  effort  pour  o1)tenir 
un  collège,  mais  elle  y  mit  tant  de  douceur,  de 
tempérament,  et  l'on  pourrait  ajouter,  de  mollesse, 
qu'elle  ne  doumi  aucun  signe  de  contrariété  du 
moment  ([u'ellc  vit  ses  chances  disparaître.  Aussi, 
la  tourmente  passée,  les  familles  Casgrain  et  Lctel- 
lier  se  ndlièrent  franchement  à  ^f.  Painchaud,  et 
aussitôt  (pie  leurs  enfants  eurent  atteint  l'âge  reipiis 
pour  franchir  le  seuil  du  collège,  ils  y  entrèrent  tous 


1 — Kiunoumska  :  4,0(U  ûiih's  ;Siiinto-.Viuu'  :  2,424  ;  Eivit'rc- 
Onollc:  0,440.  Depuis  1S27,  luiit  nouvelles  i)an)is,ies  ont  ctc 
(irnicnihrces  des  troi.s  autres.  Ce  sont:  ,Saint-(ierniaiii, 
Saiiit-l'ascal,  Saint-Bruno,  SaiiU-l)('nis,Siiint-rhili{)p(>,  N.-D. 
<lii  .Mont-Carincl,  Saint-racônie  et  Saint-OnTsinic. 

l'opiilatiou  on  1827  :  l(i,S28.     J'opulation  tu    18'.i;î  :  1(',,nOl». 
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siins  oxcc'iition,  par  t'i>;ar(l  sans  douti'  iiour   K'  \t'ii('- 
l'ablc  Fondateur,  (levcnu  U;ur  nicillciir  ami  '. 

Di'  1814  ù  1824,  rt'diu'atioii  [»riinairi'  n'avait 
guèro  pr()s[ti'MV',  bien  ([Wr  l'Institut  Royal  eût  été, 
eu  1(S18,  régulièrement  organisé  par  lettres  paten- 
tes ;  l'évrMpio  anglican  en  avait  été  nommé  président. 
Les  catholiques  le  voyaient  toujours  l'onctionnor  avec 
une  appréhension  bien  b'-gitime. 

En  1S24,  la  Chambre  d'AssembU-e  adopta  uni- 
nouvelk'  loi  scolaire  sous  lu  dircH-tion  des  (al)ri(pu's. 
Elle  permettait  aux  eui'i's  et  aux  marguilliers  d'at- 
tecter  un  ([uart  (]ii  revenu  de  leurs  églises  au 
soutien  des  ('eoU's,  J^a  loi  wv  permettait  fpi'une 
é'cole  i)ar  paroisse,  tant  (pU'  eelle-ei  n'aurait  pas 
atteint  le  ehitt'ri'  de  deux  cents  familles.  Eu  ISoO, 
il  y  avait  GH  écoles  de  fabrique.  M.  l'aincbaud  se 
prévalut  (b'  la  législation  de  1824  pour  substituer  ;\ 
son  école  royale  une  école  de  fabi-iques,  et  Téveque 
de  (Québec  lui  [lermit  de  (b'fabiuer  du  revnu  parois- 
sial la  somme  de  trente  louis.  Cette  école  fouctionuii 
régulièrement  jus([u'ù  ce  que  des  circonstances  nou- 
velles ])ermissent  d'y  apporter  des  changements, 
comme  la  (diose  se  })ratiquait  ailleurs. 


1 — Kii  1S:'U.  l.iic  Tjf  olli(M-,  lilsilii  ii(it!\ir(' ^l•;^n(;()isLotcIlIol• 
(I(' 8aint-.lust,  l'iiisitil  son  ciUrL'c  mu  cdllèjrc 

Eu  1S;>7,  Friuirnis,  ("liiU-lcs-Cléiiiciit,  i'liili|)po  et  Cliarlcs- 
EiisMtc  rnssnuri  t'm-ent  inscrits  coninic  élèves   du  collèirc. 

La  Ininillc  ("Msurnin  m  Iniirni,  <l('|niis  cette  épixine,  près  de 
trent(>  cdlléiiit'ii'*-  l'uniii  l('sf|uels  nous  trouvons  un  sénateur, 
jilusieurs  prCtres,  d;  s  médecins,  des  avocMts,  des  arpenteiu'-s, 
dos  not  ores. 
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CHAPITRE  PREMIER 


|'Ki-:liminaii;ks  dtnk  fondation— i>i:i)-is-_v 

KiiiiKUiniskii  veut  un  ('(illî'^c. —  I']t;ililiss('niiiit  d'un  ('(Hiiiti'. — 
Son  iU'îioii  et  srs  (li'iiiiinlics. — M.  riiinrliaiid  A  l'uiivrr. — 
VdViinc  à  (^Mu'lu'c,  et  ciitri'vuc  avec  Myr  l'aïut. —  lliviilités 
(li's  ])iiroi-;st's  de  Kiiiiioiiriiska,  Kiviî'rc-Oucllo  l't  Sainto- 
Aimc. — yhj:v  l'iiiiot  iiii|  roiivo  le  i)liin  d'un  'jdllôpjo  à  Sainto- 
Aniu'. —  I,f  coiiuti'  do  Saiiito-Aiino. — Kiitroprise  «le  la  (mis 
t  met  ion. — Nouvelles  instauccs(loseitoyensdeKanio\u-aska 
— M.  J'aincliauil  nllVe  de  s'en  rapj)»  rtir  à  la  déeisidii  linale 
(le  r('vè(iue. — Fin  de  la  crise. 


T/idéo  (le  t'ondiition  <rmi  eolU'i!,v  diins  le  Las  du 
fieiive  Saiiit-Laurout  ri'inoute  à  l'anuoL'  1820.  Mi^t 
Beriuird-CluiuU'  Pauct,  cuvé  do  la  Eivièvo-Oiielle  à 
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l'ottc  ('}M»(|iic,  y    Cuit  allusion  diitis   imr  U'tti'c'  h  M. 
riiincliiuid,  l'ii  (liitc  (lu  IS  mars  IHiiO  '. 

(JuclcjUcs  a)ui('i's  plus  tai'd,  v\\  ^H•2^\,  M.  .J.-H. 
Aloriii,  vicaire  à  Kainouraska,  adressait  i>ro;squr 
coup  sur  coup  (U'iix  K'tti'cs  à  Mi>r  l'icssis,  pour  c'ni>ii- 
ifcr  l'illustre  Prélat  à  entreprendre  la  fondation  «Vini 
oollège  dans   cette   paroi-^se  dont  M.  A'arin  ('tait  le 


cure  -. 


Ces  lettres  n'eurent  i>as  l'cftet  désiré,  mais  l'idée 
l'outinua  à  i^ermer  dans  l'esprit  des  gens.  Ci'  ne  tuf 
cependant  (pi'eu  1X2(5  (ju'elle  fut  reprise  avec  une 
vigut'ur  destinéi'  à  }>roduire  (pichpie  r('sultat.  Lu 
paroisse  de  Kaniouraska,  la  plus  importanti'  du 
comté  de  Cornwallis,  se  mita  latetodu  mouvement. 

Le  28  décembre,  uni'  première  réunion  avait  lii'ii 
au  presbytère  de  >[.  Varin.  M.  Pascal  Taché,  notaire, 
fut  appelé  à  siéger  au  fauteuil  présidentiel.  .Uieii 
que  dos  invitations  eussent  été  lancées  à  droite  et  ;'i 
gauelie  dans  le  district,  il  y  avait  surtout,  parmi  les 
présents,  des  citoyens  do  Kamouraska,  tous  porsoii- 
iiages  en  vue  et  décidés  h  construire  lo  futur  établis- 
seniont  dans  leur  villai^e. 


1 — '•.!'  (.'tépou  .surpris  (|ii('  V(jus,  «iiii  v(jiis  i)liii- 

fïnt'Z  i.  ,<'s  (lu  jinind  nonihrc  de  ('()lli'g(\s  tjtal)]is  par 

l'('v('(|v  <s   vouliez  cncero  en  otalilir  d'iiutrcs  à  Kninoti- 

rn-skii  ou    ailleurs. '" — Lettre   de  Mjj;r  de   Suides,   curé   de  Jii 
]{ivière-()uelle,  du  18  mars  18:20. 

2-Lottrcsdii2févriorot  fUil2iivril  182,".,  doM.  J.-B.Morin 
ù  Mjir. !.-().  Phssi?;. —  (Arc'dves  de  rArc'hevi"'clu',  re<;istre  de 
Kiniiouniska). 
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L'îissciiil)ltH^  ii\M\f  ricii  (ronitjCMx.  On  ohtiiit  ce 
([n'oii  (U'siriiit,  c-'ost-à-dhv,  rii<lo|»tl(in  (!<(  n-solutions 
(|iii  sci'iiu'iit  l'iivoyé'i's  à  l'c^vôquc  pour  riitificiitioii. 
Kllcs  se  i\'siiiiu'iit  ainsi  : 

I — il  V  a  urn'cncf  de  bâtir  iiii  collet;'!'  dans  le 
coinU'  de  Cdrnwallis,  et  eonnne  la  paroisse  de 
K'aiiiouraska  se  prête  mieux  quo  toute  autre  à  cette 
tin,  clic  doit  être  choisie  pour  cette  ('rection  ; 

'2 — on  demandera  de  l'aide  au  moyen  d'une 
souscription  volontaire  ; 

•) — la  L(\i;'islature  provinciale  sera  aussi  invit('e  à 
voter  des  octrois  pour  le  soutien  d'une  institution 
aussi  utile  ; 

4 — un  comité  de  dix-neut'laï([ues,  outri'  les  curés 
lies  |(aroisscs,   verra  au  tbuctiounemeut   de  l'œuvre  ; 

.") — le  comité  laïque  sera  composé  comme  suit  :  ' 
six  (ie  lvauu)uraska  ;  trois  de  la  Ivivière-Ouelle  ; 
deux  de  Sainte-Aune  ;  deux  de  liimouski  ;  deux 
lies  Trois-l'istoles  ;  un  i)our  chacune  des  paroisses 
(le  Saint- André,  de  la.  Kivièri'-du-Loup,  de  Cacouna 
et  de  Matane. 

(^es  résolutions  partirent  pour  Québec  \v  '2  janvier 
1S27. 


1 — lûn))nitrcishi  :  l'ascal  'riiclu',  Aiiiiil)lc  Diomic.  .Icair 
BMptisti'TiU'lié/riioiuiis  CiisaiiU,.Jos.  J)cj;uisc  et  >[iclH'i  i.clx'l- 
JUnhe-OïK'lle  :  l'iorrc  ('as,i;raiii,  Franc^'ois  Lctellicr  «le  yaiiit- 
.iust  et  V'n'rvr  (iiivim.  Sainte-Anne  :  llciiii  Pinzc  et  Vincent 
]>uli('.  IHinouaki  :  l'iorrc  CJauvrcau  et  Ja('(|n('H  Hugues.  Tioîk- 
l'iittdles  :  .Idsopli  Oucllot  et  .)pan-l{a[)tist('  Wioux.  Saint-Anilré : 
1*.  Canac  dit  Mari|uis.  lîiria-e-dn-LoUji:  K.  Clianiborlaud. 
(Àicoiuut  :  Bcnjaiiiin  Diunnç.  .U"tane  :  Daniel  McKinuan. 


12«; 


IMÎKLIMIXAIKIIS    \>  VSK    l'oXDATrON 


Mut  l'iiiu't  les  lutot  ll•^5Comllmni([^a,  le  8  janvier, 
à  lord  Dalliousii',  ii'ouvcn'iic'ur,  en  lui  disant  par  lettre 
<iu'il  vaudrait  peut-être  mieux  (  onimenetT  par  fonder 


(les  l'eo 


les  éiénieutaii'i 


Le  même  jour   TévêipU'   de  Québee  écrivait    une 
lettre  au  ])résideHt  du  «-omité,  exprimant  la  mCMue 


oiiinion. 


(rest   ti 


.H'au  ( 


l'av> 


oir  un  eoilèuH',  mais 


il  iaut  (U"<  revi'uns  [)our  le   taire  tonctioniu'r  : '"  telle 
ét..it  la  substance  (U'  sa  lettre. 

Le  25  janvier,  Lord  Dalliousii'  répondant  àlalettre 
de  Mii'r  l'anet,  déclarait  que,  dans  son  opinion,  lu 
londatifui  d'un  eollèu:e  à  Kamouraska  serait  préma- 
tui'ée. 


Di 


m? 


rintervalle,    les    eitovens  de    Ivan 


lourasica 


kî' 


n'avaient  pas  [)ei-du  de  temps.  Le  14  janvier,  les 
mariiMiilliers  et  les  notables  consentaient,  par  un  acte 
notarié,  à  faire  l'échauii'e d'un  terrain  que  la  faljriipie 
possédait  au  sud  du  cimetière,  [lonr  un  autre  terrain, 
d'éu'ale  <>:randour,  situé  au  nord  do  réjflise  et  vacant, 


Hur  le  l)ord  du   Keuve.     Cette  résolution  n'était 


qui 


le  eorollairi'  d'uni'  a.^tre  adoptée  dans  une  réunion 
du  comité,  on  date  du  10  janvier,  lequel,  ce  jour-là, 
avait  fixé  les  propcu-tions  du  nouveau  collège: 
quatre-vingts  pieds  di-  longueur  sur  (piarante  de 
largeur. 

M.  Amablo  Dionne,  président  do  ce  comit(', 
communiqua  à  révoiiuo  l'acte  notarié  qui  compoi'tair 
rechange  du  terrain  do  la  fabrirpu',  priant  en  même 
temps  Sa  (îrandeur  de  vouloir  l/ien  approuver  la 
transaction. 
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\jv  ih'^'iiR'Jour — 1er  téNrier — M.  Variii  envoyait  à 
Mi>T  Pau;t  niie  copie  des  résolutions  du  eomité 
livuéral  en  laveur  du  projet,  tel  <mio  déjà  décrit. 

LoK  cito3'cns,  de  Ivunionraska  étaient  encouragés 
]ilus  que  jamais.  Ils  avaient  obtenu,  sans  liourso 
(l('TuT,  un  beau  terrain,  à  pri)ximité  de  leur  église  ; 
personne  dans  le  comté  ne  s'était  encore  ostensible- 
mont  prononcé  contre  eux.  L'évèque  semblait,  à  hi 
vérité,  un  peu  hostile  ;  mais,  comme  son  o[)[)ositïon 
ne  jiortait  (]ue  sur  le  côté  financier,  on  lui  avait 
assuré  (pio  des  personnes  charitables  se  pi'oposaient 
(le  taire  <les  legs  assez  in)[)ortants  en  faveur  du 
collège  projeté.  Comment  pourrait-il  résister  à  tant 
d'avantages  (praucune  autre  paroissi',  en  fin  dv 
compte,  n'était  en  mesure  d'apporter  ?  Et  puis  l'ap- 
jtrobation  fiuïile  de  l'évêquc  diocjsain  ne  leur 
<ktnnait-il  pas  le  droit  de  compter  sur  la  protection 
et  le  i>atronage  de  sa  (îrarideur  et  de  ses  successeurs, 
<huis  la  suite  des  temps  ? 

l'ourtant  U  y  avait  un  uuagi'  à  l'horizon,  que](pu' 
l(''gcr(]u"il  parût.  Sainte-Anne,disait  la  rumeur  publi- 
(|Uc,  désire  avoir  le  collège,  et  à  8aint(.'-Anne 
il  y  a  un  curé  assez  habile  et  surtout  t'Utreprenant. 
S'il  se  met  cw  tèti'  de  bâtir  un  collège,  il  si'ra  bien 
«litHcile  de  l'en  empêcher  !  (^ui  sait  si  déjà  il  n'a 
pas  lait  dans  ce  sens  des  démarches  auprès  de 
l'éverpie  ? 

11  y  avait  encore  un  autre  [)oint  ()l)scnr  au  lii'ma- 
riiont  ;  et  celui-là,  (pioi(pie  moins  charg'  d'orages, 
liouvait  bien  aussi  constituer  un  danger.  I<e3  citoyens 


1:^8 
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«le  lii  Itivièro-Oiielle   ne  dfinaiulaiL'iit-ils   pas,    eux 
aussi,  un  ('ollt'gi'  pour  leur  paroissi'  ? 

Toutes  ces  rumeurs  avaient  pris  une  forme  tangi- 
Itle,  ([Uand  le  comité  de  Kamouraska  vint  déposer 
aux  pieds  de  Tévècpie  l'anet  sa  requête  et  le  docu- 
ment nota  'é.  M.  raineliaud  avait  déjà  résolu  de 
commencer,  dès  le  printemps,  à  construii'e  un  collège. 
Les  habitants  de  la  Rivière-Ouelle,  bien  (pie  désireux 
d'en  taire  autant,  nesavaient  trop  quel  [larti  prendre, 
t'auîc  de  ressources  et  un  peu  découragés  par  Tatti- 
IU(K'  (K'cidée  de  leurs  voisins.  Aussi.  Mgr  l'anet 
pouvait-il  écrire,  le  Icirtcvrier,  une  lettre  qui  démon- 
tre où  les  choses  en  étaient  rendues  : 

"  ,1e  ne  sais  si  M.  J*aiucliaud  poursuit  son  dessein 
de  commencer  ce  printemps  la  Ijâtisse  du  collège 
dans  sa  paroisse.  Les  Messieurs  de  Kamouraska 
paraissent  vouloir  s'adresser  à  la  Législature  pour  eu 
avoir  un  chez  eux,  mais  je  pense  bien  (pi'ils  n'obtien- 
dront rien  pour  cet  objet.  Reste  à  savoir  si  les 
Messieurs  de  la  Rivière-Ouelle  poursuivront  leur 
dessein.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  ne  peut  y 
en  avoir  mi  dans  chacune  de    ces  trois  paroisses.''  ^ 

^r.    l^iinchaud    était    monté   à    Qnébec,    vers   le 
mencement   de  janvier,    afin    de    consulter   ses 


com 


amis  et  ses  supérieurs  sur  la   ligne  de  conduite  a 
ivre.  Il  réussit,  non  sans  quelques  efforts,  à  amener 


su 


chez  l'évèque   en   chef  les  grands-vicaires    Demen 


1 — L'.'ttrc  «le  Mgr  l'iiiict  A  M.  A.  Gosselin,  vicaire  à  la 
Kivièn'-Ouclli',  eu  date  du  Icr  t'évricr  1S-_V. — (Arcliives  du 
collriie  de  Sainte-Aune.) 
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et  \'iau.  Là  il  Ht  l'rx'iiosi'  dos  rjiisous  (|ni  iiiilitaioiit 
cil  t'aveiir  de  sa  iiai'oisst'  :  ses  niotitk  ('taieiit  lumo- 
nibli's,  tout  k  la  u'ioire  dr  la  rcli^'ioii.  Avant  de 
toniiiiior  l\'ntrovuc.  Af.  T'aiiu-liaud  déclara  ({iio,  si 
.-on  jiIaid<\v(M'  nian<iuait  de  force,  il  aecopterait  do 
;;-rand  coMir  le  clioix  de  Ivamoiiraska  on  dv  tont 
autre  i-ndroil"  convenable,  et  débourserait  même 
.l"200  pour  le  nouveau  eollèire.     Ce  désintéressement 


ilnt 


à  l'evèque  et  lui    va 


lut  r 


[ipilUl 


(leeisit  (le 


M. 


Deniers.  Cependant  ^li^v  J^inetne  voulut  i)as  cneore 
-c  prononeer  ce  jour-là.  La  prudence  lui  eonimandait 
d'attendre  des  d(WH'loppements  nouveaux,  dans  une 
atlaire  (pii  n"é'tait  «prà  ses  premiers  (bîbuts,  et  où  il 
V  avait  tant  d'intéivts  à  ménau'er. 

Au    sortir    de     l'audience,     Af.    le    n'rand-vicuire 
Deniers.    ]>renant   M.  Paincbaud  par  le  bras,  lui  dit 


avec  chaleur 


//  rmis  fil  lit  roiiuncur-cr  hninédiate- 


iit 


eut  à  [lût il'  :    II'  .^•iiccrs  c-'if  là 


Si  M.  Paiiiehaud 


eût  mieux  compris  la  portc'e  de  eette  parole,  il  se 
tut  ('vite  luen  des  cbaii'rins  et  des  iiupiiétudes,  tant 
(lu  i-ôtii  de  Jvamouraska  que  de  rév('''ebé  de  (inébee. 
Car  M.  Deniers  venait  de  lui  soutHer  le  seeret  de  la 
ii'ussite  assurée.  Il  est  vrai  (|ue  ce  conseil,  (pioiquo 
l'iiianant   d'un  liomme   influent   dans  le  eU'rii:é,   ne 


(■on 


iiportait  anei..ie  approi)ation  episeopale,  et  com- 
ment, sans  elle,  se  laneer  dans  <le  si  «i-randes  déponsen  ? 
Mais  M.  Paincliaud  io;norait  c^ue,  grâce  aux  instances 
(le  y[.  Deniers,  cette  apiu'obation  lu'  lui  serait  pas 
refusée. 

lies  citovens  <!«■  Kamouraska  obtinrent  une  ré-ponso 
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;i  li'urs  U'Urcs.     Mur   l'iinot  ne  les  t'iicourau'Cîiit  pas 
dans    leur  (Ussciii.     La    fabrique,  leur    éerivait    le 
Prélat,  comme  main-morte,  ne  peut  recevoir  la  dona- 
tion du  terrain  offert  on  écliany'o  du  sien. 

Le  terr;iin  au  nord  de  réu'lise  n'est  pas  cou  vénal  »le 
pour  un  collèy:e,  parce  cpi'il  est  trop  public. 

Les  pei'soup.cs  oui  se  |»roposent  de  faire  des  dona- 
tions, peuvent  st'  trouver  dans  des  circonstances  à 
ne  pouvoii-  exécuter  leurs  résolutions,  sans  être 
exposées  à  les  voir  nullitier. 

L'évcMjuo  ne  ])cut  pas  accorder  la  permission  de 
bâtir  un  collèifo  qui  n*a  pas  de  revenus  sufHsants 
[>our  défrayer  les  dépenses  des  professeui-s. 

Puis  Mi^r  Tanet  ajoutait  : 

"  Il  serait  nécessaire,  pour  parvenir  à  rétablisse- 
ment d'un  collè<i;e  tel  <pie  dennmdé,  qu'on  commençât 
d'abord,  pomme  il  a  été  fait  pour  Xieolet  et  Saint- 
Ilyacintbe,  par  bâtir  un  édiiice  qui  serait  assez 
spacieux  pour  contenir  un  grand  nombre  d'écoliers, 
qui  y  seraient  instruits  dans  les  premières  connais- 
sances utiles,  comme  la  lecture,  l'écriture,  les  prin- 
oi[)Cs  de  la  langue  française  et  anglaise,  même  les 
premiers  éléments  do  la  langue  latine  à  ceux  qui 
voudraient  s'y  adonner,raritlimétique,etc:qu'ensuite. 
après  des  progrès  dans  ces  sortes  d'études,  des  per- 
sonnes bien  dis[)Osées  tissent  des  dons,  soit  en  biens- 
fonils  ou  rentes  pour  cet  objet,  non  pas  à  la  fal»rique, 
(pli  ne  peut  recevoir  qu'un  certain  terrain  et  une 
somme  jtour  le  soutien  d'une  école  élémentaire, 
suivant  l'Acte  delà  Législature  pro\incialo  (Geo. 
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IV,  v\).  :.l)  (lu  !»  rmirs  1S24,  mais  à  (rauti'fs  [torsoii- 
iios,  qui  pourniioiit  les  cousei-wr  [xiur  «'ctto  tin,  jus- 
qu'à c'c  qu'on  iiût  obtenir  dv^^  lottros-puteutes  pour 
une  corporation,  roninic  il  a  été  fait  pour  le  eollù<i-c 
<lo  Nicolet.  Dans  ce  cas  je  ne  refuserai  point,  ni 
mes  successeurs  évèques,  ']v  jiensi'.  d'aiiprouver  cet 
('(liiic-e  comme  collèi:;e.  et  d'v  fournir  des  ])rofesseurs 
jiour  _v  enseigner  les  sciences,   mais  même  d"v   con- 


tribu 


1er  de  mes  é[)arii'nos 


1 


Cette  lettre  donnait  ample  matière  à  réflexion,  et 
liersonne  dans  le  comté'  do  Cornwallis,  surtout  parmi 
les  citoyens  de  Kamouraska,  (|ui  en  [)rirent  plusamp'u* 

nnaissance,  ne  pouvait  espérer  obtenir  de  l'autorité 
<'cclésiastique  une  permission  cprelk-  ii'  doni  ait 
(lu'ù  bon  escient.  L'évoque  voulait  dos  garai  lOs  de 
succès  matériels,   et    ivamourasku   n'appor  ait    que 


<•(, 


U>  cl 
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lu 


u    cours    de    ce 


<lcs  promesses  absolument   aleatoii 
terrain  étant  même  à  recommencer. 

Que    faisait    M.     raiiu-liaud    a 
]iéy;ociations  ? 

Revenu  de  Québec,  il  se  mit  à  l'teuvre,  traça  sur 
le  papier  le  plan  de  son  collège,  et  y  joignant  un 
aperçu  «létaillé  des  brandies  d'instruction  qu'il  so 
proposait  d'offrir  à  la  jeunesse,  il  adressa  lo  tout  au 
vénérable  Prélat  par  l'instituteur  de  sa  paroisse, 
Julien  Saillant. 

Quelques  jours  plus  tard.  M.  Paincliaud  recevait 
la  réponse  suivante  : 


1 — Lettre  <lo  Mpr  l'anct  A  ^F.  Viuiii.  iiirr  de  Kaniuuraski», 
<lu  ".»  février  18"J7 — (Archives  de  l'ArchcvOché). 
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M.  Sailhiiit  iiTii  (•(iiiiiiiuiiiijiu'  le  [thm  de  l*<'(liti 


ce 


'|iit'  vous  vous  [)n)p()S('z  (II'  bâtir  daus  voti'i-  paroisse, 
fomnu'  un  bon  coiumoncouu'nt  et  un  aL-bumiiioiiiout 
à  un  collèifo  ]»bis  i-onsidérablc  i)ar  hi  suite  dos 
tcinits.  Il  m'a  aussi  t'ait  voir  los  ivijU'nients  (jui 
doivent  \-  être  établis,  tant  [toui- les  études  que  pour 
la  conduite  des  jeunes  gens  qui  y  seront  reçus,  do 
ne  puis  (pie  \o\\rv  le  tout.  (Quoiqu'il  y  ait  une 
ditterenee  de  (piebpies  Tumios  du  jtoint  central  pour 
l'établissement,  cela  ne  doit  pas  y  niettro  (robstaole. 
.le  serai  toujours  pr('''t  ;î  prétéi'er  la  paroisse  où  ou 
aura  eoninioncé  une  telle  bâtisse,  d('s  qu'on  ne  sera 
pas  obligé  d'avoir  recours  à  la  Législature  pour  cet 
l'tt'et.  .le  ne  doute  jias  (pu*  nies  successeurs  n'agi^- 
sout  de   UK^-nio.     (.'e   serait  faire  une  injustice  à  une 


1 


aroisso  (lui  aurait  montré  tant  de  /.Me  iiour  le  l/ien 


g('uéral  du  comté,  ([uo  de  ne  i)as  lui  donuer  hi 
prét'éreuee  j)our  cet  établissement  qu'elle  sera 
dis[>osée  à  soutenir  par  la  suite. 

'•  ()uant  à  engager  les  autres  paroisses  ou  à  y 
contribuer  moi-UK^uno,  c'i'st  cie  (pu'  je  ne  puis  taire 
pour  11'  [trésent,  puis(pu'  je  les  exiiorte  par  une 
circulaire  à  aider  à  bâtir  le  collège  de  Xieolet,  établi 
depuis  longtemps,  et  ([ui  a  l)esoin  de  secouis  j)our  le 
faire."  ' 


J. 


j  evc(iue  déclarait  trancliemeiit  (pi  il  donnerait  la 
préférence  à  la  paroisse   (pli  se   mettrait  eu  frais  de 


construction,    sans  avoir  besoin    de  s'adresser 


h 


1  —  L(>;tn'  (l(>  'S[<rv    l'jinct   à    M,   l'inncliaud,    en   date  «lu  •_'! 


JilllVU 


r  1SL>7.— (Arclii 


\('S  (lu  Cl 


ïi'^i 


iiiiitc-Annc 
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liCii'isIuturc  ou  aiu'k'rg'r.  "•  IJâtissiv,  avec  vo.^  denier-, 
et  je  vous  donnerai  mon  ai»iiui."  C'est  ainsi  que 
Nicolet  et  Saint- Il  vaeiutlie  axaient  débuté.  Lv^^ 
i-'Ui'és  lîrassiinl  et  Girouai'd  avaient  consacré  to\iti'S 
lour.s  ressources  à  fonder  leui'  collèn-e,  («t  la  rrovidenci! 
vint  ensuite  à  leur  secours, 

M.  l'ainebaud  voulait  (|Uel(iUe  chose  de  plus  lor- 
niel  que  cette  lettre,  au  tond  assez  vai^ne,  Itieii  (jUi.' 
tort  encourauoantt'.  C'est  itourciuoi  il  retourna  à 
(Juél)i'c  vers  la  nii-tévrier,  bien  résolu,  cette  fois,  de. 
rt'ussir  ou  de  tout  al)an(lonner.  Il  courut  (dioz 
l'éveque,  et  lui  déclara  (^u'il  ne  eomnuMici'rait  à 
construire  un  collège  que  lorsqu'il  aurait  obti'uu  une 
approbation  écrite  du  plan  déposé  sur  sa  table.  Mu'f 
Tanot  s'y  refusa   eatén'oriquenieut.      Il  restait  à  ^[. 


aiiu 


baud 


une  dernière  ressource,  ( 


■t   il 


eut  la  saife 


iiHpii'ation  de  l'utiliser.  M.  Deniers  n'avait  pas 
cessé,  deiHiis  sou  entrevue  avec  l'éveque,  d'engaiïer 
son  auii  à  pousser  activement  les  travaux  du  collèi>'e. 
l'ersisterait-il  à  entretenir  la  niGine  ojiiniou.  en  face 
du  refus  de  l'évCMpie  à  eu  ap[>rouver  le  jilau  V 
M.  Painebaud  alla  le  consulter,  etensend)le  ils  déci- 
dèrent de  voir  l'évêque,  afin  de  l'engager  de  nouveau 
à  signer  ce  document.  Kntin,  après  une  disous.sion 
assez,  longue,  ^[gr  l'auet  prit  sa  pbuue  et  <'crivit  en 
toutes  lettres  ces  mots  : 

Vu  et  ((ppi'd'ir/'  le  pliin  du  cnllf'i/e  de  Siiiit/r-A  h  m' 


Ci-I 


/<?\.S'/<.' 


(^ri'iiJiic,  1(5  février  1.S27. 

t  !»•  0.,  l'vOque  de  (^uébet' 
Muni  de   cette    pièce,    M.    l'ainebaud   l'éuuit  se: 
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piiroissioiis,  le  8  mars,  ot  décidji  avec  leur  asscMithnoiit' 
tU'  se  mettre  ù  rd'uvro  sans  plus  de  retard.  Pour 
préliminaires,  on  organisa  un  coniitt'  '.le  treize  uiem- 
l>rcs,  avec  M.  i*aiueliauil  connue  [uvsident.  En 
voici  la  liste  : 

John     Smith,   ^    vice-pr/'sidcnt    ;     Tsaac     Jludon, 


trésorier 


.lui 


ieu  .Saillant,  secn'taire  ;  lîi'mi 


Piuzi 


N".  P.,    Jose[th  Deslanriers,    Augustin  Martineau, 

Vincent  Duhé,  François    Miville,    Joseph  Auctil, 

J.-13.    Onellet,  Franc;oi^ 
Clément  JJois. 


Anetil,    Pierre   Sir 


Olr 


et 


Le   lendemain,    !)    mars,  It 


c  comité  donnait,  [lar 
contrat  ]>assé  devant  maître  l'iuze,  notaire,  Tentre- 
prisc  de  la  construction  du  collège  à  Fraut;ois  Jvichard 
et  à  Antoine  Gagnon,  moyennant  la  somme  »le  i;ôO(). 
Les  deux  entre[)reneurs  s'engageaient  à  commencer 
les  travaux  le  vingt  de  juin  suivant,  et  à  les  terminer 
moif?  (Toctohre    182S.     L'édifice  devait  ctre  en 


au 


pierre,  a  ti'ois  ctagen,  de  (piatre-vmgt-treize  pie 


ds  d( 


long,    sur    (|Uaraiite-trois    de    largi'    et    trente-seiit 
d'élévation,  mesure  française. 


1 — L'  vieux  sciunciir  Siuilli  ('tnit  |  rdicstant  <t  :iv:iit  i;i 
ivputiitioii  il'ttrc  limiUi(]ii('.  ( '','i.(nil!iiit  il  aviiit  ('jioiisr  uiir 
calholiiHH'.  il  (k'cliuait  à  Imis  vriiiuils  «nie jinnais  IcpnHii' 
n'eut  n  i-.'iit  dicz  ini  \n<uv  adiniiiistrcr  sa  ronnic,  adv(Miant 
iiiic  maladie  uravr.  Or  il  aniva  (lu'iiii  jour  elle  liit  Iraiipi^^ 
d'iui  mal  tellement  sérien.N.  (in'on  dut  (  nvnyer  elierelior  Iv 
curé  pour  l'admiiiisti'ci-.  Mais  M.  Smitli  ('■tait  absent  c.e  chez 
lui.  A  son  retour,  il  apprit  la  uonvelloavee  calme,  et  il  prit 
le  sage  parti  de  ne  p,as  montrer  de  mécontentement.  M.  Smith 
était  très  riciic.  Son  p;ari;on  ,!iasi.illa,  eett(>  l'ortune;  cinc]  de 
ses  su'urs  se  trouvèreiU  énalenn  nt  ininé<  s.  Smitli,  Dis,  vint 
se  li,\er  à  (^néltec,  et  l'on  assure  qu'il  Unit  par  scier  du  huis 
tlans  h's  rues,  l'iiedc  ses  so'urs  se  livra  à  l'eus»  igncmenl. 
he  sort  des  autres  nous  est  inccanni. 


PRKLIMIN'AIUKS  1>  UXK   FiXDATION' 


V\ô 


rciuliuit  que  tout  luarcluiit  à  Siùiitc-Auui',  le  bruit 
se  ivpuudit  (laus  le  comté  (|ue  Mi^n-Pjuu't  avait  aussi 
approuvé  rétablissement  d'un  collège  à  Kiimouruska. 
M.  i'ainehaud  ernt  prudent  d'aller  ;\  la  source,  et  il 
é'crivit  à  l'évecpie,  qui  lui  ré[iondit  aussitôt  dans  les 
termes  suivants  : 

'•  Les  Mi'ssieurs  de  Ivamouraska  n'ont  pas  de  m(»i 
uni'  approbation  pour  la  bitisso  d"un  ■ollè_i;;e.  J'ai 
bien  dit  (pie  cette  paroisse  me  paraissait  la  plus 
centrale  du  comté,  mais  j'ai  formellement  désap- 
prouvé la  pla<'C  où  ils  voulaient  le  bâtir,  et  de  plus 
ils  n'ont  ]»oint  donné  d'assurance  de  tonds  (pi'ils 
avaient  pour  le  soutenir,  se  tiant  sur  les  dons  <li^  la 
Lé<jfislature.  Mais  c'est  iiuitilement  :  car  elle  a  été 
prorog'ée  hier,  sans  avoir  fait  même  ([Uebpie  allou- 
ance  pour  les  écoles,  auxquelles  elle  accordait  aupa- 
ravant des  secours. 

''  de  suis  suri)ris  d'apprendre  de  vous  (pie  M.\[. 
Vian  et  Cass^rain  se  soient  en<>'a2;és  aux  Messieurs 
lie  Ivamouraska.  M.  Vian,  qui  m'a  écrit,  ne  m'oi 
parle  pas. 


"  Je  soûl 


tiendrai  à  votre  égard  ce  que  je  vous  ai 
avancé,  et  encore  davantage,  puisqu'il  paraît,  suivant 
Cl'  (pie  vous  me  dites,  (pic  vous  ave/  déjà  contracté 
des  marchés  et  fait  des  récpiisitions  pour  cet  objet, 
ce  que  les  autres  paroisses  n'ont  pas  fait.  Puis- 
qu'elles n'ont  pas  été  aussi  en  avant  (pue  la  vi'itre, 
elles  ne  devraient  pas  vous  emp^v-h".-  de  co;itinu->r 


1;]»; 


|'i;i;mmi\  \ii;i:s  d  im;  ium. ai mv 


xoti'i' eut  i%[irisc.  «Iiiiii  illi'<   |Miiiri'Miit  tii'ci- ;i\';iMtag>' 
pdlll'  Icuis  jcmifs  i;'(M)s.  "  ' 

Cottt'  K'ttlT  col'i'ohorair  en  tn;i,s  |)i)liits  cuIU-  du  !> 
t'évnt;r  ù  l'adresse  de  M.Vai'in.  et.  |ntiii'  M.  Pa'uu'lmud, 
elle  eoustitiiait  une  apitrohation  dr  e>'  ([u'il  axait 
fait  et  un  eneourageiiient  à  eoiitiiuier  sou  u'uvre.  [', 
le  ('oniprit  ainsi,  et  di's  lors  il  ne  craignit  ]iln^ 
de  inareliri-  de  l'avant.  Son  coniitc  s'assenilila  dr 
iioUN'eau,  le  IS  mars,  et  di'cida  d'envoy*!'  à  toutes 
len  |»aroiss"s  du  eoiuri'  une  inx'itatioii  à  >rjoindiv;\ 
colU'  de  S.iinte-.Vniu;  i-t  à  priMidre  part  aux  d/'lil)/- 
rations.  Des  lettres  s|i'riales  furent  aussi  ailresnérs 
à  .M.  le  i>'rand-vieaii'<'  \'iau.  à  M.A'arin.  à  M.  l'ierir 
Casgrain  et  à  M.  l''ran(;ois  Letellier  di-  Salnt-.Iust. 
L-:»  eoniit»'  de  Sainte-Aïuie  ofl'rait  de  s'adjoindri- 
tous  les  eurés  du  eomt»'  et  deux  (Ui  trois  déléo'Ut's 
])ar  |>arolssc,  pourvu  (|Ue  la  eiuitrihution  de  clnujui' 
délégué  exeédât  t2ô.  Dans  sa  lettre  à  M.  A'arin, 
M.  rainehau<l  insiste  sur  la  [uireté  et  la  sineérité  de 
ses  intentions 

M.  ^'iau  loue,  dans  sa  l'é-pousc.  le  y.l-lv  <le  M. 
Puinehaud  et  aii|ir(Uive  sa  eouduite, 

M.  Casgrain  n-tuse  eatég(>ri(|Uenu'nt  toutr  contri- 
l)ntio:i. 

M.  Letellier  l'ei'it  ([u'il  ré|M unira  jilus  tard. 


M.  V 


:irin  ayant  connuuniqut'  sa  lettre  aux  nuMu- 


l)res    du  comité,  ceux-ci  tii'ent   réponse,  le   ô  avril, 
par  l'organe  <le   M.  Anniltle  Dioiun',  leur  ])résident, 


l— Lettre  (le  M'.r   l'aiic;  à   M.   l'Miiu'iai.l.   du  s  mius  ]S-J7 


riu;i,i. MINA  nuis  i»  unk  i-om>aiion 
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tiu'oii  lie  |t()ii\'îiit  se  iTiidi-c  n   rinvitation  du  foiiiit.' 
(U'  Siiiiiti'-Aiiiio  poiu'  les  misons  su'niiiiti's  : 

1 — la  |iai'()isso  de  Saiiito-Aiiuc,  si-  trouvant  ])lat'c'o 
;i  rcxti't'niitt'-cau'st  du  eouitc  de  Cornwallis,  c^ui  a 
[dus  do  soixanti'-six  l'u-ucs  d'ôtonduc,  n'est  luilU'iai'nt 
])i'0|ii'('  à  io!"ni('i  lo  site  d'im  ('taUlissenicnt  ([iii  puisse 
n'ni[»lii'  !('  I>ut  ([u"ils  ont  en  vue,  celui  de  favoriser 
les  moyens  d'c'dueation  à  la  nuijorité  de  la  jeunesse 
(lu  coniti'.  IMaeerle  l'ollège  projet»' ;\  Sainte-Anne,  ce 
>vVAit  oMiii'er  les  neut'-dixièmes  de  la  iioi»ulation  <ln 
eouitt'  à  anienei-  d'une  y-rande  distanei'  Uuirs  enfants 
au  eoll('i;"e.  à  des  frais  eonsidéi'aldes,  auguienté  )tar 
le  p.'aii'e  du  pont  de  la  Jvivière-Oui'lle,  et  ee,  jxMir 
runiiiue  eonveiianee  de  l'autre  dixième  de  la  pojtida- 
tion  : 

:i— saerifu'i'  les  int('rêts  et  les  convenanees  du  [Ous 
liM'and  uondu'e  à  ceux  du  plus  petit,  est  un  acte 
injuste  vi  (»dieux,  n'im[»orte  de  qui  il  émane,  ]i()rtant 
le  earactère  d'un  ordre  privilé«);ié  dans  le  petit  nom- 
lire  au  pr('judi(H'  du  plus  li'rand  : 

'■] — les  r.'solutions  du  eoniité  de  Sainte- Anne 
portent  oi  eti'et  ee  caractère,  et  l'offre  ([u'il  fait  à  la 
paroisse  de  Ivauloiiraska  en  jtarticulii'r,  laquelle 
contient  une  population  excédant  li'  double  de  celle 
de  Sainte-Aniie  de  se  nommer,  i>armi  ses  jibis 
hauts  i-)iitrUnial)Î!'!i\xn  «-ollège,  deux  ou  trois  raendu-cs 
(|ui  aui'ont  voix  <lélil)érante,  poui'vu  (pie  chacun 
d'eux  vei'.se  [avalablemeut  une  somme  de  [dus  de 
i25,  est  une  nmcpu'rie  ([{"<■  jdus  provocantes.  Si  c'est 
ià    un    éehatitillon   de  la  justici-    fraternelle   (|iu'   le 


l'itKi.iMiN  \iiti;s  II  i;\i:  n>\ii ation' 


l:]S 


«•oinitt'  (le  Saiutc-AiiiK'  ciiU'iid  cxcrci-r  ciiviTs  !(>> 
|»antisscs  ([u'il  invite  à  le  joindre,  il  n'i'st  jLÇilère 
l>i'ol)al)Ie  (|u"il  en  l'eneontre  un  i;'i'iinil  nombre  ([\n 
Vt'llillent   IVatel'Illser  sur  ee  lileil  a\'ee  lui  ; 

4 — enlln,  il  m-  paraît  pa^  liieii  clair  an\  membres 
«lu  eomitc'  (le  l\amiiiira<l<a.  (jue  Sa  (  îraiideur  M^'r 
révô([ne  de  (^m'bei- ait  choisi  la  paroisse  de  Suiiite- 
Anue  |»onr  le  site  du  coIlè<i-e.  lorsiju'ils  ont  devant 
eux  une  lettre  de  ce  x-.'m'rable  riv'iat,  dati'e  du  20 
mars,  adre>>i'e  à  M.  \'arin.  conçue  dans  K-s  tiM'nu's 
suivants  :  ••  .l'ai  a[t[trou\é  à  la  \«'riti'  le  |»laM  ([Me 
.\r.  l'aiiicliaud  m'a  |ti'('senti''  pour  une  unilsoi)  (réi'olc 
(|ui  pourrait  |iar  la  suite  des  temps  servir  de  collèiïe, 
s'il  y  il  des  tonds    p(»ur  le  soutenir  ;   je  ne  hii  ai  ^'tas 


proim." 


i'on 


ini.'    Vous  ravaiice/,.    l')Ol)  au   bout  d( 


tr(.)is  ans.  où  noti'e  eoUèii'O  de  Xieolet,  <|ui  doit  se 
eommencer  ce  printomi»s,  ne  sera  i>eut  être  pas 
entièrement  aelievi",  mais  j'ai  promis  d'v  contribuer, 
dans  la  suite,  de  mes  ('par>i'nes.  si  cette  maison  vi'uait 
à  t'aii'e  ini   cojlèu-c.  comme  ji'  l'ai    l'ait  ]»our  Ivamou- 


rasKa. 


Six  jours  |tlus  tard,  ^^^•r  Panet  félicitait  M. 
l'iimdiaud  de  l'unanimiti'  de  sa  paroisse  à  vtndoir  la 
eoïistruetion  du  collèy-e,  et  encore  plus  de  eo  que 
^r.  A'iau  et  M.  Pierre  Casi>-rain,  ri'venus  à  de 
meilleurs  sentiments,  lui  avaient  promis  de  Taider 
dans  son  entreprise. 


n  était  évident   que  l'i-vèipie   ne  [)rv'nait  pas 


au 


1-L  llr'(l-  ^[,r  r.iiict  à  M.  Viiriu.cu  daiclu  L'Oinars  IS27. 
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m'i'u'IIx  l'ai'tidii  ilii  coiniii'  de  l\iiim»iira>k;i,  v{  (^uc 
M.  l'aiiicliaiid  axait  lotîtes  ses  syiiipatliics  ;  (pU'  ce 
lût  jioiir  une  ('l'oK-  (Hi  pdiiniii  (•()llt''tj;i',  p-ii  iiMp;)rtait 
dans  le  iinmu-iit  actiu-l  de  lutte  et  (ro[)]tO:^itit>M.  La 
crise  tenniiit'e,  rt'difiee  de  Saiiiti'-Aiiiieserait  ce  ([lie 
les  ress()iir(;es  du  tniidateur  et  de  ses  auiis  |iarvicii- 
(Iraieiit  à  Kî  l'aii'e. 

Mais  ci'tle  eonl'usioii  dans  les  ternies  dt'|»lut 
lieaiieoii]»  à  M.  l'aiiieliaud,  car  elle  i»ou\ait  nuire  à 
sitii  u'iivre  et  di'eourai;'»'!'  ei-iix  (|ui,  en  contribuant, 
s'attendaient  à  voir  à  Sainte-Anne  une  institution 
où  la  jeunesse  suivrait  un  cours  (ri'tudes  coniiilet, 
s('iid>Iable  à  celui  des  autres  collèii-es  de  la  province'. 
Aussi  voulut-il  en  a\(»ir  le  cu-ur  iiet,  en  denuindant 
;'i  ri'\ê(pie  une  explication  positive  et  eonlonue  aux 
lettres  a|iprol)atives  des  mois  pn'cédents.  M^'r  l'anet 
répondit  en  substuuce  ([Ue  "  le  di'sii'  (pi'il  avait  de 
voir  un  eollèo-o  »''tal)li  dans  cette  partie  du  lîas- 
Caiiada,  lui  avait  tait  approuxcr  le  plan  de  l)âtisse 
•jUc  M.  l'aiiu'liaud  lui  avait  juv^seutt'  |iour  eu  taire 
1111  collèji'e  à  Tavenir.  "fie  nedotitt'  point, ajoutait  Sa 
(Irandeur,  ([Ue  ei'tte  bâtisse  ni'  devieiini'  par  la  suite 
un  i()U(>i)c  où  les  jeunes  «i'ens  du  conitt'  pourront 
l'cci'voir  toKtcs  les  luslrm-lidiis  (pTon  donne  dans  les 
iiiit res  eolli'ii'es  di'  la  lU'ovinee."  ' 

Cepeiubint  Toiipositioii  des  eitoyens  de  Isaniou- 
raska  et  de  la  JiivièreOtU'Ile  persistait  toujours,  et 
le    résultat     jiouvait    être    désastreux  ;  l'antipathie, 


I  — betti-e  «le  >[ur  l'iuict  à  >[,  l'iiiiicliiUKi,  OU  «Iritediiô  iivril 
1M.'7. 


14<i 


i'i:i:i,i.\ii.\  \ii!i:s  i>  im:  immiation 


riiuIiHi'ri'iuH'  iiiriiu'  iionvait  coiii[ir(»iiiotti't'  le  sum'-s 
et  l'i'iiiiro  "miitiU's  K's  ottoi'ts  et  les  sarritiiH's  d*' 
M.  Paiiicliaiid.  Iji'  (UH'oiirati'iMiicii'^  s\'iiipara  do  smi 
esprit,  t't  il  eut  la  penséo  de  se  désister  eu  faveur 
de  colle  des  deux  jiaroisses  (pli  (ditieudrait  la  prélV- 
reuci'   <K'   r('vè<pic. 

Le  :\  uiai,  ]v  cDUiiti'  »io  Kauiouraska  siéy;eait  ilc 
nouveau.  M.  l'aiueliaud,  avisé  par  M.  Doniei-s,  s'y 
roudit,  y  ri'ueontra  plusieurs  lueiubres  du  eoniit»'.  et 
il  déclara  t'raueheuieiit  eu  leur  jiréseuee  ipTil  était 
pivt  i{  al»aud(iinier  la  eoustruetiou  de  sou  eollt'ii'c. 
ù  eoiiiliticu  (pu-  : 

1 — la  paroisse  ehoîsie  i)ar  ré'vè((Ue  aceepterait  i-t 
reni[)lirait  tous  les  luareln-s  eoiu-lus  avee  k's  eutre- 
preueurs  de  Saiuti'-Aiiue,  et  uotaunueiit  a\'ee  V\-,u\- 
cnU  Ivieliard  : 


ou  reud)our.si'rait  toutes  les  avaueo.s  péeuuiiii 


j'i's  lait(>s  jusrpralors  ])ar  le  eouiité  de  Saiiiti'-Auue 


3—1; 


i  paroisse  préférée  appuierait  sou  aee;.'ptai''<'ii 


«l'uM  eautiouneuu^ut  de  C2<)0. 


M. 


aiueluiud    s'eupigeait    eu    outre    ;'i    preudr( 


JlôO  sur  sa  eassi'tti'    particulière  eu   faveur  du   futur 
eollèsïe. 

Ces  i»ropositious  n'avaient  rieu(pii  ne  fut  conforme 
à  la  justice  et  à  l'cM^iiité'.  CopiMidaut  K'  comité  rofiisii 
eottO()ttre,allé<;inint([n'il  se  croyait  aussi  l>ienaut(»risi' 
<pu'  (|ui  (pu'  ce  fût  à  bâtir.  M.  ^^lrin  écrivit  :i  M. 
l'aincaaud  ipu'  le  comité'  u'avait  pu  sii'i»'crle  10  mai. 
conformément  ;i  uuoeonvocatioii  :  nniis.  s'il  eût  siéifi'. 


Il 


i  réponse  eut  éti-  neii'ati\e, 


iMajLi.MiNAiiu;^  u  um;  i-undahux 
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l.fs  citoyens  de  ICiiiiioui-aska  «'tauMit  donc  loin  <lo 
«';i\oiior  IciUus.  Ils  sigiicrcnt  nnc  i'C(|iict<.'  à  la 
Li'u'isiiitnre  dans  ]v  l>nt  d'obtcnii'  i\r>  tcn-cs  de  la 
(•(iiu'iinni' )>our  doter  un  coll('o'(>  l;iï(nu'.  "Je  ne  vois 
piis.  ('Clivait  M.  DiMMi'i's,  coiunicnt  les  lial)itants  de 
la  <;r.ind('  jtiiroisse  ixturraient  réu-sir,  Letir  «rnuid 
lirotecteur  est  un  lioinine  tVa[i]M'  di-  indlit»',  ilont 
imite  la  tcte  n'est  l'cniitlie  (|Ue  de  projt'ts  reconnus 

II.'    être    parraiteincnt    ridieules.      La    Chambre 


iiiii 


il  Asseinulce  sera  assez  sau'e  ]iour  ne  pas  penser  a 
t'tablir  un  coll(\u;e  laïque  dans  un  comté  recule'  de 
la  province.     Cv  serait   s'enii-a!i'«'r  à  en  ('tahlir  dans 


idii 


•omt» 


M.  Deniers  s'oceupait  toujjuis  du  eollèijfe  de 
Saint*'- Anne,  eomme  s'il  eut  ('ti'  sien,  ("est  lui 
ijui  donna  le  (Unis  dv^^  travaux  delà  liatisse.  An<'uu 
ili'tail  ne  lui  éeliappait.      La   (piestion   financière  no 


pr('oeen[)ait    pas  moins. 

1 


11 


vou- 


faud 


ra,  ]>oiir 


>ciiiteiiir  votre  colleo'e,  Itoiii'siller  du  matin  au  soir  et 
par  cons(''(pient  ména^ger  et  t'[)argner  sui-  tout,  et 
visiter  votre  maison  de  la  cave  au  g'i'i'nier  ]!onr  voir 
>i  Ion  \H'  t'ait  pas  lu-riler  inutilement  (pielqiK!  vieille 
allmaette  sout'rt-e.  Voilà  oi'i  il  vous  l'au<li'a  m  viniir  ; 
rar  rap[>('le/-vous  bien  (|Ue  la  Itâtisse  de  v<»tre  collèi^e 


n'est  rien  en   l'omparaison   de  ce  ([u'il    \ou 
lioiirsilU'i"  iiour  lo  soutenir."  - 


i'aud 


ra 


Nonobstant    les    iiKpiiétudi's    et     K's    hi-sitation.- 


ailsees  a 


MV 


aine 


liatid 


par  l'ttpposition  des  paroisses 


1— Lettre  (le  :M.  .1.   Deinei's  à  M.   l'aiiieliaud,  eu  ilate  du  '2*^ 
(IriTliilire  ISJS. 

-  —  I. élire  lin    lllMlle  au   lin'llic.  le   11.  (li'eeliilire  1  Sl'S. 
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im!i;li.min Aiiîi:s  i>  im-;  iundaiiun 


<!('  K.niiuuriiska  rf  de  la  l{iviri-»'-(  )iiclK',  tour 
indiquait  à  Saiiitc-Auiic  (jiu-  Ton  allait  coimiii'iiccr 
réditicx'  (|U0  lii  [lai'oisso  outiiTc  drsirait  autant  uiruic 
^fais  avant  ([Uc  d\'n  poser  la  [H'eniiric 


qu( 


o  lo  cuiv 


pierre,  M.  Paiiu-liaud   t'ci-ivit   à   r<'vr'(pu'  une  lettii 
dans  huiuelle    il    api)U_vait    sur    rimporlance    di'  1; 


a    (luestidu    l'st    sérieuse 


ni 


nouvelle    fondation   :     ' 

disait-il,  ear  il  ne  s'agit  de  rien  moins  en  ei-  nionie 
(jue  de  rétal»lissen»ent  d'un  eollèu'e  in>tanMneiif 
dennindé  dans  une  des  partii's  les  plus  vastes  de 
votre  diocèse.  Tjes  ijénérations  à  venir  auront  à  vou> 
l)énir  ou   non   du   bienfait   sii<"na1»'^  d'une  édueat 


1011 


reli  «rieuse 


r^^ivii 


ise  vous   devra  de   saints  prêtres,  et 
l'Etat  d'iioiniêtes  eitoviMis.  si  vous  le  voulez,. *'  ' 

I*uis  M.  raiiieliaiid  rai»[»elle  à  r»'\eque  ses  expres- 
sions ronun  en  cernent  et  nc/fCiiiiihnn'nf  à  dn  rollr//f 
plus  consulérable  pur  la  snilc.  Pouvait-il  s'agir  d'uiic 

sse,    (|uand    l'évêcpic    avait 


snnnie     eeo 


4 


le    .U 


aroif 


uutorisé  M.  l*ain(;liaud  à  [uviidre  toO  par  année  sur 
les  revenus  de  la  t'alu'icpie  pour  le  soutien  de  la  seule 
école  régulière  (pril  v  avait  dans  cctti'  partie  du 
comté.  Etait-il  néei'ssaire  <le  troubler  ri'vè(pie  pour 


coi 


istruire  une  maiso!i  d'école  't 


Entin  M.    l'aincliaud    résume    toute    la 


([uesti 


(Ml 


<lepuis  le  moment  où  il  a  mis  le  pied  à  (Jué-bec  daii:- 
IcH  premiers  jours  de  janvier  :  il  appuie  sur  le? 
approbations  successives  de  ^Sa  Grandeui',  sur  se- 
lettres  d'encouraLCi^'Hicnf,  t't<'- 


1— I.dtr  '  <1.  :>r.  l';ii!irli:ui(l  à  >[-rr  l'uni  t.  .lu  l".i  mai  1Sl'7. 


l'KKMMrXAIRK.S  D  l  N'IO   roN'hATIo.V 
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MyT  l'aïK-'t  ri'pondit,  le  0  juin.  [»ar  uik'  \v\tvv  tivs 
syini)iithi<jii('.  \jV  ]mu-,\ij^va\Ah'  suivant  devait  mettre 
iîn  à  touti'  lu'sitatioii  de  la  pai't  de  >[.  rainehaud  : 
"  lveinai'(|Ue/,  disait  le  Pi-i'lat.  (lUe.  eomine  Je  nie 
suis  tir  à  V(»ns,  sans  avoii"  vu  ni  voti'e  niavehé  de 
hâtisse  ni  vos  contrats  (Tai-iiat  de  terre,  vous  j)ouviez 
V(»us-nu'''nie  croire  assi'/,  ;'  l'approbation  ((Ue  je  vous 
il()iuuiis}>our  la  bâtisse  d'un  coUciLji'et  non  sini])lenient 
]i(iur  une  maison  (r<''coJc.'"  ' 

La  rival it('  (.'Uti-e  les  tiois  paroisses  devait  dis[)araître. 
après  avoii-  duré  }>rès  de  six  mois.  Hélas!  (pie  de 
]taroles,  d'assemblé'es,  de  racontars  i-n  i)ure  [)erte  ! 
Le  défaut  d'entente  avait  mis  en  lutte  des  hommes 
bien  disposés  pour  la  belle  eausi'  de  Téducation.  Le 
besoin  pressant  d'un  collèf^**',  le  /èlc  de  tous,  et  peut- 
être  un  peu  de  jalousie,  avaient  failli  com[»romettre 
uu  établissement  (pU'  réclamait  une  population  de 
vingt  mille  âmes.  Si  ?kL  l'ainebaud  n'eût  point  agi 
avec  cette  force  de  \-olontt'  (pli  domine  toutes  les 
autres,  fpie  serait-il  arriv('  f  Nous  laissons  aux  lee- 
îeurs  de  (délivre  le  soimb-  répondre  à  cette  cpicstion. 
(Oiume  nous  leur  abandonnons  (b'  juger  du  mérite 
(le  M.  l'aiiicbaïuL  de  son  désintéressement,  et  de 
sou  babileti'  (hirant  toute  cette  crise. 


1— Lettre  (le  Mi:r  l'iiiut  A  M.  l'iiincliiiiul.  du  '.•Juin  ls-_'7. 


CHAPITRE    SI'XOXD 


l.A    (ONSTUrcTIoN    Hr   (Ol.l.Kdi:.— 1S-J7-1S:"». 

lii'iii'dii ii.iii  ili'  l;i  |.i('rri'iiii,uiiliiiri'. — S((nsci-i[)ti(iiis  ^l'iu'i'ciiscs 
<lii  clcrm'  et  (1rs  l;iï()ii('s. — Coiist riid l'on  ilii  ciillùi^c. — KU'oris 
(le  M.  l'iiiiicliMud  et  lie  SCS  i)!in)issi('ns. — >ranir(st(' du  Icr 

utit'iit  ^^.  l'iiincliiiiid. — 


ao 


ût   V 


SI. 


i(i-i)ini' 


Dm 


ItT: 


Lettre  dr  M.  l'aiiieliiuid  à  Mur  Siuniiy.  eoadjiiteMi- 
l'aiiet. 


I.c  iiiitis  (U' jiiiti  l'iit  t('iii(>iti  <k's  pfc'iiiioi's  Ifavaiix 
ail  follt^'u'c.  Lt's  mati''rijiu.\'  iii-rivaient  do  tous  côti's, 
Itciidaiit  ([iii'  lies  oiivi'iers  crousiiicnt  les  toiidatiniis, 
Los  hal»itaiits  <lo  Sainto-Anno  tiront  i»f('ti\o  A'uu 
iiTaiid  /,èle,  ot  M.  Paiiicliaud  lui-niC'mo  était  partout 
à  leur  tôto,  au  (thaiiii»  ooniino  à  la  forôt,  so  nniltipliaut 


1 


oiir  stiintilof  co  /.t'U 


a  lUiicounorio  ooininoin-i 


1— M.  r 


liiicliaud  ne  possédaU  alms  (lu'im  ai-|ieiit  de  tern 


(là  turent  creusées  les  iundat ions,  ['u  eiiltivatenr  du  nom 
il'Ktienne  (irondin.  pnipiiétnire  de  hi  Imtte,  ne  vonliU  pas 
vendre  sa  l'ernie  à  M.  l'aini'liand  ;  ses  amis  Ini  eonseillaient 
l'i'aecepter  le  finis  jirix  oU'ert  par  le  cnré.  (pli  voulait  liàlir 
m;r  un  site  plus  élevé.     <  inmdin  rerii-iait  en  disant  :  "  Nem, 


1 


LA  COXSTIILCTMN   I»r  COM.liCK 


Uô 


Iticntot,  t't  lo  2  juillrt  fut  tixi'  iM»url:i  b/'iiédictioii  de 
la  pk'rre  angulaiiv. 

La  céréiiioiiio  coimiU'iK.-a  par  nnv  i^raud'inossc  en 
riionncMir  du  Saiiit-J'iS[»rit,  huiuellc  fut  suivie  d'une 
procession  autour  des  fondations  du  collèiiv.  De 
retour  à  r(''gliso  paroissiale,  le  ehonir  entonna  le 
Ihmiite  salriDii.  Jnr  rerjeni,  brillante  invocation  au 
fiel  pour  qu'il  jtrotèife  les  jours  du  prince  régnant. 
Le  canon  iit  entendre  sa  voix  majestueuse,  et  la 
t'oide  se  dispersa  en  criant  :  Vive  le  i-oi  et  la  faniill<' 
rovalo  ! 

L'ofiiciant,  M.  lîi'odeur,  cun'  de  Saint-liocli  di-s 
Aulnaies,  mit  Vlô  sur  la  pierre  après  l'avoir  bénie. 
Ce  n'était  «|ue  le  oommencoment  d'une  lonsrue  série 
lie  dons  généreux,  qui  ont  placé  ce  digne  prêtre  ati 
nond)re  des  [>rinci[)aux  bienfaitears  du  collège. 

L'on  dé'posa  dans  les  l'ondations  plusieurs  pièces 
lie  monnaie  et  une  ins(ri[>tion  latine, dont  suit  le  texte  : 


Aiiiio  1Sl'7  lin  ilic  .lulii 

siili  |ioiitiliciUu 

LioMs  XJl 

iHvnoii 

et 

Kiiisctipîitii 

IMi  (Mii  l'ANKT 

(2ii<l)ecensis  Kpiscopi 

licfiiiiMite 

fiKoliCIo  IV 


1        Kii  l'An  ISl'7  le  l'c  jour 
I  tli'Juillct 

Sons  le  ]  ontiliciU  <l('J.('iiii  XII 
I  et  rt'iiisc()|iiit  (le 

J'cniiinl-Chindc  l'iiiicl 
lvvr(|U(>  (je  (^Mii'Ik'c 
Sons  ](>  rt'unc  de 
<  Jcorgi's  IV 
h'oi  lin  lîdyiumit'-lni 

Le  cnlntc  l)illiliPllsic 


locollèpo  niaugerii  lii  pamisse!  "  L<Mnltivat('urn''<'iilcitrant 
Unit  pars'ondettor.  l't  vendit  le  tenuin  ijni  s'étend  depuis 
l'iiile  (In  cours  latin  jns(|n 'au  tond  du  janlin  «lu  cours  aiiiilais. 
M.  l'ilote  acheta  |)lus  tard  de  .leau-Sfaric  Ani'lil  1rs  deux 
arpents  (|ni  al»ontisscul  au  jdateau. 

10 


M 
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LA  C0»;T1U  iTIoX  Dr  COLLLiiE 


Iniii  lU'uiii  ]       (iouvi  rncur  «lu  ('iiii;iil;i 

|{(\uc  I  Cliiirlcs-KnuH/t'is  l'aiiii'iiiniil 

foMl'ii:  l).\i.n(ii>ii-:  '    l'tiuit  ciirr  <lc  cettr  imn.is.-c 
]jri)fiir;iiit('  J.ii  |)i«'rrf  Miiuiihiin- 

Caimiliis  ilii  mllt'.trt'  i\  rtr  |ii)s<'r 

llniiis  rnnxlii.c  l'ii  cr  lien, 

l'iiriichd 
Cai;1(i  Fi;c(i  I'.\in(  HAn>       i 

Anuuliiri'i  I.m]  is 

C'<>ll('U;ii 

r.>.<itiis  est. 

C'est  ù  la  siiiU'  dv  cette  eôréincmie  <[iie  M.  l'aiii- 
eliaud  vt'-soliit  (lo  s'îulrosser  au  [)ul)ru'  pai'  la  voie  des 
Journaux.  Touti'  la  [tresse  françaisi'  reproduisit  son 
appel,  (^u'on  nous  permette  d'en  détacher  (quelques 
fragments  : 

"  Dans  un  sircle  <»ii  l'on  dirait  que  le  nionde  eom- 
menee  à  faire  eonime  un  etfort  pour  sortir  du  som- 
meil de  l'ignorance  dans  laquelle  il  nous  sembk-. 
avoir  croupi  si  longtemps,  les  vrais  philanthropes, 
les  amis  (h'  l'éducation,  n'apprendront  peut-eti'c  pas 
sans  quelque  plaisir  que,  le  2  du  courant,  on  a  jet«'' 
les  fondements  d'un  nouveau  collètj:e  dans  lo  comté 
de  Cornwallis,  à  la  distance  d'environ  vingt-cinq 
lieues  de  la  capitale  du  Canada.  Un  simple  coup- 
d'(eil  sur  la  carte  t(q»ograpliique  du  district  indique 
assez  la  centralité  de  cette  position  relativement  aux 
paroisses  du  nord,  telles  <[ue  la  l'etite-Rivière,  l'ile- 
aux-Coudres.  les  Ehoulements,  la  Baie-Saint-raul  et 
la  Mal  haie.  . .  . 

"  Le  site  s'en  trouve  à  un  arpent  de  l'église,  dans 
une  solitude  romantiipie,  entouré  d'un  hocage  avoi- 
sinant  une  jolie  montagne,  que  les  curieux  ne  visitent 


ip 


l,A  (•(t\3TUri"TI0N'  I>r  CoLLKdi". 
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l>iis  sans  plaisir.  Kn  un  inor.  on  !rr\'au'"-i't'i'ait  jcut- 
rtw  liMiiTc  l'ii  disant  (|u'il  iTt-st  pas  dans  tout  le 
Canada  un  t'ndroit  plus  >alnl)r(',  ni  plus  cKnxfnaldo, 
à  tons  l'ii'ards.  anx  tins  (jn'on  doit  st'  proposer  dans 
un  ('tahlissrnifnt  de  cette  natnre.  Les  ('lèves  d'une 
santé  délieate  y  tron\eront  nn  double  avantau','.  que 
les  parents  des  parties  U's  plus  ('•Iniii'ni'es  du  ("anad:i 
sauront  appn'eii'r  un  joui-. 

•'  On  eoninienei'  sur  un  j'ian  d't'ducatlon  pi'Osqno 
aUsoluiui-nt  nouveau,  et  <pii  prol»al>lenient  sera 
soumis  à  l'examen  critiiiue  de  nos  eoneitoyens. 
jtuiscpie  nous  ne  travaillons  (pie  pour  l'Ux.  La 
relitïion  sera  la  I>use  invarialdo  de  rédncatioii,  mais 
on  tâchera  ([Ue  son  J(Uii''  ne  soit  «pie  dmix  et  lé</i'r 
pour  les  jeunes  élè\es,  et  ipi'ils  n'aient  (pi'à  s'en 
louer. . . . 

*•  Lu  [taroissi'  do  Sainte-Anne  a  dt'jà  souscrit  [lour 
le  montant  de  CGOO  ù  i;700.  tant  en  arii-ont  qu'en 
inatériatix.  ..  .Des  offrandes  laï([ues  de  ilô,  £10, 
£lô,  £2'},  4:3<1.  même  «les  paroisses  t'trani;vix's,  et 
non  de  la  part  des  plus  rielu's.  lu'  sont  pas  très  rari's. 
—Suinte- Aune,  9  juillet  1827." 

Une  entreprise  «le  cette  nature  re«pu'rait  une 
somme  de  <l«'i)enses  uuxipU'lK's  !M.  l'uinchaud 
tjtuit  duns  rimpossibilitt'  de  sutHrc  seul.  Quoique 
jouissunt  depuis  plusieurs  aniu'es  d'un  revenu  assez 
notuble,  il  n'uvuit  pu  thésauriser.  Sensible  et  (diari- 
tubU'  à  l'excès,  il  trouvait  «hins  l'infortiiue  «Tautrui 
de  fréquentes  oeeusions  de  plucer  en  aunn^ues  une 
lurjïe  fraction  do  ses  rei-ettes:  l'uutre  sutHsait  à  peine 
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I, A  r(»\>Ti!i("n"t.\  i>r  nir,i,i:t;H 


[loiir  siil.tNi'iur  il  rml  l'ciU'ii  ik-soii  iiri-snyt.'i'i'.  (Hi  h- 


vt>yai::tMirs    vt 


iii)iiil»ixMi\    îiiiiis    rriifoiitriiicnt 


hlU:- 


foiijouis    1  li()s[)itiilitf    la    i»liis     traiiclit'    i-t    la    ) 
U't'in'l'i'list', 

M.  raiiicliaiid  se    trouvait  (li>iic,   eu   coiinm'iicaiit 


son  collci!'!'.  sans  (■colinli'U' 


Mai>  il  avait  ln-aiUMai) 

r 


(l  athinratciirs  et,  |iariiii  eux.  des  amis  a  1  aise,  ({ni  sf 
iirciit  un  dcvoii'  de  N'ciiir  à  sou  secours.  Le  elerii'i'. 
d'autre  jiait.  ne  lui  tit  pas  défaut,  et  les  re<!^istri's  de 
la  eorporation  du  eollèi;H' tout  toi  (pie  plusieurs  ciirt's 
vt  \ieaires  eoueourui-eiit  iréiiéri'usenu'iit  à  son  n'uvre 


di'  ltlT(lileetloU 


I  )'ailU'nrs  doiii'i   du  talent    de   la 


arole  a  un  raie  deuT 


>[. 


aiiK'liaiid  sut  intéresser 


à  sou  eollèsi;i>  ses  paroissiens d'aboiNl  et  puis  les  habi- 
tants (K'  la  lvi\iri'e-(  )uelle  et  de  Saint-Koeli. 


La  reeoiiiiaissaiiei-  a  eonsi^-iH'  aux  areliivos  du 
i-oUèîi'e  les  noms  de  ceux  (pli  \ini'ent  eu  aide  an 
vénéraljle  toudateiir.  Ariieiit,  matériaux, , journées 
de  travail  «^'ratuit,  vo\-a<>'es  pour  trausjiorter  le  bois, 
la  chaux,  la    pierre,  etc.,  rien    n"a  été;   oublié  s(tus  la 


diroctioii  de  ce  prêtre  reconnaissant. 


Lebi 


en  (HU'  les  autres  iaisaieiit  a  re(lucatioii  en  con- 


1 — Cilinis.  l'iitic  .-iiitfi's.  iImiis  U-  t'iwjir  :  >[yr  l'iuict,  M  M- 
nnissiiimMiill .  lîiiiilriu',  \'iaii.  .1.  15.  l'cit\  in,  iMiiiUiiy.  lîciinliiiMi. 
l'".-N.  I>laiiclift.  Cicvici'.  iJiiliy.  ( 'dI'.  rtciui.  (trlroy.  Min-coux. 
Kt  iiiiiini  1rs  lîiïcs  :  le  ju.yc  'riisclnrciui,  Aiiiiililc  Dieinie, 
Kl/.ciu-  lîOdiir,!.  W.  l'iicé.  A.-l»'.  IliUiicl.  .lolin  Fias,  r,  l'ierrc 
J'clletier.  M.  l'iicliosiiav,  .lolni  Sjniitli,  Auj:.  Mail inciiu,  .los. 
J)is!auriers.  l-'.  ISliville.' .1.-15.  Oucllct.  Dr  DonucJly.  Z.  Diilniir, 
.1.  .^asscvillc,  F.  lîiclianl.  Ilipp.  l'cllciicr.  1'.  Nlidiaud.  ('. 
I.at;acr.  IJciij.  I.t'\('s()nc.  Muïsc  Ilndoii.  Isa.'ic  Huilnii.  llilairi' 
(iiiy.  N'iiiccut  J)iiIm',  .Viuoiiic  J)i(iiun',  .i.-F.  ra/.(  s,  ("Iciiient 
r.nis.  .l(is(]'li  .\nctil. 


J.A  (  uNsTia CTlMN   1)1    CULLKcii: 
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tiihiiaiit  à  ri'i'c'ctiuii  (le  son  follùii'c.  il  le  i\'iL!,'iinliiit 
eoiniiu'  t'ait  à  lui-iarini",  1 1  il  Nouluit  (Hic  sa  ^Tiititiulc 
t'Ai  coimiir  (les  yviu''i'atioii8  futures. 

Ceux  (jui  (iiit  visitt'  Saiiiti'-Aiiiu'  (Itiniiit  l'i-tt'  de 
1HJ7,  et,  mioiix  riicorc,  ceux  <[ui  ont  mis  la  main  à 
ro'uvre  (le  foiistniction,  pourrait'iit  nous  dire  l'acti- 
vité que  l'on  y  »lt'iil(.>yait,  U'/tilc  des  ('ni[tlo_vt's,  l'ussi- 
diiité  des  nu-mhri's  du  comité  et  la  i»onctnaliti'  des 
<^vnr<  [)iv|)osés  à  la  direction  i\Qri  travaux.  Mais  (jui 
pourra  nous  raconter  K's  voyan'i's,  les  veilK's,  h's  inqui- 
études, U-s  iatii^ues  de  M.  rainchaud  ^  Ublii-'é  de  voir 
à  tout,  de  [)oui'V()ir  à  tout,  de  ivpondre  à  tout,  il  trou- 
vait encore  le  temps  de  suffirt'  au  ministère  de  sa 
cure,  di'  taire  des  voyages  indisiiensables,  à  (iuéhoo, 
au  nord  du  tieuve,  dans  les  paroisses  voisines,  de 
[lasser  des  journées  t-ntièi-es  dans  la  foret  ou  dans 
K'S  champs,  travaillant  autant,  sinon  plus  (pie  le 
simple  Journalier,  excitant,  oncourau'eant  ses  colla- 
Itorateurs,  ne  se  donnant  enlin  aucun  re])os. 

De  sa  [iropro  main  M.  l'aincliaud  abattit  les 
arbres  (pli  couvraient  remplai^ement  du  colK'iye  ;  il 
allait  lui-m(''me  en  tralncinu  à  fiâtons  couper  le  bois 
de  chaipento.  Même  labeur  pour  arraeliei-  la  pierre 
dans  les  champs  et  la  charroyer.  Ses  paroissiens  le 
secouraient  admirablement,  et  ils  se  portaient  en 
masse  aux  corvées.  (îonnnent  auraient -ils  pu  refuser 
leur  concours  à  ce  curé  (pii  ne  disait  pa>  :  Allez  ! 
mais  Allons  !  M.  Painchaud  se  montrait  toujours  à 
la  tête  des  travailleurs,  et  s'il  renuinpudt  parmi  eux 
quelques    sym[)t(jmes    de    découragement   :     "  Xo 


i:)(i 


I.A   <  n.\s||!l(Tln\    |,r   COI.I.l-.dK 


vouk'/.-voiis  |i;is,  leur  tli<;iit-il.  taire  iusiruii'o  vos 
t'iiliiiits  1  Xc  vt)iil('/,-vi)iis  pas  avoir  dis  prolivs  daus 
vos  tamillcs  !  Xc  voiilcz-vons  pas  que  t-eux  tic  votre 
eliaii-  et  (le  votn-  satiu;  iiioiiteiit  un  Jour  à  l'autel  ! 
All()lH-\-  doue  de  tout  eieur  et  l»âtissons,  nous 
pauvros,  bâtissons  un  heau  eollèye!  Xous  réussirons  !" 


Etl 


es  paroissiens,  renii 


>lisd' 


un  nouvi 


1  entl 


loiisiasine, 


se  rt'pandaient  à  sa  snito  dans  les  elnunps  et  dans  la 
Ibrèt  ;  le  btiis  et  la  pierre  s'anioiieelaient  :  nia(;ons, 
eliarjtentiers  et  nian<iMivi'es  poussaient  activement, 
les  travaux.    Si  l»ien  que,  vers  la  tin  d'oetobi-i'  1S27, 


la  1 


naeonneru'  était  terinnu'e 


(  )n  put  poser  le  toit  a\ant  les  neii;'es  et  les  froids 
de  riiix'er,  et  mettre  par  là  les  onvrii'i's  à  l'abri  poul- 
ies travaux  de  rintérieur  de  l'éditiee.  Li-  eombli-  fut 
levé  le  jour  des  ^[orts,  et  l'on  ne  put  eonqtU'ter  eet 
ouvrai;'e  dittieile  et  p.'rilK'Ux  (pi'à  dix  bi'ures  dns(»ir. 

Xous  ne  trouvons  rien  dans  les  areliixcs  eoueernant 
la  eonstruetion,  à  partir  du  :2Ï  novembre  l.SiiTjnsfpi'ù 
l'automne  de  lS'2\K  alors  qu'  le  eallè_<>;(^  se  trouva 
[uvt  poui'  l'ouverture  <les  classes.  Il  est  loisible  (b- 
eroiri'  (pie  les  travaux  à  l'intérii'ur  se  tirent  lentement 
et  ;ï  mosure  <|Ue  le>  moyens  ]i 'euniaires  U'  permet- 
taient. 

ha  distribution  des  api)artements  st'  tlt  au  i!;ré  d»' 
M.    raineliaud,    suivant     toujours    K-s    avis    de    M. 


D 


011101 


•s.  L'.-ti 


XiTO  inféi'ieui'  fut  destiné  au  réfoetoiro, 


ù  la  euisine,   ot  ù  la   salU'  de    rt't-rt'ation  dos  élèves 


le    soet)nd     devait     servir 


tour 


a     liasse 


atiii  e 


la    elasse   élémentaire,    les  ebainbres    des    maître^ 


I, \  coxsTijrrTrdX  ur  «ui.i.Ktîi-: 
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•t  lii  sallf  (r»'fii(K'.  '    Qiiiiiit    ;ni   truisii'iiic  <'tati'i',  il 


O'  ' 


•l'i'Viiit  (le  ( 


lort 


i>ir  ;in\  élevés. 


A  |ieii  (le  (listaiiee  «le  lii  [iremit'l'e  «'ulise,  djins  le 
Inillt  (le  lii  Jtai'oisse,  (»ll  voit  eîirore  les  restes  (l'illl 
ancien  tourneaii  à  eliiiux,  vieille  reli(jiie  eanteinpo- 
raine  de  la  eoiistnietioii  dn   eollèii-e 


11 


\'  en   a  i>eu. 


inT-nie  parmi   les  aneiens  ('l(>ves,  (|iii  savent  à  (pielle 


iM'casioM  ce  toniMieau  fut  t-oiistniit. 


(»i(i 


I 


(•l'S(|Ue 


M, 


ameliaud 


tut    di'eidi'  à  l);'itir  S(»M 


(•(I 


ll('i2;e,  il  eut  d'almnl  Tintent  ion  de  n'eniployi'rque 
du  Itois,  pai'ee  qu'une  di's  nombreuses  diilieultt's  (ju'il 
avait  à  surmonter  i''tnit  eelle  de  ne  pouvoir  se  ]»ro- 
turer  ([Ue  bien  dilHeilenient  de  la  eliaux  -.  Mais  il 
y  avait  dans  le  haut  de  Sainte- A  nue  un  de  ees  cul- 
tivateurs inteirn:;ents,  e(»mme  il  s'en  trouve  toujours 


dans    eluKiue   i>aroisst 


qn 


11    comitriMiiieii 


t  r 


1— Il 


y  iiviut   ilciix  i^iirtcs   iiu  cciilr( 


(le  1- 


Ulicc 


iiiinor- 


mil'  Mil 


sinl,  celle   (Tciit n'c,  et    l'iintn 


iiii  nitnl.  prtr  en    1  on   peiivnit 


«■oiiiiiiiiiiiqncr  il  rcxtéricnr  au  iimyeii  (riiii  petit  pcrnni.  A 
i;iiu(lic,  en  entrant  ((îôti'-otiest)  il  y  îiviiit  l:i  siilledc  r(jcri'!i- 
lioii.  I,ii  clminlir»'  dn  iiorticr  ('tiiil  vis-iVvis  de  iii  jiertc 
d'entrée.  A  <lniit('.  en  enlr:iiit,  c'i'tiiit  le  rét'ectuire  iUi  sii<l 
et  l;i  cuisine  illl  nord. 

An  second  étiiji'c,  i'i  l'uncst  de  l'csciilicr.  il  y  siviiit  la  siUle 
d  étiiile  an  nord,  et  trois  classes  nu  sud.  A  droite  de  l'escidicr 
se  tmiiviiit  iUi  sud  une  s:ille  où  M.  Iliidon  laisiiit  l'cn-olc  l'ié- 
iiieiitiiirc  :  on  l'appelnit,  j  onr  ci  Itc  niison.  hi  salle  l'icineii- 


taire 

tlC.'l 


Du 


côt(''  iKinl,  |)rès  d( 


illier,  il  V  ivviut  iiiiecliiniilir 


H>ce  |)iir  .M.  ("liîirtier,  une  iuitre  piir  M.  lîernier,  et    nue 
iroisièine  j  iir  le  prolcsscur  d'iiiinlai.s. 

■J — l'n  Knin(;ius.  iirrivant  d'Kiirope.  «"ollVit  i"i  >[.  l'iiincliîind 
pour  1  ni  Vil  il  1er,  et  il  voiil;iit  prendre  la  pierre  pies  du  terni  in. 
Il  découvrit  une  Ix-lle  ciirrière  en  Ims  du  |)liUeiUi.  .Miiis 
coinineon  ne  coniiiiissiiit  Jjiis  liV  construction  en  pierre  de 
nini;,  on  s"en  tint  i\  riincieii  système.     I.e  Fniii(;iiis  piU'tit  i\ 

rilUtoliine  de  IS_>7. 


r>-2 


\.\  ruNsiitci  riuN  m   ('01.1,1:11  !•; 


t;iliff  (le  l"('(li!(iirnili.  r»'  lil';iVf  (•lllliviitclll'  l'tilil  llti 
«It's  iimis  iiitiiiio  (Ir  M.  l'niiicliiuid,  v\  il  lui  un  <l('.st> 
iiit'illciiis  siiiHMirts  (liiiis  ru'iiNTi'  (|iril  N'oiilnil  l'iilri- 
I>rt!ii(lit'.  ' 

"•  Si  on  Itâtlt  en  hois.  dit-il  à  M.  l'iiiii'cliaii»!,  ce  iir 
scru  (|iruiM'  l'cdlc  (|ui  |i(»iirrii  iM'ûlcrt't  ce  sera  fini,  w 
\\v  sci'ii  piis  un  collroc  |Kiur  y  l'iiirc  «Ic-^  pivti'cs."  Ml 
<•('  cultivuti'ur  NiMiliiii  t'iiin-  iustfuiif  su  famille.  M. 
raiiichand  lui  proposa  de  liâtir  nu  loiir  à  diaux,  cl 
de  faire  t i-ans|KM'ter  la  lùerrr  de  la  Malhaie.  M.  Kov 
aeee|il:i.  et  lefolirfut  coMritruit  et  Im'mI  sok'illU'lleluent 
]iar  M.  l'aineliaiid. 

Le  20  juillet  18:20,  M.  'l'aiuehaud  .'erivait  à  M-r 
l'anet  :  "■  Connue  mon  eollèu-e  est  tlni,je  me  crois 
ol»lio(''  d'en  avertir  Votre  (  iraudeui'."' 

Dans  l'intervalle  <le  cette  eonstrueti(Ui,  tjui  a\ait 
duré  un  i>eu  plus  de  deu\ans.  M.  l'ainchaud  n'était 
pas  resté'  inactif.  Il  avait  du  s't)i!(;uper  de  l'orn'anisa- 
tion  int»'rne.  de  la  ri'n'ie  i\vyi  études  et  des  clas:H's, 
«le  l'épiMpH'  la  plus  pi'o|)ice  |M)ur  larentrtH'  do.sélèves, 
du  pi'oii'i'amnie  à  suivre,  du  rè«>'lenient  journalier,  et 
de  tous  les  petits  détails  {\o  la  \ie  collé^'iule.  liC 
C<in<i(li(ii  du  1er  août  1 M28  i»ul)lie  une  s(U'te  de 
manifeste,  où  se  voit  tout  nu  plan  d'études  très  bien 
édaboi-i'  -'.  Son  auteur,  (pli  ('tait  yi.  l'ainchaud  lui- 
mt^'Hic.  annonce  ([u'il  suivra  dans  ses  i!;randcs  lignes 


1 — C''ctaitM.  l'riiiK,»»!-.  I{u\ .  ih'ic  de  Icti  les  iloi'tcurs  Louis. 
S;illustc.  l'''ian(;i)is,  cl  de  Cliarlcs,  Mrpciitcin' ( •^  iicud.-iut  pln- 
sicnrs  ainu'es,  d('|)ul('' ;"!  I:i  l.cui.^lMtui'c  provinciale, 

•2 — Voir  I)(ki-mi:nt  1 1. 
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I.  \  n'.N^vr 


i.l    t  Ol.r.KliK 


•  \»r.'i   •If  Vi'-tlm-atit'u       Cf  liiiUf  «Mjlt'n  îiti'iir  étiiit  ii;i 

i'  -  a^ll)^'  iliHyoi  c  tli    M.   ! 'nilK-hillnl,  l'I  il   t'iU  Mil  (IC'St  . 

:u».(lli''ii*-«  -I  l'I  i-»-K  ilîU!'^  T'i-infi'  ([u'ii  Voulait  t'iiti' 


(fitiiit  ri' 


I 

"    S'\  "U  l»aiii  'H  Imis,  tlii-il  -1  M,  l';iini'.liuii<i.  m'  jk- 
M«-tu   l'I  îiiif  l'i'oir  •{lii  |.<»iiiTi,  firriirifr  !•«>  sccu  tiiii,  iv 
1(1   r-<ni   j[ui-.  i!M  fcllt't;»'  [«.iir  _v  taire  <K':-<  )<ivlrcr<.  *    ]\'. 
if  (Miltiviiii  iir  \<iiiljiit  liiirt   in-truiiv  sîi  ihiiiilK.      M 
l'uiiM'liaii»!  lui  |M'"|'.t>ii  il«'  l'àtir  nu  l'unà   rluniv,   ti 

•  !<■  tiiii'c  •r!m-['i>rlrr  hi  pii  ii<  «le  la  Ma!ltui<-.  -NT.  li('_\ 
atHi'|il.i.  tt  1»  t'oni"  T'ii  .oii-tt  iiit  «t  iî.'ni  soU'iiin  IK-iUfH' 
par  M-  l'aiii  liainl. 

L.'  2t«  jnillrl  1^•J!>.  M.  Vaiii.OiiiiMl  /•(  rivait,  à  Mi;i 
l'aiiit  :  "  Cnimnc  iit-'ii  i-' <:l»''s,i-c  i>^t  fini,  ji>  me  «Toi 
i.l»lii;<'- «!'i-ii  avt'iMii    V'ofri'  <  iruinl'Mir."' 

f  >au.s  riiit.'rvtilii'   il'"  (•■•itc  <*"iihi  rncriuti. 'lui   ii\a;i 

•  llir»'  un  j't  u  ()lu^  lie  ilti[\an>    M.  l'a-iK-Ijaiiti  nôrai' 
)»:!••  n*'f<'  ii»a<  li!'.   Il  avait  'lu  -'oi'ciij!'  r  de  r<jri:iini-; 
fi.  I    .!..•,.     'l4>  !u  vi'j-ic  'le-   ('«ru<U'N  «  I   di'^i  clnKiMiri, 

•  i»'  i  »  J«"'j  ■•'  îit  |»ln.'«  |>ivi|r).r  |M)iIl'  la  liMitli;i'  <I<'.S(''1(V  'S. 
i\u  |ti  ■.fiaKt.U'  i!  .<iii\i<',  'hi  ivi'liMVP.'iit  jcuiiiiiVh  r,  ot 
il-' t<H',.-<  U .-  j..»i»»  'U'tiûi,.  Il''  !;t  vif  <i>l!«'i/iiilf.  l.' 
Cnin'lito  «Iti  \*''  !»•'!'  r*.'K  (luMw  nin.'  .■M)rt«'  «I'' 
u\;  nit'«''»t(',  .>ù  SI-  \  .1!  r.-ii  un  \i\i\u  A\'['\y\vs\xhti  \\w\< 
«'Itihon'  "■.  Ni',  au'ctii.  <|ui  .-tuit  M.  raiiicliniK'.  loi- 
tnAnii'.  }imi..ir  <•  «ju'il  rajivra  tiait-  m-t-  l'iaiulch  li,if'i'- 


1 — C'c'tnit.  M.  K-i»ii',.'  '  l{">  |Hi'H«l«'  i'cM  li«  «litoitu»'»  Lciii* 
^iillust<'  riau(;')i*  «1  •lt'<^liurii>  .ir|H'iUt'iir  (I,  poiidunt  plu 
<iria>  iiiivai»,  <li'}iul<»  .".  in  l.«  j;i.«iiuiir  •  i-rox  iuci^ilr. 
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LA  »'uNsri;rrriiiN  i»i   cni. 1,1:1; 


O-} 


If  systt'iiu'  (le  LiinoastiT  ',  pciMiu-ftaiit  de  dniiiKT  lin 
<'()Ui's  ronqilc't  t'ii  ni(»iiis  de  teiiiits  jinssiliU-.  (  )u 
oiis(!ii>;iii'ru  le  iVaiiçais,  raiii;"lais,  U-  latin  l't  probaI>K'- 
nieiit  le  gvvc  ;  la  rlit't()i'i<|n(',  la  lotj'KiiU',  la  nn'tapliy- 
s'upic  snivront,  mais  non  dans  Toi-drc  usitc- jiis(|^iie-i.i" 

\jO<  classes  dmvi'ont  six  li('iiri'>  par  jour. 

Les  élt'Vi's  ne  seront   asti't'ints  ;'i   aucun    l'nstunic 


itai 


ticid 


ICI-, 


l*as  de  1  liMtiiuents  eiir|toi'cls,  ni  de  [lUuilit'U 
liumilianto. 

(  )n  tâcliei'a  de  i:'nidcr  les  ('lèNcs  i'ii  K-s  jireiiant 
par  les  sentiments  et  rii«»nnenr,  jiar  «les  remon- 
trances modéi'éos,  et  mr-me  jiar  la  [)ri\ati(in  (lesjeux 


<'t    <ies  récréations,    si  les    avis  ou  les    eoiiseils    sont 
insufKsants, 

^r.  raiiicliand  voulait  que  les  élèves  se  prissent 
<ramour  iioiir  l'i-tudi'  :  et,  dans  ce  dessein,  il 
importait  de  tout  calculer,  jus<|u"aux  rt'cn'atiou.-, 
aux  promonades,  pour  les  instruire  :  joindri-  rutile  à 
l'auréable.  Tt'uir  compte  des  ijoûts  particuliers,  des 
aptitudt's,  dos  taUîuts  spt'ciaux  d'un  jeune  homme, 
pour  lui  indi([uer  la  route  (pi"il  dt/it  suivre,  telle  était 
la  u;rand(>  préoccupation  du  Fondateur.  '"  Combien 
d'hommes  de  talent,  disait-il,  ont  pass<'  leur  \ie  à 
reltours    ou    à    côté    di'    la    carrièi'e    (lui    les   aurait 


conduits  a  1  imin(»rtalite,   peut-être  au  l)onlieur.  s  11- 
eusseiit  eu  occasion  de  la  connaît  n,-  à  tem[»s  ?  " 
Ce  maniteste  renreriiH'  <les  tln'oi'ii's  sur  ('('du-atioii 


1 — Vitir  Non;  K. 


1Ô4 
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<[\\r  lions  |ii)iirrii>iis  ciicoi'i'  iiu-tti-t'à  i>i\)tit.  Le  Viistr 
ciidrc  (II'  siiii  systJ'iiu'  l'cut'cnnait  jus(|u'à  l'cnscii^iu'- 
iiu'iit  (le  rii_vn'i(MH',  tli's  priiic'uK's  t'K'iiK'ntuirt's  do  lu 
iiit'dcciiic.  du  dessin,  de  l'arcliitcctnrc,  do  la  [»oiiitnro. 

^fais  il  l'allait  i\v!i  niaîtri's  liahilos  pour  l'oiiiplir  i-(' 
pro,ifraMiiiii>  t'tcndn.  ( 'oininont  NT.  Painchaud  parvion- 
drait-il  à  roorutor  asso/,  i\c  profossonrs,  dans  un 
temps  où  la  disotto  d'oooli'siaslitpios  ('tait  lolloincnt 


liTaiido,  (|Uo    1  «;\('(|no  do 


(iuôl) 


■(•  so  troiivair,  oliarpio 


aiiiK'O,  dans  de  grands  ouiluirras  pour  •^atistaii'o  aux 
Kosoins  i\v  Nicolol  oi  i\o  (iu(''l>oo.  L'institiitour 
dnlii'ii    Saillant  '  oiisoiiiMiait    à   Sainte-. \nno    (lojtuis 


't    M.    l'aiuoliaud    l'avait    l'iiii'aiiH 
1( 


([uenpu's  aiiiico 

à  donner  dos  leçons  do  latin  à  (|Uel([Uorf  jeunes  go 
(pli  s(Ml'.s[>osaient  à  ontri'i-  au  oolh^'i:"*'.  ^i'  octliouiine 
sur  le(|Uol  M.  l'ainoliaud  o(^ni[)tait  pour  ronsoii2,-iu'- 
iiioiit  du  latin  à  relit  ive  Avr^  ohissos.  (piitta  la  paroisse  à 
raiitonino  Ao  iSiis  -  :  il  l'allait  lui  trouvi-r  un  roiuphr 
(;ant,  à  (in('l)e 
ditHonlt('   (|Ue 


m  ailleurs,  et  ({*':<  lors  sur<i'issait  une 


\'e(ino  seul   poinait    oonil»lor, 


•l' 


M, 


]' 


iinoliaud    a\ait,  eu    outre,  joto    les    yeux  sur    un 


oo«'l('siasti(pie    du    s('iniiiairo    do    i^m'hoo,    du    nom 
d"  l''tieuiie  Cliartier,  soiis-diaero,  pour  le  eliarijer  de  I:i 


I— .liilicn  Siiillîu  t  iiviiit  tcnuiné  ses  ('linlos  iiii  sriiiiiiiiirc 
(le  (^lu'lioc,  en  ISJd.  A I  très  il  voir  perlé  lu  suiUiUio,  il  iicccpt;!. 
< l'i 'lise ii;i ICI' .-'i  >!iinl('-Anii('  iui)>  t'iiiiiUU  ini  ('en  pur  ('lève.  Il 
«Idiiniiit  SCS  Icidiis   iliiiis  une  uiiiiseimcttc  à   i'ciuiroit  eu   se 


tioiivc  iniienrifliiii  1  ccniIc  (l'iim-icnltMi^ 


Aprô 


s   son  ( 


IcpiUt 


(le  Siu'ntc-AMiic,  M.Siiilliin!  iilhi  sY'tiiMi;- A  Siiiiil-Alcxis  ilc 
lit  (ir;ii)(l'll;iic,  SiiLii 'niiy,  (ti'i  il  (st  imirt  le 'Jl  janvier  1S7:.*.  A 
VÀ'^i'  nvaiicc  (le  74  iins. 

'l—yi.  l'iiiiiclifin  I  M  y\iiv  l'iiMcl,  Cl)  (l:i'c  'lu  -S  octel.r,'  IS-JS. 
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i!ii\Ttii)ii  (In  ('nll('ii-c.  '  M  HT  raiift  avait  .'ousrilltMlo 
liiriidrc  (les  t'irvcs  (lu  sL'iuiuairi'  (|ni,  ayant  terminé 
leurs  <'tn(l('s,  ne  «leuianderaieut  ])as  mieux  ([Ue 
d'i  iisi'inMier  au  e(>lli''i;e.  (^uant  à  M.  (Jliai'ticr,  disait- 
il.  il  ferait  mieux  d'aeliever  son  cours  de  tliéoloiçio.  - 


M.  l'aineiiaud  ne  se  laissa  pas  d'.'eourau'er  |Kir  ee 
ivtiis.  Il  t'erivit  de  noux'eau,  et  tout  r('t('  de  1S20 
>e  jiassa  dans  un  ('eliaui;\'  de  lettres  au  sujet  de  M. 
l'Iiai'tier,  jus(ju'à  ce  (|u\'niiu,  de  u-ueri-e  lasse,  le 
l'ii'lat  consentit  à  lui  contief  la  direi'tion  du  eollèi^o, 
t  les  portes  alUru'nt  hientot  s'ouvrir.      Mirr  l'anot. 


don 
<lau 


is   la  même  lettri-,    promettait    un   ecclesuistKpu 
;iiial)K'  d'eiiseiifuerle  latin,  le  français  et  Tanii-lais  •"•, 


rlice 


Mais  les  citoyens  de  Kamouraska  n'avaii'ut  ))as 
l'e  con)pl('lem(,'nt  ri-noncé  à  leur  projet  de  eoll('ij;e 
l;iï(iue.  Mous  voyons,  par  i\v>  cojties  autlienti(HU's 
lie  lettres  écrites  par  r('v('''(pu'  de  (^uc'Uee,  en  tévi'ier 
et  mars  IK:.'".),  «[Ue  lenreomit»'  a\'ait  t'ait  de  nouvelles 
instances  auprt's  de  M<^v  j'anet.  ([ui  r.'pondit  de 
iii;niièi'e  à  ne  pas  encouraicei"  K's  pétitionnair<'s.  Tu 
ili'puti'   il  la    Li''_in'islatui't>   avait    dit  à    M.     Deniers: 


X 


ous  veno 


is  de  reinover  les  habitants  de  Kai 


1K»U- 


Cetti'    nn'surc    est 


ra>lva    aux    calendes    y-rciMpie; 

|'rt'i'('ral>le  poui'  le  e(»llèu'e  deSainte-Aime  à  (pielques 

rciitaines  de  louis,     (^uand  ci'lui-ci  sera  parfaitement 


1-1. 


iiii  iiic  iiu  iiK  iiic.  (  Il  (liUc  •In 


MdAt  1-nJS. 


-l.ctl 


rc  lie 


M,!-    I' 


lUH  t  a 


M.  1 


iiiiK  hiuiu.  (  Il  •: 


ne  -lu  Ji: 


.n  iiil.rc  IS::*^.    . 

; --  l.c  iiHiiic  an  lin"  ni  c.  (  11  date  i!«>  ^i  i  t(  iiiImc  ]^2'.K 


lôC. 


L\   CoNSIl!!  t  TluN    |tl'   CiiM.KC  K 


orgaiiis»',  nous   t'cnnis  poiii-  lui  ce  ([tic  nous   t'ai- 


lOIl- 


jiour 


les  (1 


eux  autres. 


M.  OruKM's,  ci't  aiui  tidMo  di-  M.  l'aincliaud,  lui 
icndaut  L'(uni»f('  (K's  tentatives  du  coiuitt'' di'  Ivaniou- 
raska  aii[«ivs  de  la  Clnunbre  d'Assenil)lée  et  de  ses 
efforts  inutiles,  lui  t'criNait  le  18  janvier:  '•  M«jnai;f/, 
eeu\'  (jui  voulaient  dc-trinru  votre  établissement.  J! 
lie  faut  i)as   |»araîtri'  trioni[tIu'f,  il   l'aut  au  eontraiiv 


Hatt 


er  ees  l)raves  y-en> 


itiu  d 


e  ne  pas  les  iriMter, 


un  de  vos  amis  trouvait  le  moven  de  V(»us  faire  dîiiei' 
ehe/  le  euré  uvee  Vos  antagonistes,  vous  pourrie/ 
par  dos  procédés  honnêtes  en  désarmer   plusieurs. 


Ex 


ouse/  l'avis  tic  votre  meilleur  ami. 


Il  paraît  assez  prohalile  ipie  ee  fut  le  dernier  etfort 
<lu  comité  de  ICamouraska.  llelmtt'  par  rt'vê(|nc. 
repoussé  par  la  Lé-gislature.  il  prit  le  jiarti  K-plussau'i . 


d 


celui  d'ahandonner  la  lutte  et  de  se  dissoudre 
^r.  raiiicliaud  fut  donc  rassure''  de  ce  côté,  mais  il 
éprouva  une  nouvelle  in((uiétude.  (  )n  lui  avait 
rapiKtrté'  (pu-  NTgr  Siguav,  coadjuteur  de  ['l'ivèqui 
<le  Quélx'c,  ne  paraissait  ]>as  voir  d'un  hou  ni! 
rétablissement  de  f^ainte-.\ une.  Il  crut  devoir  en 
réfi'fer  à  Monsi'i'i-neur  lui-même,  et,   dans  une  lettn' 


du  -2  t 


l'vrier, 


M 


aincliaud,  <|Ue  cette  nouvelle  avai 


atterré-,  s\'Xprime  avec  cette  franeliise   à  lui  jiarti- 
culière  et  (lu'on  serait  i)arfois  tenté  de  lui  reiirocli 


(1 


1 
Ou    vous   aura    probablement    donné   .sur  ii 


cl'. 


10!l 


1 — Xioeict  vt  Sniiit-llviicintlic. 

'2 — T.ctl  rc  (1(>  M.    Deniers  à  M.   PiiiiiclKitnl.  du    is  juini' 


IS^!». 
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iii|it<' «les  iiitoi'iiiatidiis   <iiH'.ii'  iiii'i»i"isc   assez  |M)iii' 
|ias   iiiriiic  (h'siiTi-   k's  coimiuri-c.     ])it'ii  «'niinaîl 


!llt'S 


■•TIIS 


projets,  ils  sont  aussi  eoiiiius  et  approuvés  (\oii 
a^'i's  et  t'clairés,  cola  me  siitHt.  .  .  . 

••  ('(»imiie  d'après  l'ordre  eoiniimii  vous  devez  etro 
1111  jour  à  la  tête  (K'  uotre  belle  Ki2,Tise.  il  est  par  là 
inèiiie,  et  par  là  seulenieut,  ut'eossaire  (pie  nous 
soyez,  alors  lo  suriuteudiuit  absolu  de  rt'dueation, 
(|ui  ]ii(»lial»leiiiont  courra  sotis  votre  rèn-iie  des 
i|;iii<:;eis  tels  (pi't'lle  n'en  a  jauiais  courus. 


L'I 


lorizoïi  se   noircit   d  une   manière  alarinante 


ici  comme  en  Europe.  Un  esp'/it  d'insubordination 
et  d'irréliiiion  nuicliine  dans  U's  ti'nèbrcsun  système 
lie  siibvi'rsion  i^'tMu'raK-  et,  remarquez-le  bien,  la 
tentative  ([u'on  vient  de  l'aire  contre  le  ((îllèu'c  de 
Sainte-Aïuu;  est  de  ce  u'cnrc.  On  cherclie  à  faire  ici 
ic  qu'on  vient  de  taire  dans  la  trop  malbeureuse 
France,  soustraire  rt'dueatioii  au  contrôle  ei-clZ-sias- 
rifjiic,  c'est-à-dire  jtorter  un  coup  iiioriel  au  sam*- 
niaire.  .  .  . 


El 


npressons-nous  di-  lions   emparer  sai^'cinciit  et 


à  ti'iiips  opi>ortan  des  lieux  forts,  avant  ([iie  reniicmi 
s'y  fortifie.  Soyons  unis,  t'aisous  taire  les  j);'titi's 
[lassions    «'t     tâclions     de    di'tniir»-     tout     pit'ti'Xte 


lilausii)le,  l'ii  procurant  a  iiotrojeiinesseuiieeducatio 


m 


tclli',  »pi  elle  n  ait  aucune  raison  d  en  désirer  une 
meilleure.  Prenons  un  sa^u'e  milien  entre  les  iiouveaiu 
t-'s  frivoles  et  les  r(»utines  auxtpielles  l'expcuMeiice 
lie  laisse  i»lus  irantre  nn'rite  «lUe  leur  \(''iuslé.  .  .  . 
Si  nous  nous  obstinons  à  refuser  dans  nos  collèges 
les   améliorations   nue  la  mar*se  des    i>•ell^5  éclairés 


Jô8 


LA  ntxsriir*  Trux  i»i   n)i,i,i;i;K 


nous  (IfiiKiudc.  Mous  V. Trous  iiH-vltablciin'iit  »li- 
maisons  (ri'<liu'Mtioii,  {\r<.  aea<U'ni'u's,  s'élcvci'  coiiti.: 
nos  séiniiiairi's.  les  afiailtlii'  et  les  t'airi'  touilti'i"  à  lu 
loiiujiu'.  tant  les  (.Mitants  du  sii-i-K'  sont  plus  [HMnlcnt- 
qiio  les  enfants  de  la  luniitTc. 

"  C'est  dans  runlcjuc  l»ut  d't'Ioiijjncr  autant  (|iri! 
ost  en  n»oi  cette  lamentable  catasti^i  lie,  (|ue  la  ]ki- 
versité  des  tem[)s  aeeélèi'e  d'uni'  m:'!.'.*,  ri'  ettVayanti'. 
que  j'ai  résolu  et  eommenet'  le  lé^ei'  •.acritiee  d»- te 
que  je  [touvais  avoir  au  monde.  .\  :.!s  je  dois  ;i 
certaines  considérations  de  ne  le  pas  i.i'..e  en  pure 
perte  ;  c'est  [»o»irquoi,  avant  d'aller  plus  Itérn,  jf 
crois  devoir  premlre  Ii's  [iri'cantions  nécessaires,  et 
i\  cette  fin  \dus  plier  très  liumblenicnt  d'a\*oir  la 
charité  de  réixuidre  caté'i;-oriqm'nK'nt  aux  question-' 
suivantes  ([iie  la  né-cessité  des  circonstances  m'oltliuc 
de  vous  taire  : 

Quand  vous  serez.  é\cque  en  clicf.  assisterez-V(»ii> 
le  collè<»;e  d'ecclésiastiques  sui\aiit  K'  besoin,  et 
autant  (pi'il  sera  raisonnablement  en  \otrc  pouvoii? 

rreiidre/  Vous  ri'tablissenient  sous  votre  protec- 
tion, l'omme  il  sera  sous  \-otre  surintendance  imnu- 
diate'^ ' 

t)n  ne  troiivi'  nulle  part  la  n-ponsi'  de  Mi>r  SinMiav  : 
mais,  en  tons  <'as,  Sa  (Jrandeur  avait  dû  s'entendre 
avec  ^r.  J'aindiaud.  i)uis(prou  La  voit  pré-sider  à  la 
bénédiction  du  coIR'gi'  v\i  septembre  de  la  même 
année. 


1 — I.cttri'  «le  M.  l':iiricliMiic|  À  yi'Jir  ^iuimy.   Ovjinic  de  Fii-- 
sala,  eu  (liUc  du  '_'  di'  lévrier  ]^'2\\ 


CHAPITRK    rROlSIl-MI- 


j/orvKirrrin-:  mis  ci^assks— isjit. 

Btiirdiction  du  iKiiivciUi  (•(ilK'jj;e. — Mf;r  Sif^iuiy. — Sfriiioii  tlt^ 
>r.  K.  Cliiirlicr,  j)nm'i|):il. — ("riti(iiu'  |>iir  If;  presse  iVaiU'o- 
plidlic. — Article»  lie  la  Minerve. —  I{c(|iirte  tles  citoyens  de 
(^uC'Iu'c  en  faveur  de  >[.('liarlicr. — OtivcrliinMlcs  classes,  je 
1er  t>ct<il>re  lSi.".i. — Le  persoiiiiel  enseignant. — Les  élèves. — 
Mi'nidire  de  M.  Piiinchiiud  à  révêi|iie. 


NoiKthstiiiit  «le  ift'iu'rciix  et  persistants  cttnrts,  M. 
l'aincliaud  iic  put  tcfiniiK'i'  k-  colK-gc  ([uo  pour  le 
mois  (le  soptomhro  1S29.  Tout  avait  tiniriié  contre 
lui  :  la  mauvaise  récolte  de  raiméi'  précédente,  lu 
}>énurio  d'aru^eut,  lu  staii'uatioii  du  coniinerce.  M. 
Lelicvre,  curé  de  la  Baie-Saiiit-l'aid,  sur  qui  M. 
l'aincliaud  c()tni»tait  pour  l'aider  ])écuuiaireinoiit, 
avait  abandonné  sou  poste  sans  exi.iior  le  tiers  de 
son  revc'iui  ecclésiastique.      Mais  la  Providence  était 


KÎO 


I.  lit  \i:i;ii  i;i:  ui:.-;  classks 


v»-iiu  ;\  -(III  MTDiirs  [t;ir  (livci's  luoyciis.  '  *•[  il  ;ivait 
iiiniitiict-  (liiiis  les  joni'MiUix  ijiir  la  iM'iu^Mliption  du 
«•ollùir»'  >t'  t'rriiit  le  '2'-]  x'iitt'iiiln'i' ;  l'cMitivo  (les  élèves 
«'fait  Hxt'c  iiii  joui-  >iii\aiit.  ((ui  ('•tait   U'j<'U<li. 

La  ••('n'nioiiie  l'iit  tivs  solennelle  ;  nar  M.  l'ain- 
eliand  savait  taire  y'i'and,  et  il  vit  à  ce  (jne  Ton 
dt'liloyât  toute  la  itonijie  possible.  Dès  le  matin,  le 
eanoii  placé  sur  la  montai^ne  avait  annonet'  à  la 
jiaroisse  en  liesse  et  aux  «'ti'an<rers  des  lieux  eireou- 
volsiiis,  (pu'ee  n't'tait  pas  un  jour  ordinaire  (pii  coin- 
nieinait.  Le  elieniin  (|ui  conduit  de  l'éiçlise  au 
colièiic  ('fait  tout  halis»'  et  paxoist'  de  drapeaux  aux 
couleurs  \  ives  et  variées.  ••  0\\  n'a  pas  mémoire, 
lisons-nous  dans  la  d'azctte  de  Québec,  d'avoirjauuiis 
ol»serv('  un  concouis  de  pen[»le  plus  prodij^ioux  que 
celui  ([ui  s"est  porti'  des  paroisses  voisines  à  cette 
KoU'nnité:  tous  étaient  en  lialtit  de  iete."' 

yigv  de  Fussala  célébra  une  n'rand'messe  pontiri- 
calo,  à  la([U«'lle  assistait  le  cleri;('  du  district. 

^^.  L.  Chartier,  directeur  du  'collèii^e,  et  que 
\r.    l'aiiicliaud  apiielair   ,V.  Ir  Principal,  -  pronoïK^a 


1 — M.  .1.-15.  l'olvin.  rcvcMiiiil  tic  Iji  luissin'i  dWi-icluit.  .«c 
rcmliiit  A  S;iintr-(joi.\.  eu  |iissiiiit  iiiirSiiintc-Aiinc.  Il  s'urnl.i 
(liez  ^^.  l'iiincliiunl,  (jui  lui  cxikisîi  si  s  cinhiiiTas  ix'ciiiiiaircs. 
'r<iiiclK!  jiisiiUiiu  plus  prolond  du  C(i'in",  ce  i;('iu'rcnx  pix'trr 
prit  ciiKi  cents  piastres  qui  oonstituaiciit  tout  suii  avoir,  et 
lis  mit  sans  lu'.-^itcr  à  la  dispo.'^itiiin  du  Fi^ndatciir. — Hoii- 
Mcnr  et  reconnaissance  à  la  ini'nioircdcccctnv  .si  cliaritahlc' 

'2 — ("est  le  imiu  (pic  l'on  donnait  aiitrclois  chez  les  Jt'suitcs 
à  celui  (lui  diriucaiî  i>'  iHii-ioimiU  de  leurs  coII«''.l'os.  Le 
l'rincipal    di'peiidiiit    iniiiiédiateiiient     et    uniijnenicnt    du 

IJectelir. 
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K'  siMMiioii  <lr  tircniistîuu'i'.  ^^.  .1,  Dcinors,  Siqu'-rit'iu" 
ilii  Si'iniiiiiirc,  ;i\ait  n'iiondii,  deux  ou  trois  Jours 
:iiili;ir:ivanf,  (|Uo  dos  circoiistiUicos  iufoutrôliiltU's 
r('iii|ir'clieriii('Mt  de  dcsccudri'  h  Saiuti'-Aniif  jtour  y 
juvclicr,  suiviiut  ([u'il  avait  »'t<''  eouvcuu. 

A  l'issiu'  de  la  nu'ssi'.  le  Ti-t'lat,  vu  lial»its  poiitili- 
caux,  se  rendit  au  (*ollè'i::(',  à  la  suite;  <lu  <'ort('iL'"('  «jui 
dt'tila    proccssioiiuclK'nu'Mt.    au    chant    du    [isaunio 


\  ISi 


JJoi 


iiinnis  ti i/ifio'irenf  démunit,  rh 


M. 


aiiu 


haud. 


seul  sur  K'  perron  du  coliei-'c,  rcM-ut 


Sa  Grandeur  en  La  saliumt  |tar  ces  mots  de  rMvaii- 
gi'liste  :  licved Ictus  i/ni  venit  iii  ikhhIiu:  Dunn'nt. 

Puis  la  procession,  eontinuant  sa  luari'lie  trioni- 
pliale,  ne  s'ariêta  que  sur  le  pallier  du  seeond  ('taii^', 
nii  Mf>;r  Siiçnay  fit  la  lu'ui'dietion  de  r('tlitiee.  ' 

Le  Pontife,  ayant  entonné  le  7  e  Démit,  la  proci'ssion 
se  retbnna  et  se  rendit  à  r«'i;-lise.  Pendant  toute 
cette  ecrénionie,  le  canon  <le  la  nioutau-ne  «grondait  à 
des  intervalles  réguliers. 

La  feti'religi<'Use  avait  ('té-  suiterbe  :  mais  il  restait, 
pour  couronnement,  l'indisiiensable  banquet  auquel 
avaient  été  (;onviés  l'élite  de  lîi  société,  le  clergé  et 
les  membres  du  comité  de  Sainte-Anne.  Le  réfectoire 
lies  élèves  avait  été  décoré  de  feuillages  et  d'oritlam- 
nies,  avec  le  meilleui-goût.    (^uand  riieure  des  toasts 


1 — La  l>cin'tlicti()n  devait  av(]ir  lien  à  la  .-aile  «le  i-'.'créa- 
ti(ii),  en  bas.  à  {iauchc  <>n  entrant,  mais  elle  Otail  ciicniiilnv»> 
lie  ])(iutrfs,  (le  lûts,  de  <l(''liris  de  toutes  sort  os. 

— I-cttrc  t\('  'SI.  Boi'^à.  M.  (\Tnidi'!lc,  Supi'rieiii  du  Ccillri^c 
de  Sainte- A  une,  eu  date  du  '22  sejaendtfc  l"^"'.'.  ciiniuaulcaiis 
apns  le  jiiiu'  de  la  liéuédidiou. 
Il 
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vint  à  sonner,  M.  rainchand  pro[>().sa  la  s.inté  <le 
Mi^i-  <U'  Fnsjiala,  le  venierciant  do  riioniuMir  ([n'il 
avait  fait  à  sa  paroisse  en  se  rendant  tont  exprès  pour 
bénir  et  eonsacrer  les  généreux  ettbrts  do  ses  l>ravi's 
i'itoyens. 

Puis  ou  porta  tour  à  tour  dos  toasts  : 

A  Monsoignoui-  Panot,  comme  premier  supérieur 
du  collège  et  aussi  en  sa  ([ualité  d'évèrpie  de  Québec 

Aux  amis  et  bienfaiteur >  de  l'éducation,  et  en 
première  ligne  à  Son  Excellence  sir  James  Ivempt. 
administrateur  do  la  province,  "  comme  le  premier 
et  le  plus  généreux  de  tous/"  Puisse-t-il  ne  jamais 
laisser  le  Canada,  pour  le  bonheur  de  cette  i)artie 
des  possessions  britannicpies  et  celui  do  cette  maison 
en  particulier  I 

Au  généreux  clergé  canadien,  l'ami  et  le  protec- 
teur-né de  l'éducation. 

A  M.  Paincbaud,  fondateur  du  collège  de  Sainte- 
Anne. 

"  Los  succès  dont  vous  voulez  bien  me  faire  le 
compliment,  s'écria  M.  Paincliaud,  je  les  dois,  non 
h  mes  faibles  talents,  mais  unirpioment  à  la  protec- 
tion de  la  divine  Providence  et  auxeftbrts  constants 
de  uies  généreux  paroissiens  et  de  tous  ceux  rpii 
m'ont  tendu  la  main  dans  les  moments  ditticiles." 

Cette  fête,  si  gaie,  si  solennelle,  devait  avoir  un 
triste  lendemain,  et  ce  fut  le  discours  ^  do  M.  Cliar- 
tior,  rpû  fournit  un  prétexte  à  des  journalistes  fana- 

1 — Voir  Do(r>n;NT  V2. 
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ti([iics  <r('iitr(.'i"  (.'11  i;'iK'rr('  coiiti'c  ce  jouue  jiivtrc  sans 
('X[>L'i'ioiico,  coiqjaUU'  tout  nu  plus  d'avoir  otHeuiv 
une  ([uostioii  tro[)  bràlautc.  ou  so  taisant  l'écho  (ruiK' 
o[)iiiioii  liostilo  à  une  bureaucratie  insolente  et  sou- 
verainement détestable.  L'orateur  aurait  pu  s'abs- 
tenir de  tout  eoninientaire  (pii  tut  de  nature  à 
provocjuer  cet  élément  mauvais  de  la  i)opu!atioii 
auglaisi',  dans  nue  circonstance  comme  celle  di'  la 
bénédiction  d'un  coUèy'e,  en  un  temps  où  le  collège 
lui-memo  [>ou\'ait  com[»tcrsur  la  [U'otectiou  do  ([lud- 
(pies  Anglais  bien  disposés  en  faveur  de  l'éducation, 
le  jour  iiicmc  oùl'un  des  orateurs  du  baïupiot  devait 
prouoncei'  l'élogo  de  l'administrateur  de  la  province. 

M.  (■hartier,  à  notre  siius,  commjtuno  imprudence, 
que  pouvait  cependant  oxi-u.ser  la  précipitation  (pi'il 
avait  dû  mettre  à  composer  son  discours.  Si  encore 
il  se  fût  contenté  d>  le  i>rououcor  ;  au  lieu  décela,  il 
le  confie  à  un  membre  de  la  Législature  ([ui  s'em- 
presse de  lo  livrer  à  rimprimeur  do  la  Gazette  Je 
Québec  pour  publication  '.  >f.  Cliartler  s'exposait 
par  là  à  la  critique  de  la  presse  francophobe  ;  ce 
fut  en  effet  un  véritable  concert  d'attaques  viru- 
lentes, et  dans  le  .S^ar,  et  dans  le  Mercury^  et  dans  la 
Gazette  by  Aathorit)/,  qui  ne  demandaient  ni  ])lus 
ni  moins  que  l'exil  immédiat  do  M.  CMiartier.  Evi- 
demment le   l'hatiment  eût  été  hors  de  ]iroportion 


1 — Ce  député  était  IST.  John  Ciinnon.  (;ni  :\  ri'i  résoiité  le 
comté  (le  llainpshirc  pciiilant  |  lubiciir^  années.  C'est 
l'aïcnl  (l(i  M.  Lawrence  CaniKUi.  nssiî^tant-i  nicur.ur  général 
ù  t^nébcc. 
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avec  lu  faute  !  .Vussi  la  Mincrre  prit-elle  la  dcteuse 
(lu  prêtre  menacé  de  proscription,  et  elle  s'acquitta 
(le  sa  tache  avec  hal)ileté. 

"  Messire  Chartier,  dit  ce  journal,  a-til,  [)ar  quebpie 
tla^ij;rante  inconduite,  violer  les  canons  et  la  discipline 
do  l'Eçrlise  ?  A-t  il  enseii>'né  le  libertinasrt'aux  élèves 
confiés  à  sa  xiii'ilance  ?  A-t-il  scandalisé  les  Hdèles 
par  l'irrégularité  de  ses  niceurs  ?  Ou  Itien  encore 
a-t-il  cherché  à  ébranler  les  principes  fondamentaux 
de  la  liberté  constitutionnelle,  mis  le  gouvernement 
en  danger,  et  fait  chanceler  l'autorité  légitime  de  la 
(Jrande-l)rctagne  !  A-t-il  prêché  la  révolte,  fait  des 
vœux  pour  l'étranger,  jeté  au-delà  de  la  frontière  nu 
(i;il  coupable  ?  X<on,  il  a  fait  plus  que  tout  cela,  il  a 
déplu  aux  conseillers  de  la  dernière  admiriistration 
et  à  la  bureaui-ratie.  .  .  . 

*' Le  jeune  et  courageux  directeur  des  ('tudes  au 
collège  de  Sainte-Anne  ne  s'est  donc  pas  rendu 
coupable  de  haute  traliisou,  ni  d'outrage  envers  le 
gouvernement.  Il  a  dit  seulement,  il  n'a  pas  même 
dit  tout  à  fa  t,  (pi'en  général  ceux  (pli  sont  venus 
d'outre-mer  s'établir  parmi  nous  depuis  la  conquête, 
ont  tnùté  les  anciens  habitants  avec  insolence  et 
avec  orgueil,  qu'ils  ont  accaparé  tous  les  pouvoirs 
de  l'Etat,  brouillé  toutes  les  idées  d'ord)-e  et  de 
gouvernement,  entravé  l'éducation  nationale,  et 
assailli  sans  cesse  nos  institutions  politiques  et 
religieuses,  assurées  par  la  justice  et  la  générosité  de 
la  mère-patrie.  Ces  faits,   (pii  pourrait  les  faire  niei" 
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au    l'Uj's,     luei  le    ;\    la    lace    de    ('eut    mille    baïoii- 
iicrtes  ? "  ' 

Le  bruit  s'était  répandu  ([ue  sir  Junios  Kcmpt 
]irenait  uu  _j;-rand  intérêt  à  eet  ineidcut  et  qu'il 
exigeait  le  dépiirt  de  M,  Cliartier.  On  disait  do  plus 
((Ue  l'évèque  do  (Québec  et  st)n  eoadjut  Mir,  entrant 
dans  les  vues  de  Son  F.xeellence,  ]tensaient  à  retirer 
le  directeur  du  collèii'e  pour  le  reléguer  dans  quelque 
coin  obst'ur  du  diocèse.  M.  l'aincliaud,  informé  de 
ces  rumeurs  probablement  exagérées,  et  craignant 
([ue  son  eollège  ne  fût  compromis,  crut  [>rudent  de 
s'adresser  à  sir  danu^s  Kemi)t.  Daiis  uiu'  lettre,  en 
date  du  25  octobre,  il  lui  exprime  tout  le  chagrin  que 
lui  cause  une  affaire  à  laquelle  il  n'a  ludlement 
contribué.,  '•  Je  suis  f/îelié,  disait-il,  di'  quelques 
expressions  malsonnantos  et  inconsidt'rées  de  ce 
discours,  plus  taché  encore  de  les  voir  imi>rimées." 
M.  l*aincbaud  s'engageait  à  riMnover  ]\1.  Chartier 
aussitôt  qu'il  en  aurait  reçu  l'ordre. 

Mais  les  citoyens  de  (Québec  parmi  ceux  d'origine 
française,  ne  voyant  rii'u  de  légaleuuMit  repréhensible 
dans  le  discours  en  question,  s'adressèrent  à  l'éveque 
par  une  requête  (pii  priait  8a  Graudeui-  de  ne  pas 
donner  suite  à  cette  affaire.  ^lonseigneur  l'anet 
répoiulit  "  que  dans  l'affaire  (pii  faisait  l'objet 
principal  de  leur  supplique,  comme  dans  toutes  les 
autres  que  sa  situation  l'obligerait  de  traiter  pour  le 
bien  du  diocèse,  il  se  ferait  un  devoir  d'exclure  tou*: 


1 — Voir  cet    iirticl(>  l'.ulilié /)/  e.iini.-o  vn  Aiipcmlice,  Docr- 
MK.NT  l;i. 
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motif  liuiiuiiu  et  de  iraginnu' i);ii' (les  considérations 
Ija^iéos  sur  riioniiour  et  riiid('pi'iidaneo  do  l'épiscopat, 
pour  la  plus  g-rande  i^loire  do  Dieu  et  pour  les  plus 
cliers  intérêts  de  la  reli^'ion.""  ^ 


K 


UICK 


lent 


ne  se  terniuia  ([u"au  eouinieuceme 


nt  d( 


déeeuibre,  (•:)ninu^  ou  peut  s'en  assuri'r  par  uue  lettre 
de  AI.  Ileetor-S.  lluot,  (pli  écrivit  à  M.  Cliartier  pour 
le  féliciter  de  riieureuse  conclusion  do  son  affaire  -. 
Il  est  pi'rmis  do  supposer  que  sir  «rames  Kempt 
n'attacha  (pie  peu  (rimi)ortance  à  cette  tempête  dans 
un  verre  d'eau,  puiscpfil  n'exii^ea  aucune  réiiaration. 
Les  évoques  eux-mêmes  tiniix'ut  par  laisser  M.  (-har- 
tior  îi  son  poste.  M.  l'aincliaud  avait  fait  un  dernier 
et  suprême  eftbrt  auprès  de  Leurs  Grandeurs,  et  tout 


'tait    rentré    dans    le 


Imo 


le    pi 


us  e( 


)mplet. 


l'rincipal  reprit  sa  l)osogne  ordinaire,  et  s'occupa  do 
l'orij-anisation  des  études. 

Af  Chartior  avait  la  ré[)utatiou  d'être  un  liomuie 
do  talent,  11  avait  une  certaine  facilité  littéraire  et 
il  a  laissé  en  manuscrit  un  plan  d'études  d'assez 
loii<;;uo  haleine  (pli  vaut  la  peine  d'être  lu,  et  une 
petite  ii'rammaire  fran(;aise,  d'environ  soixante  pag'os. 


imprimoe    a 


Que  h 


oc,  en 


1829 


Si  l'on  en    croit 


Al.  l'abbé  lîois,  cette  ("grammaire  aurait  son  histoire, 


1 


sa  leii'Gudo 


1 — ("ctlr  r'i)iiiis('  csl  du  l."!  iiovciiriro  ]S-J'.t. 
2 — Liifri'   <li'   ]\r.    II.-S.    lliK.t,   •sccrt'liiiic   du    coniitt'  des 
citoy.'iis  tli'  (^m'iit'c,  à  M.  K.  Cliiirticr,  en  diit(^  du  '2  dOcdiiUre 

.'! — ', 'lie:',  Oii'i-  c\  ('i(\  ;ui  C'.iiiMi  d'nr. 
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M.  Cliartior  était  un  |i.mi  exulté,  et  il  ^mi  doiiua 
plus  tard  dos  preuves  on  prêtant  son  ajtpui  à  lu  rébel- 
lion de  1837.  Ses  sermons  éelievclés  lui  valurent 
son  oxjiatriation  aux  l'^tats-Unis. 

Retournons  maintenant  au  jour  de  Ventrée  des 
élèves  dont  rintérèt  se  trouva  subiteiiiont  amoindri 
[)ar  le  sermon  rpii  avait  soulevée  la  bile  des  t'ran- 
eophobes.  Le  lendemain  do  la  liénédietion  du  ool- 
loge,  il  n'y  avait  enoore  tjue  huit  élèves  présents. 
Humble  début!  diru-t-on  avec  vérité.  Mais  i-e  nom- 
bre devait  bientôt  s'uooroître.  En  attendant,  Ton 
remit  Touverture  des  classes  au  premier  jour 
d'octobre.  C'est  bien  aussi  cejt)ur-lù  ([ue  l'on  doit 
ri'içarder  comme  la  date  réelle  de  l'ouverture  du 
cDJlèg'e  à  l'éducation  ou  de  sa  fondation  proprement 
dite. 

Lorsque,  le  premier  octobre,  dit  M.  Bois,  (pii  était 
(lu  nombre  des  écoliers,  ]\I.  Cliartior  donna  lospUu'os 
à  lu  salle  d'étude,  au  réfectoire  et  au  dortoir,  il  y 
avait  vingt  pensionnaires  et  une  dizaine  d'externes  ; 
''  en  tout  trente,'"  dit  M.  J.-I>.  roUetier,  ancien  curé 
(le  rile-aux-Coudres,  et  aussi  l'un  dos  premiers 
('lèves.  Los  registres  du  collège  donnent  une  liste 
(le  trente-trois  '. 

MM.  l'aincliaud  et  Cliartior,  (]ui  d'abord  avaient 
cru  pouvoir  se  dispenser  do  professeurs  ecclésiastiques, 
reconnurent  bientôt  rimpossil)ilité  de  leur  dessoin, 
et,  dès  le  jour  de  l'entrée,  il  y  avait  au  collège  un 
ancien  élève  de  Xicolet.  (l'était    M.Stanislas-Aubin 


1 — N'dir  en  ;i[>[)('iiili.'o  NoTK  F. 


Kis 


1.  (Il  \i;K'irHK   liK.S  CI.A.-SKS 


Boniicr.  ^  Apivs  avoir  tt-rmino  son  cour.s  au  st'iniiiairr 
(le  (2iU'î)t'('  on  1828,  il  y  a\'aitlait  un  an  de  tliéologic, 
et  l'ôveque  l'avait  i-nvoy*'  ù  Sainte- Anne,  à.  la 
sollicitation  de  sonl>ientaitenr,  M,  P.-A.  l'anct,  cnn'' 
du  Ca|)  Saint-lgnaee.  M.  JJois  dit  qu'il  fut  "■  le 
premier  maître  de  salle,  le  premier  maître  déclasse, 
le  ])remier  v]\  tout,  le  factotum,  ['(Diivis  /(onin.''  On 
l'appelait  le  petit  l'aineliaud,  à  cause  de  Timportanic 
<pril  se  <lonmiit,  - 

Un  deuxième  et'ch'siastiqui'  prési'ut  à  Tei^trée  des 
classes  t'tait  M.  dohn  Caultield  O'iirady,  Irlandais 
d'origine.  Son  état  de  santt'  laissait  beaucoup  à 
désirer.  Il  quitta  le  collège  au  l)out  de  cinq  mois,  sa 
poitrine  ne  pouvant  ivsister  au  elinnit  ;  il  partir 
complètement  ép)uisé.  •' 


1 — Ja'  J't'pfidoire  (In  rlcri/f:  l'ii\)\)f[\c  Stiinislas-Aiijiusliii.it 
^I.  Unis  (lit  Stfinislii>-Au!iiii. 

2 — "  M.  lîcniicr  lit  au  collège  tout  ce  ([u'il  voulut  rt  l'ut 
par  tous  im'prist',  lionni  et  bnt'oiu'.  Mjir  l'aïu't,  à  la  lin  de 
sii  proiniôrc  auiice.  lui  oiijoi.uiiit  de  laisser  la  soutane.  Il  ne 
voulut  [as  se  couronuor  à  cotte  liiioiictioii,  et  retourna  à 
Saiiite-.\uiie  en  IS.'iU.  Les  éeoliers  de  la.  ])reinière  classe 
api)rir(>iit  (|U"il  ne  resterait  ]:as.  Ils  partirent  cependant, 
parce  (pie  c'était  l:i  deuxième  lois  (lu'ils  étaient  trompés  ù 
sou  sujet.  M.  Troul-N  le  lit  dé,uiieri  ir  deu.\  mois  après,  et 
rappela  les  écoliers.  Il  est  mort  misénililemcut  dans  les  rues 
de  Saint-raul.  Minnesota.  Il  était  prêti'e  ilu  diocèse  de 
^[ilwaukee,  avait  résidé  à  Ottawa,  etc."  |  Lettre  de  M.  L.-K. 
l'.i.is  à,  }l  V.  Tnidelle,  en  date  du  22  septcml.re  ]S70.| 
.M.  Bernier  est  mort,  leîU  août  IS.")7. 

;?— M.  ()'(irady  l'ut  ordonné  prêtre  le  17  juin  ]8o2.  Il  l'ut 
tour  à  tour  vicaire  à  (Québec,  missionnaire  à  Frampton.  à 
Percé  et  à  Drummoudville.  jaiis  curé  do  Saiuto-t'atl'  M-ine,de 
S  lint-Sylvestre.  de  Saint-Gilles,  do  Saint-Sylvestre.  U  iiiou- 
rut  à  Sainte-Toye  le  8  lévrier  1S72.  et  l'ut  inhumé  à  ;'aintc- 
*'atlieriii(>. 
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\a'  succt'sseiir  de  M.  0'(Tniil_v  fut  M.  .I.-M.  Gililiii. 
aïK'ii'ii  t'ièvi'  (k'  Xicoli't,  où  il  ('tait  cutvr  en  18'2'), 
lieux  ans  a^nî-s  ]\r.  lU'vnior.  Il  y  avait  ensoigni' 
durant  sa  |iri'mit'i\'  annéo  oomnio  ccclésiastiqui-. 
M.  ral)bé  Joseph  AnLry  Taxait  pris  sous  sa  protection 
et  aidé  durant  ses  études.  [|  ne  lit  qu'un  séjour  de 
six  mois  à  Sainte-Anne,  et,  ayant  quitté  la  sou- 
tane, il  se  fit  d'altord  elercd 'avocat,  puis  il  passa  en 
France,  où  il  s'adonna  à  l'étude  de  la  médecine  et 
de  la  peinture,  etprati([ua  sonarteu  Italie.  Au  l>out 
de  deux  ans,  le  docteur  (îildin  se  rendit  en  (Jrèce,  où 
il  continua  à  exercer  la  médecine  et  y  mourut. 

Un  quatrième  ecclésiastique  du  nom  de  GodetVoy 
Tremblay,  arriva  au  collège  au  connnenccment  de 
l'été  de  isaO.  Souffrant  de  l'asthme,  M.  Tremblay, 
ses  études  collégiales  terminées,  se  vit  forcé  de  renon- 
cer à  la  soutane,  et  il  avait  obtenu  une  position  dans 
un  magasin  de  (Québec.  1  *lus  tard  il  demanda  l'entrée 
du  sanctuaire,  et  il  suivit  les  cours  théologiques  au 
grand  séminaire  de  Québec  avec  toutes  les  peines 
du  monde,  passant  la.  plus  grande  jnirtie  de  son 
temps  H  l'Ile  aiix-Coudres,  sa  j)atrie.  Quand  il  vint 
à  Sainte-Anm.',  M.  Tremblay  comptait  six  ans  de 
soutane.    Il  y  séjourna jus(pi'aux  vacances  de  18:^)1  '. 

Yn  dernier  personnage  attaché  à  la  liste  des  pro- 


1— M.  Buis  (lit  dans  sa  lettre  à  M.  Tnulclic  (nic  :\r.  Tnni- 
lilay  passa  près  de  tUnix  ans  an  collèu*' :  c'(st  luic  eircnr 
certaine,  ^I.  TreniMay  est  mort  trîs  vienx,  en  dépit  de  son 
aathnie  (|ni  lo  taisait  soutlVii'  ernelleinent.  Il  était  âjié  de 
7!)  ans. 
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It'sseiii's,    ^r.   Cli'mi'iit   J[a<lt)ti,  laï([Ue,  enseignait  U's 
premiers  i-inliments  de  la  lan<çm'  iVaiK-aiso. 

Tel  fut  le  )iei'sonnel  du  eoUrorc  «Inrantla  première 
aimée  de  son  existonee. 

Quant  aux  ('lèves,  le  nc)nd)ro  s'en  aeerut  inscnsi- 
Idement,  et,  à  rcpu((ue  de  la  sortie,  on  en  comptait 
quarante-sejit,  de  trente-trois  qu'il  était  le  jour  (U' 
l'entrée  des  classes  '. 


I 


le  recru tenu'Ut  du   i»ersonnel   ensci<;'nant  lene 


Cin- 


trait alors  de  plus  i^randi's  ditlicultés  que  celui  des 
élèves,  Lors([ue  M.  0'(îrady  tond)a  sériensoraent 
nnda<le,  vers  la  tin  de  novend)re,  M.  l'ainchand  s'était 
adressé  à  Tévècpie  ]»our  ol»tenir  un  autre  professeur 
d'anii;lais.  Monseigneur  répondit  et  fit  répondre  par 
M.  Deniers,  qu'il  n'avait  ]tas  d'ecclésiasti([ue  eu 
«lisponibilité  pour  l'enseignement  de  eette  langue,  et 
qu'il  n'était  ])as  disposé  à  envoyer  des  séminaristes  à 
Sainte- A  une,  à  moins  qu'on    leur  donnât  le  temps 


d'étudier    leur    tliéoloirii 


qu 


on 


leur    en    fît   des 


conférenci's  et  qu'ils  n'eussent  jias  plus  de  quatre 
lieures  par  jour  d'assistance  aux  classes.  C'est  que 
les  ('eoliers  avaient  trois  heures  <le  classe  le  m.atin  et 
autant  l'aiirès-midi  ;  le  reste  de  la  journée,  ils  étaient 


[.eu  1 
il  1( 


ire 


tliand 


on nés  a  c 


ux-memes,  libres  d'étudier 


it.  T. 


ou  II  leur  plaisait.  J^a  surveillance,  amsi  ren( 


Ih 


due  pl 


us 


1 — Sur  (-(S  (iii:n-;into-ti'()is  élèves,  douze  se  llrent  ]u\treti, 
sej)i  l'nrent  iiiétleeins,  (luatre  notaires  et  deux  sivecats. 
«Quatre  élèves  du  jri'inier  cours  sont  encore  vivants:  e(^  sont 
Mjrr  Tnuuuay.  d'Ottawa,  ]\[.  Narcisse  (iauvreau.  de  l'Ile- 
Verte.  et  MM.  l'iern  Ouellet  et  Etienne  Bois, de  .Sainte-Amie 
di'  !a  l'<KMtièn'.^Voir  XoTK  V. 
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ilitHcili',  iK-et'Ssitait  })liis  de  iiiaîtrcs,  v\  les  ocv'lt'sias- 
rinius  se  rrt)uvaient  dans  riiiqtossibiliti'  de  jouir  de 
la  tranquillité  m'cjessaire  pour  leurs  ('-tudos  particu- 
Ii('ros.  ^ionscio'uiMir  oxii^cait  eu  outre  (ju'ils  ohscr- 
va^isont  le  règU-niout  du  ii'rand  st'iiiinairc  de  (Québec. 

-M.  l*aiiicliaud,  (pie  ees  eoMti'arirtés  atHiuvaiont. 
— et  elles  ne  furent  pas  les  seules  au  di-l)ut  du 
ei)llègo,— prit  la  plume  et  écrivit  à  Mgr  l'anet  un  long 
,M('nioire  où,  remémorant  lout  ce  (pii  s'était  passé 
entre  eux  dei>uis  janvier  1S27,  il  re[irv»clic  à  Sa 
(iraudeur  de  mettre'  des  entraves  à  son  entreprise. 
[Kiv  ses  liésitations,  SCS  jn-oniesses  réitérées  et  souvent 
retirées,  ses  exigences,  etc.,  Puis  il  termine  par 
iaire  h's  deux  propositions  qui  suivent  : 

1.  Je  vou.s  prie  et  vous  conjure,  au  nom  de  la 
religion  et  de  \'otre  })r(»pre  lionneur  si  étroitement 
lié  avec  celui  du  cUn'gé,  de  tt'uir  vos  promesses  en 
t'aveur  du  clergé,  c'est-à-dire  de  n(»us  i'ournir  au 
besoin  les  ecclésiasti(pu's  et  directeurs  ou  princi[iaux 
nécessaires  et  à  notre  goût,  après  (pie  les  autres 
collèges  seront  pourvus. 

'1.  Si  vous  refusi'Z  cette  iiri('r('.  je  vous  prie,  de 
plus,  (raccepter  le  collège  tel  ([u"il  se  coiujiorte 
aujourd'hui,  iivec  toutes  ses  (b'qtendances,  c'est-à-dire 
tous  les  biens-fonds  <pioje  possède  aujoui-d'liui  en 
la  jiaroisse  de  Sainte-Anne  ;  je  vous  en  donnerai  le 
diagramme  et  tous  les  titres  (|uittancés,  et  le  tout 
sera  passé  par  acte,  à  votre  désir.  Si  même,  comme 
il  est  [)r(jbal)le,  il  vous  gCuierait  (pie  je  restasse  ici, 
je  vous  abaiKloir''erai  encore  la  cure  de  Sainte- Anne, 
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<'t  lie  vous  (Icinaiidorai  ou  écliiingi'  (jiic  lùeii  {kmi  dr 
cliotsc  ;  Je  n'v  mcttnii   (|ii"mii'  soulc   (•(Hiditioii,  oellc 


«le  [)av(M'  iiios  dettes,  vu  «jUc  je  lu'  pourrais  jannus  \<- 
faire  dans  l'endroit  oùjo  voudriiis  nio  retirer. 

Si  vous  lu'  juii'e/-  |)as  il  proi»os  d'aceepter  ni 
l'uiK'  ni  l'autre  de  ees  offres,  alors  je  déclare  ù  Votr(> 
<îrandeur, — et  Elle  doit  le  voir, — qu'il  nome  reste 
d'autre  maïuère  d'agir  ([ue  de  fermer  la  porte  de 
mou  collège  ou  de  h'  faire  [tasser  sous  un  autre 
contrôle  pour  le  soutenir  '. 

(  \'  mémoii'e  ies|tire  l'aigreur  et  le  découragement  : 
nous  devons  avouer  aussi  que  jikisieurs  motifs  ci 


>n- 


eou raient  ens( 


nd)le  pour  ameni-r  une  crise  de  sensi- 
bilité eliex  cet  homme  l'uelin  \nu'  son  tempérament 
à  grossir  les  obstacles:  1" — l'incident  Cluirtier,  qui 
pouvait  faire  tomber  le  collège  en  disgriiee  auprès 
des  autorités  politi(pies  et  rempécher  d'être  inscrit 
sur  la  liste  civile  comme  institution  subventionnée 
par  l'Etat  ;  2' — la  maladie  de  M.  0'(}rady,  que  l'évè- 
que  ne  croyait  pas  pouvoir  remplacer  par  un  ecclé- 
siastique ;  3' — les  r[uestions  de  discipline  concernant 


]( 


es   professeurs. 


ous  ces 


ennuis  à  la    fois,  et   le 


collège  de  M.  IVmeliaud  ne  comptait  (pie  deux  moi:- 
<rexistence  1 


1 — Lettre  lie  M.  l'aiiichiUiil  à  ]Mur   l';mc;.  du  2'.'    n(ivenil'!'> 
1820. 


CHAPITRE    QrXTRIHME 


LOIU; ANIMATION  IXTKi:.\K-l,s;3(»-]s;!:',. 


Systriiic  il'('(lui';Uic)n  suivi  ])i\v  M.  ("liarticr. — Kilàclienioiu 
lie  lailisciplinc  pu  nui  les  ('lî'Vcs. —  Di'piirt  <1<'  M.  Cliiirticr. — 
Arrivrc  lie  M.  liCtuis  I'imuIx,  couinHMlircotcnr. — Sou  ('loge. 

—  Lps  rrl'oiinos  qu'il  iipixirtc. —  l'crsduiicl  i\u  colKV"'  <'ii 
iSol-o-ct  ]S:'.l'-;'..'!.— KucouniuciucMits  reçus  dr  l'extérieur 
piU-M.   riiiuehiiutl.— M.  l'.-A.  de  (  iiisiié.— M.  C.-S.  ("lierrier. 

—  Lord  Ayhner. — Dcruiers  ellorts  des  cituycns  do  Oiru- 
wallis. — l)istril>utif)u  des  |)rix  (>ii  ISI'.'!. 

Une  période  plus  ('iiliue,  plus  sereine,  iillait  s'ouvrir 
pour  le  eoUège.  M.  Cluirtier  eonipreiiait  la  (lifficultv 
lie  su  position  ù  Téiçard  de  l'autonté  eeelésiastique, 
mais  il  sentait  de  plus  que  sou  rôle  couimedireeteur 
allait  devenir  insoutenable.  On  avait  compté  sur  des 
entants  déjà  mûrs  et  capables  de  se  i>"ui(ler  eux- 
niènies,  ou  plutôt  on  voulut  essayer  une  nouvelle 
nu'tliode  dont  on  exao-éra  la  limite  :  c'était  de 
conduire  les  élèves  par  la  raison  et  les  sentiments 
d'honneur.  Ce  système,  praticable  dans  une  famille, 
rencontre    de    graves    objections    au     sein    d'une 
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corninuiiiuiti',  dont  les  Jeunes  membres  sont  souvent 
remplis  des  eiipriees  et  des  défunts  d'une  éducation 
untérieure.  Disons  aussi  (pi'il  est  ditiieile,  sinon 
impossible,  do  trouver  chez  tous  cette  sensibilité  de 
cœur,  cette  noblesse  de  sentiments  qui  trouve  en  soi 
le  remède  aux  écarts  de  la  faiblesse  humaine,  Mais 
enfin  on  voulut  faire  un  essai.  Les  él'-ves  abusèrent, 
cela  va  sans  dire,  de  cotte  confiance  presque  illimitée 
mise  en  ou.\  :  les  mceurs  souffrirent,  et  les  études, 
encore  plus,  di'  ce  manque  de  disci[>line. 

Deux  mots  sur  le  plan  d'études  élaboré  par  M. 
Oliartier  dans  sa  solitude  du  grand  séminaire  de 
(Québec,  à  rautomne  de  1828. 

Il  ne  voulait  pus  que  les  élèves  fussent  astreints  à 
un rèy'lement  détaillé, mais  aune  discipline  générale, 
qui  renfermait  plutôt  des  muximes  do  morale  que 
<les  restrictions  do  liberté.  Tassant  de  la  théorie  à 
la  pratique,  la  messe  do  communauté  sur  semaine 
devait  être  fucultutive  ;  de  mémo  pour  lu  confession. 
Les  régents  ne  devaient  pus  s'apercevoir  qu'un 
élève  négligeait  (\o  communier,  mSme  dans  le  temps 
pascal.     JiC  chapelet,  fiicultatif  ! 

Los  amitiés  [»articulières,  permises  ! 

Si  les  abus  se  glissaient  dans  le  collège — et  cela 
ne  pouvait  manquer  avec  un  pareil  système — ce 
n'était  pas  aux  nniîtres  do  les  réprimer,  mais  aux 
élèves,  qui  élisaient  dos  représentants,  chargés  d'en- 
tendre la  cause  des  coupables,  do  la  juger  et  de  porter 
les  sentences.     Ce  jury  d'honneur  avait  pour  chef 
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le  rrincipal,  auquel  ou  déeeruait  le  titre  do  gouver- 
ueur. 

M.  Cliai'tier  voulait  [>ai'  sou  système,  modelé, 
disait-il,  sur  la  coustitutiou  britauuique,  In'isor  avec 
la  vieille  routiue  des  séraiuaires.  Mais  il  u'obtiiit 
pas  le  succès  qu'il  en  attcudait.  tant  il  est  vrai  (|ue 
la  diseipliue  est  indispeusable  daus  toute  nuiisou 
deducation. 

D'après  MgrDupauloiq»,  uu  dosgrauds  éducateurs 
<le  notre  siècle,  la  discipline  est  la  protectrice  de  la 
piété  et  de  la  foi  des  enfants,  la  gardienne  des 
mœurs  et  la  garantie  des  fortes  études,  Tiuspiratrice 
du  l)on  esprit,  la  conservation  <le  la  docilité,  du 
respect  et  <le  raffection  même,  la  maîti'esse,  la 
dispensatrice  et  la  trésorière  du  temps,  le  nerf  de 
tout  le  règlement,  et,  quand  il  le  faut,  la  vengeresse 
<les  infractions. 

Mgr  Dupanlou}»  se  sert  d'une  belle  comparaison 
pour  mieux  faire  comprendre  le  rôle  de  la  discipline 
dans  l'éducation  de  la  jeunesse. 

'•  La  discipline,  dit- il,  est  à  l'éducation  ce  que 
l'éeorce  est  à  l'arbre  qu'elle  entoure  :  c'est  l'éeorce 
qui  retient  la  sève,  (jui  la  garde,  qui  la  dirige,  qui 
la  force  de  monter  au  cceurde  l'arbre,  de  se  répandre 
<lans  ses  fibres  et  dans  ses  rameaux,  pour  les  nourrir 
<les  sucs  les  plus  purs  do  la  terre. 

"  ]>e  la  sève,  ainsi  contenue  et  dirigée,  se  forme 
im  tronc  solide  et  ferme,  dont  les  branches  portent 
ou  leur  tem[ts  dos  fouilles,  des  fleurs   et  dos  fruits  : 


lit:; 


L  OR(!AXrsATIn\  IXTKRXK 


oiilovcz  réc'oivi'  à  une  (le  00?^  branches,  cette  branehe 
sera  bientôt  clesséeliée  :  ôtez  l'éeoree  du  tronc  lui- 
même,  et  l'arbre  périra. 

''  L'éeoree  ne  paraît  qu'une  enveloppe  grossière, 
mais  elle  conserve  à  l'arbre  et  à  toutes  ses  parties 
leur  force  et  leur  vigui^ur  ;  de  même  la  discipline 
paraît  quelquefois  pour  l'éducation  une  écorcc  un 
peu  âpre  et  rude,  mais  c'est  elle  qui  conserve,  qui 
élève,  qui  fortifie  tout.''  ' 

M.  Cliartier  semblait  ignorer  surtout  la  discipline 
répressive,  qui  ne  laisse  impunie  la  moindre  infrac- 
tion au  règlement.  Aussi,  put-il  mesurer  bientôt 
l'éteuibu'  dv!^  conséquences  d'une  trop  grande  libé- 
ralité à  l'égard  de  ces  jeunes  gens  qu'il  eût  été  si 
facile  pourtant  de  façomier  et  de  diriger  vers  la 
pratique  du  bien.  Il  ne  s'en  sentit  pas  le  courage,  ou 
peut-être  ne  lui  permit-on  pas  de  prendre  les  moyens 
d'y  portei"  remède.  Il  songea  donc  à  se  retirer,  et 
il  obtint  de  ses  supérieurs  la  permission  d»_  quitter 
le  collège. 

M,  Paincbaud  se  trouvait,  par  ce  départ,  dans  un 
grand  embarras.  Il  fallait  trouver  un  homme  assez 
courageux  pour  prendre  la  direction  d'élèves  moins 
disposés  que  jamais  à  se  laisser  conduire  par  un 
règlement,  après  avoir  Joui,  pendant  un  an,  d'une 
liberté  (jui  leur  plaisait  d'autant  plus,  qu'elle  leur 
avait  été  doimée  par  ceux  qui  avaient  été  leurs  pre- 
miers nuiîtres,  et  de  la  sagesse  desquels  on  leur  avait 
api»ris  sans  doute  i\  entretenir  la  plus  haute  opinion. 


1 — JJe  l'i'ihicalhn.  pjir  Mur  Dupanloiif,  (.  1,  p.  l:)."). 
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Dès  iunis  (le  M.  riiiiicliiuid  lui  avaient  recominaiulc 
jiDur  directeur  M.  Louis  l'roulx,  jeune:  pivtre  du 
diocèse,  bien  connu  par  sa  piété,  ses  talents  et  ses 
brillants  succès  durant  ses  études  au  collèii'e  de 
Xicolet.  M.  llainibault,  (^ui  l'avait  vu  grandir  sous 
sou  égide,  le  considérait  très  digne  (Toccuper  ce 
poste  important.  "  Il  est  aussi  disposé  à  admettre 
dos  innovations  déjà  éprouvées,  qu'éloigné  de  la  manie 
doue  vouloir  marcbi'r  (pie  dans  des  sentiers  nouveaux. 
Un  avantage  (pi'il  doit  avoir,  c'est  qu'ayant  connu  le 
régime  et  les  méthodes  de  deux  aui"res  institutions,  ^ 
il  peut  en  composer  un  (pii  réunisse  les  avantages 
(^u'il  a  remarqués  avec  ceux  que  lui  présente  l'insti- 
tution  qu'il  est  chargé  de  conduire."  -' 

Mgr  Panet  écrivait  à  M.  Painidiaud,  le  premier 
octobre  :  "  .Te  vous  envoie  M.  Proulx,  que  vous 
désirez  pour  être  Principal  de  votre  collège.  Je 
soidiaite  que  ce  monsieur  vous  conteute  dans  sa 
place  et  y  demeure  plus  constamment  que  sou 
prédécesseur."  •'• 

M,  Deniers  en  disait  aussi  du  bien  :  '•  Je  vous 
félicite,  disait-il  dans  une  lettre  du  3  octobre  1880, 
d'avoir  M.  Proulx  comme  Principal.  Tous  ceux  (pii 
l'ont  connu  à  Québec,  ont  été  contents  de  lui." 

'Sï.     Proulx     avait     généreusement     accepté     de 


1 — Siiiiit-IIyiK'iiitlic  et   (^iic'hi'c. 

•J— i.i'ttrc  fl(^  yi.  lîiiinibiinlt  à   >[.  T'jiincliiHi.i,  <\u  l'i*  avril 
LSil. 

o — Ij'ttr.' (lo  Mur  l'iiin';    à  ^I.   raincliinul,  «lu   li  r  oclubre 
is.îd. 
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remplir  la  position  vacante  de  Principal  du  collège, 
et,  comme  l'avait  annoncé  ri'vèqne  de  Québec,  il 
vint  en  prendre  por*.-*essiun  dès  les  premiers  jours 
d'octobre.  Un  mois  s'était  écoulé  depuis  l'enlrée  des 
élèves.  Au  lieu  de  commencer  au  15  d'août,  suivant 
la  coutume  suivie  à  Xit'ok't  et  à  (^uéliec,  les  vacaiices 
de  cette  première  année  eurent  lieu  vers  la  mi- 
juillet,  pour  Unir  le  [)remier  de  se[>tembre.  Ailleurs 
elles  Unissaient  le  premier  d'octobre,  ou  à  la  Saint- 
Micliel,  d'après  la  tormule  consacrée.  M.  l'ainchaud 
estimait  que  les  vacances  en  juillet  et  août  étaient 
une  époque  plus  convenalde,  mais  il  frit  obligé  par 
la  sTiite  de  suivre  l'exemple  des  autres  collèges,  par 
rapport  aux  ecclésiastiques  (jui  venaient  de  (Juébcc 
à  Sainte-Anne.  Aujourd'hui  ré[)0(|ue  choisie  pui' 
M.  Painchaud  est  adoptée  partout. 

M.  Chartier  était  re\  nm  au  collège  après  les 
vacances,  et  il  y  demeura  jusqu'à  l'arrivée  do 
M.  Proulx.  Il  paraît  que  M.  Painchaud  craignait 
qu'il  n'eidevât  quelques  élèves,  car  Mgr  Panet  lui 
écrivait,  le  1er  octobre  :  '•  M.  Chartier  fait  ici  une 
retraite  avant  d'être  envové  soit  en  mission,  soit  en 
quelque  vicariat.  Je  ne  pense  pas  qu'il  puisse  avoir 
le  moven  d'v  rassembler  des  écoliers  de  votre 
collège."  1 


1 — Lettre  (le  M.cr  l'aiict  à  M.  l':iiiu:ii;ui(I,  du  Ici-  octolni 
1880.  !^[.  Cliartier  l'ut  envoyé  à  hi  c'urc>  de  Sainte-Martim 
de  Boauliarnnis  et  il  y  demeura  de  ]s;52  it  1S;54.  puis  il  roni- 

Çla(;a  M.  Mailluux  ù  Saint-l'atrice  do  la  Rivière-dn-Loup. 
roinnié   eniv   ;\   Siiint-Benoît    eu    18.'»").     C'est    dans    cette 
purf'iîise  <pi(^  M.  Ciiartier  pronniiea  île?  sermons  qui  le  tirent 
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Dans  la  inT'iiH'  letti-ti  A[onsjiu'iuMir  Paiiet  nous 
appi'ond  ([lie  ^[.^[.  liornicr  ot  Gibliii  avaient  aussi 
quitté  le  collî'j/^e  ;  ils  étaient  rem[)laei's  par  M^L 
Zéphyrin  Siroi-;,  Aim.';  Lat'ontaine,  . F. -Benjamin 
(Irenier  et  Jos.-K.  Turcotte,  tous  ccrlésiastifpies 
remplis  du  plus  beau  zMe,  et  trNs  intelliu-ents. 
M.  Turcotte  fut  cliargé  de  la  rhétorique  :  ^[.  L  itbn- 
taino,  de  la  méthode  :  M.  Sirois,  de  la  syntaxe  latine, 
et  ^[.  (Jrenier,  de  la  classe  i'ran(;aise.  Le  jeune  Duini, 
arrivé  au  collè<i:;e  en  janvier,  ayant  [»ris  la  soutane, 
eut  jtour  parta^i'O  la  chissc  anii'laise.  '  Avec  ^^. 
Proulx  comme  l'rincipal,  le  personnel  se  tr<Mivait 
notablement  rehaussé,  et  M.  Painchaud  pouvait  dire 
que  son  collège  était  en  bonne  voie. 

Le  nouveau  Directeur — on  avait  mis  de  coté  le 
titre  de  Principal — duts'a[>ercevoir,  à  la  manière  peu 
courtoise  avec  huiuelle  le  recourent  les  écoliers,  qu'il 
aurait   une  tâche    pénible    à    rem[)lir.     Les   élèves, 


coiisiilt'riM-  coniivK^  nn  rrlicllo.  Il  dut  proiulrc  le  clioniin  dc^ 
Etiita-l'iiis.  pour  ne  revenir  (|u'eii  IStô,  iiprès  l'iimnisti'J 
y:énCrale  des  lïuUeuM  de  Im  rélielliim  de  ]S'>7.  De  1841  •' 
ISô;},  année  de  sa  mort.  ]M.  Cliartier  fut  tour  à  tour  euré  d'" 
Saint-(îréjroire-U'-(irand,  de  Saintc-l'hiloniène,  d'Arichat  c' 
lie  Saint-CUlles.  Il  est  mort  à  l'liôpital-i;énéral  de  Quélti'c. 
et  son  corps  a  été  inhumé  dans  i'é.nlise  de  Saint-Gilles, 
comté  (!(>  Lotbinièrc. 

1 — William  Dunn  est  1(^  premier  élève  du  eollè<;e  qui  ait 
eml)rassé  l'état  eeclésiastiriue.  Il  y  demeura  jus<in'à  la  lin 
de  l'année  scolaire  1s;î4-.').").  Ordonné  prétr(>  à  Quéliee,  le  :*> 
juillet  1>-''\C).  Vicaire  à  (Juél)ee,  missionnaire  à  l'ereé.  i\v 
'1830  à  1.S41;  ciu-é  de  FramiHonde  ISU  à  1840  ;  de  Sainte- 
Catherine  di'  Fossandjault,  lie  1^1',)  à  18")'.);  de  Saint-Gilles, 
de  ISjO  à  ISi)!"»  :  do  L>t>ds.  de  18  n  à  18">i'>.  Seri'tiredu  minis- 
tère et  décèle,  le  10  janvier  IST."),  à  Sainti'-.Vnne  de  la  Poea- 
tière. 
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liabitués  à  alliT  ot  venir  h  k'iir  _i;MV,  sans  iti't'S(|uc 
jamais  rendre  eompte  de  lenr  coudnite,  regardaient 
d'un  mauvais  œil  ce  nouveau  maître  qu'on  leur  avait 
annoncé  comme  devant  rétablir  l'ordre  et  mettre 
cliacun  à  sa  [tlace. 

M.  l'roulx  no  se  découragea  pas.  Trudent  et 
réservé,  il  prit  le  tem[)S  d'examiner  et  d'observer; 
et,  par  sa  douceur,  son  esprit  de  conciliation,  il  devait 
réussir  à  s'attacher  les  élèves.  Ensuite  il  n'eut  pas  de 
l>eine  à  mettre  à  exécution  le  plan  de  réforme  devenu 
nécessaire  ;  et  déjà,  dans  le  cours  de  l'hiver,  le  règle- 
ment s'observait  bien,  les  classes  marchaient  avec 
régularité.  Il  put  t'usuite  s'occuper  plus  assidûment 
et  avec  de  meilleurs  résultats  de  régler  la  conduite 
spirituelle  de  sa  petite  famille  '. 

Le  15  février  1881,  AI.  IVoulx  écrivait  à  l'évecpie  : 
"  C'est  un  (h'voir  bien  doux  pour  moi  d'annoncer 

1 — ("('  l'ut  sons  A[.  l'i-oiilx  (lur  l'iit  ('(instniil  ]r  proinior  jeu 
(le  jiiunnc.  n  u'iWiiit  (\no  deux  l'ariulos.  M.  OloiUior,  qui 
devint  curé  de  Cucouua,  avait  tai'i'  Jcs  pièces  de  charpente. 

— Le  preini(>r  lielvédère  (lialco  l'ut  érijié  jjar  les  élèves 
suivants:  Kdouard  lUeliaid,  A.  <iajiniiu.  Henri  J)i(in'ne,  I'\ 
Rieliard,  Salluste  Roy  et  i.ouis  ]{oy.  ("e  lut  M.  /.  Sirois, 
eccl.,  i|ui  eu  dressa  l(>  plan.  M.  Micliaud,  aujourd'lmi  prêtre 
de  la  Conjirétratioii  des  >'iateurs,  le  ré|/ara  seul  sans  toucher 
au  plan  priuiitil'. 

— Les  premiers  élèves  érifïèreiit  sur  l'éniineuce  (>n  l'ace  tin 
cours  anglais,  une  Jolie  colonne  curintiiienne.  Elle  existait 
encore  en  lt^()•^ 

Dans  les  premiers  t(nni»s  du  ciliège,  les  élèves  avaient 
l)lacé  à  l'cxtJ'émité  nord  du  jardin  (lu  cours  latin  une 
colonni^  ioni(nnK',  pour  y  recevoir  une  statue  en  pied  di' 
Washington  apportée  au  collège  par  un  élève  du  nom  de 
Cyrille  l'etitgrt  w.  M.  Michand  lui  avait  l'abriqué  un  i)ez 
•  le  mastic.  Cette  colonne  résista  longtemps  aux  intempéries 
d  à  la  vétusté.     Washington  existe  encore. 
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à  Votre  Grandeur  que  Ti  tut  du  eollè<;v  de  Sainte- 
Anne  s'améliore  de  jilns  en  plus,  (-ettc  maison  que 
vous  aifeetionnez  d'une  manièri'  d'autant  plus  parti- 
culière qu'elle  est  naissante,  prend  de  jour  en  jour 
une  forme  plus  consistante,  et,  s^râee  à  votre  jn-otec- 
tion,  elle  produira  des  fruits  précieux  pour  la  reli- 
U'ion  et  la  société.''  ' 

(Quelques  mois  plus  tai'd,  ^l.  Proulx  '^rivait  encore 
à  son  évêque  les  lignes  suivantes  :  "  La  première 
consolation  que  j'éprouve  dans  le  détail  tiitigant  de 
mes  occupations,  c'est  la  conviction  que  le  riel  se 
réserve  dans  cette  niaisoit  une  pépinière  de  sujets  pour 
son  stoietuaire.''  -. 

Le  collèii'c,  i»lacé  sous  la  sage  et  ]iaternelle  direc- 
tion de  M.  l'roulx,  ne  pouvait  que  prendre  un  essor 
d'autant  plus  vif  qu'il  était  secondé  par  de  jeunes 
)irofesseurs  habiles  et  zélés.  M.  Paincliaud  approu- 
vait tout,  parce  (pi'il  n'y  avait  rien,  en  réalité,  qui 
fût  sujet  à  la  désapprobation.  Les  i-éformes  se  fai- 
saient sans  bruit,  sans  troisscment,  lentement,  mais 
sûrement.  Avec  ce  coup-d'ieil  du  nuiître  expéri- 
menté, qui  sait  discerner  lel)on  sujet  ou  t-elui  qui  est 
susceptible  de  le  devenir  «l'avec  l'élève  irréconcilia- 
ble et  sans  cesse  en  opposition  avec  la  règ'le,  M. Proulx 
doima  vite  des  preuves  de  tacticien  consommé. 
Procédant  par  la  raison  d'abord,  au  moyen  d'avis  et 
de  conseils  charitables,  il  arrivait  par  degré  ù  acqué- 


1— Lettre  de  M.  J..  IVoulx  A  Mgr  l'iiiul,  du  10  iVvrin  18:51. 
(  Arcliivos  de  i'Arelieviehé  de  (jnéliec.) 
1'— Littro  du  ]-' déecjul  r,' 1831. 
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rir  îisscv.  d'iiscoïKliiiit  sur  routant,  «k'VfUU  dv  moins 
on  moins  tarouclio,  pour  lo  plior  ontioroment  aux 
exigonoes  disciplinairos. 

"NI.  l'aini'lKUul,  tout  al)S(>rbé qu'il  était  par  roxcrcice 
de  son  ministrro,  surveillait  son  oollt'-go  jusquo  dans 
los  plus  potits  détails.  Il  était  soûl  à  s'occuper  do  la 
(piostion  tinauoiore,  (pii  n'ost  pas  à  négliger  dans  une 
institution  do  ce  goure.  Ses  revenus,  provenant  de  la 
dîme,  ])renaient  le  chemin  du  collège  avec  la 
régularité  do  l'horloge  Lo  i»ain  dos  écoliers  se 
cont'ectionnait  avec,  le  hié  du  curé,  tant  (pi'il  y  on 
avait  dans  sou  grenier.  S'il  lui  arrivait  d'en  man({Uor, 
alors  il  avait  recours  ailleurs,  mais  il  le  payait  de  sa 
bourse. 

Los  recettes  de  la  pension  des  élèves  s'élevaient 
à  peu  do  chose  ;  plusieurs  des  parents  payaient  mal, 
et  d'autres  payaient  ou  monnaie  Av  singe  los  vingt 
louis  iixés  par  le  tarif.  <iiU'lques  années  plus  tard, 
!NL  l'aincliaud  dut  rabaisser  do  dix  piastres  le  prix 
de  la  pension  annuelle,  et  ce  système  assez  peu 
rémunérateur  dura  plusieurs  années.  (Juoi  qu'il  en 
ait  été,  le  procureur,  (pii  était  eu  même  temps 
réconome,  nourrissait  très  bien  les  élèves,  et  nous 
avons,  à  ce  sujet,  recueilli  le  témoignage  de  iiersonnes 
qui  se  rappellent,  à  soixante  ans  d'intervalle,  les 
menus  alléchants  de  cette  t'i)oquo.  '  IL'ureuso 
épo(pio  ! 


1 — T»appoI<>ns  ici  coninic  souvenir  (|uc  le  premier  cuisinier 
ilu  eoliè^e  s'iiiipeJiiit  (iiranl.  Il  eut  pour  iiide  un  nommé 
J'iUrick.  nui  lit  partie  (le  la  ejlèbre   troujie  (le   voleurs  eom- 
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Le  e'olK'_i:;e  (le  ]\r.  Paiiieliaud  oomptait  ù  poiiio  lU'iix 
ans  (roxistoiu'o,  vt  !(.'  pu1>Hc  s'y  int/'rossîiit  (l('J?i  h 
r/'U-iil  (rime  vieille  institution.  Des  lettres  d'hominos 
niart|niints  dans  la  soeit'té  venaient,  de  tenn»s  à  autre, 
apporter  au  fondateur  des  motifs  d'eueourageniont 
M  travers  lesin«piii'tudes  et  les  embarras  inséi»aral)le.s 
lie  tonte  ti'uvre  en  voie  de  formation. 

l)>s  le  moisdediîcenibre  182!>,  M.  Piii]ipi»i'-Anbert 
(le  (raspt'i  '  ('('l'ivait,  de  Saint-.Iean  l'ort-Joli,  à  M, 
l'aincliaud:  '•  C-eux  (p.ii  s(\  livrent  à  prati(piei'  en 
secret  les  vertus  (pie  lenr  (;tat  leur  ins[>iro,  ont  san.^ 
(Iitute  beaucoup  de  mJ-rlte  ;  mais  ceux  (pli,  (tomme 
vous,  par  leur  gi'andes  et  louables  entreprises,  con- 
tribuent au  bonheur  de  rinimanitc',  en  ont  bien 
assnri'ment  davantaii\'  :  si  donc  mes  louani>;esetmon 
approbation  étaient  de  ([Uebpie  poids,  je  ne  serais 
|»as  le  dernier  à  }>a\er  le  tribut  de  reconnaissance 
(pU'  tout  lionmie,  ami  de  son  pays  et  de  l'éducation, 
vous  doit  à  si  juste  titre.  .''  - 

(iuelqu(.'  temps    a[U'ès,  M.   C.-S.    (Miori-ier,  avocat 

l!i;iiiclr(>  parCliiinihcrs.  I.e  sc.'du  1  \'at('l  lu'.  Biniini  DescliOiu's, 
i|iii  entra  vu  li)ncli(jns  vors  lS.'îO. 

l'i'iiilinit  ciiiiiuniUc-sixans.  lînuKia  ]  r.'siiK'  sans  intcrriip- 
tidii  an  lion  lonclinniu'inmt  de  l:i  (lartic  en  li  un  ire  du  ciillèiic 
A  sa  inort,  arri vi'ceii  avril  IS'.i-i.tnnic  la  coninimiaiité  voulut 
lui  prouver  !<a  rcronnaissaucc  v\\  a.ssi-*tant  à  ses  l'iuitTaillcs. 
Il  lut  le  type  (lu  lion  serviteur. 

1 — ("(\st  l'auteur  dei^  .iiiri''iis  Cud'uiirn»,  le  nu'ine  (|ui  a. 
laiss',' de  si  int(r'ri'ssants  .U/iiKiiirsuù.  lacune  re.urettaMe,  il 
ne  lait  aucune  mention  de  M.  l'aiucliau  I.  l'ourlant  il  l'avait 
l'ien  connu,  et  plusieur.'»  l'ois  il  ,u<.)i'.ta  U's  douceiu';»  de  son 
iinspitalit('. 

•J— l.<>ttn'(le  ^[.  l'.-A.de  C.-.X])'  à  M.  l'aiucliaud.  eu  date 
■  lu  s  déc.endire  isi'.i. 
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cuiiiifiit  (le  Moiitival,  (M'riviiit  à  M.  raiiicliiuul  : 
'•  J'ai  su  (jne  M.  l'i'oiilx,  le  l'riiK'ii»al  do  Saiiito- 
Auiic,  l'tait  venu  à  Moiitival.  11  y  a  t'ait  un  séjour 
l)ien  court,  otjt'  n'ai  |»u  jouii- du  plaisii- di»  Vy  wn- 
coutrci'.  .l'aurais  t'tt'^  chiinm'  de  le  voir,  et  aussi  de 
causer  ([U('l<|U('s instants  avce  lui  des  sites  admirables 
de  Suinte-Anne,  de  Notre  beau  eollèyo,  et  surtout  <le 


S( 


)n  aimable  t'ondateui-, 


ous  nie  pardonnere/  <u 


b 


d( 


]n'eX[»rinier  ainsi  en  iiarbint  de  votre  établissenient. 
en  vous  rappelant  (pie  vous  ni'axn'/  dit  (pie  e'('tait 
une  i)r(^p!'i('t('  eonnnune  à  tous  vos  compatriotes, 
So\'e/  i)ersuadé  qu'il  n'est  ]»ersonne  qui  soit  [dus 
orgueilleux  que  moi  de  sa  jiart  (bins  cette  iusititution 
et  (pli  s'intéresse  plus  vi\cmcïnt  à  sa  prospérité."  ' 

CVnnbit'U  d'autres  témoii2;nai;'es  pourrioiiH-nous 
citer  de  la  sympatbie  du  public  ]tour  le  nouveau 
coll(\ii'e,  tant  de  la  part  des  laiVpies  (pie  des  ecclésias- 


tiniu's.  bord  Avlmer,   irouverneur  do  la 


prov 


in  ce  do 


1830  à  1S:).J,  tenait  M.  raiiubaiid  en  liante  estime, 
et  s'il  ne  lui  écrivait  i)as  lui-même,  souvent  il  bii 
taisait    a<b"e»sor  ses   félicitations.   ''  Je  suis  allé  voir 


t    M.    O.-F.   C; 


a/.oau. 


loi-s 


Lord  Aylmor,  écrivai 
secrétaire  do  l'évècpie  do  Québec,  pour  bii  faire  part 
de  vos  besoins,  et  Sa  Seigneurie  a  témoigné  un  grand 
intérêt  pour  votre  établissement  et  m'a  cbargé  de 
vous    informer    qii'EUe  faisait    les    v(eux    les    pi 


us 


sincères  pour  sa  i»ros 


[>ente. 


1— [.cttrc  .1(>  M.  C.-S.  Chcrncr  A  :sr.  rnincliaud,  en  date  di 
r.tscptî'iubrc  J8;51. 

2— Lettre  < le  ^r.  C.-F.  ('azcnu  à  M.    l'niiuliiind,  eu  .late  di 
22sei.tenilire  ISoô. 


L  (jR(iANlSAII'i\  INTKIIM: 


is;, 


l'ctoiiniOMK  h  rannéo  scoliiiri-  I88O-0I,  Lt- nouibn' 
(les  élèves  s'était  uii  peu  accru  ;  sc^it  aneiens  avaient 
abandonné  le  collènv,  mais  ils  avaient  cUé'  renii»laeé's 
par  vinift  nouveaux,  ce  (pii  porta  le  nombre  à  soixante 
l)Our  toute  Tannée.  '  (''était  autant,  sii\on  plus,  qu'on 
pouvait  espérer.  Le  comté  <le  (lornwallis  ne 
contribuait  (pie  poui-  la  moitié  de  ce  nombre,  Vautre 
Hioiti('  se  recrutant  des  paroisses  du  comt('  de  Dovon, 
do  la  côte-nord  et  des  villes  de  (Québec  et  de  ^fontréal. 
Ceux  donc  (|ui,  au  début,  s'opposaient  au  clioix  de 
Sainte- An  ne,  parce  (pic  cette  paroisse  n'était  ]ias 
centrale,  ne  soui^èront  pas  (pic  le  collèii'e  poui'rait 
•''tre  alimenté  par  d'autres  sujets  que  ceux  du  comt»' 
(le  Cornwallis.  Sainte-Amie  n'était  pas,  il  est  vrai, 
au  centre  du  comté,  mais  cette  paroisse  était  très 
bien  située  j>ar  rapport  à  la  population  du  district. 
D'un  autre  (•('ité,  les  y-ens  du  nord  étaient  plus 
i'api»rocliés  de  Sainte- A  nue  (pie  de  Kamouraska,  la 
\[albaie  faisant  seule  exception.  Du  reste,  M. 
Taincbaud  irentendait  pas  fonder  un  collège  pour 
l'usage  exclusif  d'un  comté  :  c'eût  été,  vu  effet,  une 
singulièi-e  idée  ([ue  C(ille-l:i  I 

L'année  scolaire  1831-32  n'offre  rien  de  remai-- 
(piable.  l'ii  seul  des  pndesseurs  de  l'anuée  préc('- 
dente   ne  revint   pas  ;  -  il   fut   remplacé  par  deux 


1 — Vuil-  NoTK  F. 

- — M.  .r.-B.  (îrciiici"  cutni  iiii  ;::riui(l  st'ininnirc  de  (^ttit'licc 
(!t  l'ut  (inlomii' pn'trc  le  •Jî'xictolirc  I.SU,  puis  ikhiimu' vic;iirr 
ù  la  Rivi^iv-Ouellc  et  à  In  cuiv  de  (^ui'lx  c.  Il  tut  tniir  à 
tour  cur'  (le  SjÙMte-Cliiire.  (ieCiieouiiii  et  de  Sniut-Heui'i.  ni\ 
il  dt^'i^'d;!  le  7  iiiiù  1S7.".. 


18»; 


I.  <»..)i.\Nis.\ri(»N  i.\ri:iiNK 


iiniivoimK.  ^^.  J.-O.  Lci'ltM'o  et  ^f.  S.  Afarccan. 
M.  J.-E.  Tiircotto  ('MSi'ii:;iiaif  la  pliilo^opirR' ;  M.  A. 
Lat'oiitaim',  lu  versification  :  M.  Z.  Sirois,  la  iiu'tliodo  ; 
M.  J.-O.  rii'i'k'i'c,  la  syntaxe  ;  M.  S.  Marceau,  les 
élt'nunits.  M.  Diuui  continuait  toujours  la  classe 
antjlaise. 

Il  n'y  avait  (|Ue  trois  élèves  en  iiliilosopliie,  et  la 
]»lus  haute  classe  a[»rès  celle-là,  était  la  versitication. 
S'il  l'on  en  croit  uiui  lettre  de  >[.  Troulx  à  Mifr 
i'anet,  en  date  du  12  déceiiiUre,  la  coniniunautc' 
('tait  alors  coinpostîo  de  soixaute-(|uatorze  ('coliei's.  ^ 
Leiionibi'e  n'auu;nieutait  peut-être  pas  aussi  vite([u'(»n 
l'eût  désir.',  nniis  a|»rès  tout,  on  devait êti'e satisfait  ; 
à  Xieolet  il  n'y  en  avait  pas  plus  d'un  ci'iit.  Saint- 
llyacintlie,toutetois,  était  plus  al»ondaniinent  i»ourvu. 

Les  finances  du  collèy;c  ne  [)ou  valent  être  prf»s- 
pères,  i-ar  il  n'a\ait  point  d'autres  revenus  (pie  les 
sommes  payées  par  les  élèves,  ressource  aléatoiiv  et 
livrée  le  plus  souvent  au  bon  xouloir  des  parents. 
M.  i'aincliaud  l'aisait  bien  tout  son  possible  iiour 
combler  le  déficit  de  l'année  ;  mais,  ai)rès  avoir  dét'rayé'^ 
les  dépenses  de  son  presbytère  et  donné  le  surplus 
au  collège,  il  lui  fallait  acheter  des  provisions  à  cré- 
dit ou  emprunter,  s'il  fallait  payer  comptant,  Tl 
résolut  donc  de  demander  de  l'aide  à  la  Législature, 
et,  dès  Tannée  1831,  il  obtint  un  octroi  di'  cinq  cents 
louis. 

Sir  John  CaKhvell    avait  présenté  sa   pétition    au 


]— Vuir  X.iTi:  F. 
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('i)iis('il  léu^islatit.  '.  M.  I'lcrr('-l'',l/,'iir  TiiscluMvau 
-oimiit  à  lu  CliiiiiilH'c  d"  AssciiildiH'  la  iv'isoliitioii  du 
Cmnift'î  pcniiaïu'iit   (rc'dncation  -'. 

M.  l'uMicliaud  revint  à  lu  ('liari^.'ramh-i'siiivîuite; 
(■r  l'dii  voit,  parle  i'a|»|t()  •^([irildiit  ciivovcr  au  Secrô- 
taiit'  (U'  la  l'i'oviiici',  (|iril  avait  cmploy.'  deux  cents 
loiiis  à  raciniisirioii  d'un  terrain  voisin  du  collège, 
et  lo  i-este  à  l'aiM^nit  d'ancii'iines  dettes  et  au  paie- 
iiieut  i\vr^  di-penses  journalières  du  cctllèii^e  ■•. 

Ce  i"aiii>ort  tut  lu  en  eoniit(î  de  la  CliandM'c,  le  '2'\ 
janvier,  l't,  l'iii  nn)is  jtlus  tard,  M.  dolui  Neilson, 
lavsident,  sii;-nait  la  i-.'solution  suivante  :  'M^uee'est 
ro[tinion  de  ce  coniiti'  «qu'une  soiunie  de  L')00  soit 
a<'cordée  à  Sa  ^TajcNti'' {(our  U'  ll('véi-eud  .\[.  CliarU's- 
François  J'aineliaud.  pour  l'aider  à  maintenir  le 
••(illège  de  Sainti'-Aune  (le  la  ['ocatièi'e."  '. 

(>e  fut  gM'âee  à  ces  oetrois  rpù  l'ui'cnt  ivnouvelt's 
prt'sque  tous  K-s  ans,  avec  (Us  variantes  plus  ou 
moins  considiu'altles  dans  la  ([uotité,  ([Ue  ]M.  Pain- 
chaud  put  sup[»orfor  le  fardeau  de  ses  d('i)enscs. 
Ktant  seul  res[tousable  <\q!^  dettt's.  il  n'aurait  pu  con- 
tiiuun*    à    vivi-e    d'emprunts    sans    s'exposer   à    uni' 


1  — liiuniiUiN  du  Conseil  Lcuislatif.  session  IS:!!.  loi.  (lu. 

2 — JeiUMiiii  (le  lii Clianiln'i' (r.\ss(Mnl)i('i'.  vrn<l!'(>ili  is  murs 
l^^îl.     Cette  l'ésolntion  ist  iiinsi  lorninli''e  : 

'■  ISo.  (^>iie  c'est  r()|/ini(>ii  (le  ce  comité  <|ii'il  suit  iiccordé 
à  S;i  Miij('st('  une  sommi'  n'excédant  pas  l'ôiKI  c.onrant  poiu" 
le  révérend  M.  l'iiineliand.  l'ondiitcnr  i\\\  colic,i>i'  de  Sainte- 
Amu'delii  l'ocalière,  i)()ur  l'iiider  à  soutenir  cet  étalilissc- 
iiient." 

:! — Ce  iMi»iJort  est  daté  dn  sMinedi,  Il jinivicM'  l.s;]J. 

-I — Cliiunhre  d'Assemblée,  Ajtpcndiee   I.  iS.'ÎJ.  •_'.".  lévrier. 
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])iui(jii('i'oiitc  ('crtiiiiic.  (  )r  il  l'taif  coiivciiiiMc  «If 
inellrc  un  t<'i'iiic  ;i  «•i-tti-rcsponsiihilitt',  <|ui  ne  |iniiv;iit 
«liircr    toiij(»iirs 


Vuil;' 


i    poiiniiiiii    II 


fl<'ri(lii     i|) 


<U'niiin<l<'r  à  lit  Li'tj^isliiliirc  un  iu-tc  «rincoritoratioii 
<|ui  lui  iii'iin'il  <li'  constif ikt  son  f-nlli-tic  en  coi'ii^ 
loliti 
D' 


I 


Kjnc!, 


nn  autre  cote,  il  s  y  trouvait,  tortciiiunt   cii^aii" 
pour  iioi'tcr  If  dci-nici'  coiii»  aux  ^cns  du  (•(»iiif,<',  qui 


1(!     11 

>lc  h 


Tiovcïiiihrc 
•II 


1 8)52, 


is't'taicnt  joints  aux   ntoycn 


liostil 


('  au  <;oll<'Lf( 


J. 


but 
Il  rt'union  avait  ou  lieu  dans  la 


de  la  nouvelle  |»aroiHs(!  de  haint-l'ascal,  dans  un 


<;lia|ielle    de    Saint-l'aseal,     On    lit     sii^ner,     st''aiie 


tonanle,  une  rerjiHite  à 


la  L 


ie<^islature  jKjui'  se  plaiii 


dre  de  ce  (jue  l'arifent  voté  en  faveur  du  <<»llè<i<- 
ôtaif  cnf/ljiuli  t^iViH  résultat,  a|)i)ré<;ial»l(;.  C^^  reproche, 
mal  t'ondt',  deMiontrait  l'anfipatliie  «le  (;(!S  lial»ifanls, 
<|ui  aiii'aient  voulu  (pw  la  soinnie  attecttH!  au  collè^xe 
fût  r<'[tartie  entre  les  dilK-rentcs  parois.sc.n  du  cointt' 


<!<'  Kainouraska. 


Le     (,tt.ii(iilicii    i\\\ 
<;orr(!Ki»ondane('  d"  ' 


;o    1 


oveinl>re 


reitro( 


luit 


l 


Il   aini   (te 


'i'du(;ation, 
Voilà,  dit-il,  ces 


une 
(pii 


dt'plore  rattitiide  de  ces  j^jeiis-là  : 
Hoi-disant  aniiri  de  r«'!diieatioii,  (pii,  |)our  micux 
utteindre  leur  Ijiit,  s'cirorceiit  d't'blouir  les  ycMi  \  de 
leurs  et  (titoyons  s(»us  le  s[)é(;ii.'iix  [uv'tcxtf!  <lr 
tavoriHcr  rédu(;ation  <lans  leur  comt»'î,  et  e(.'l:i  au 
])rt'judiee  d'une  institution  «pii  lait  déjà  l'IioniuMir  et 
l'ornement  du  (ntinté^  de  Kaiiudiraska  ot  qui,  <lain 
pc;u  d'anni'es,  pourra  donner  à  l'Ktat  <lcs  ('itoyens 
qui  Huuroid   pout-r'tri'  mieux  diriger  vers  rintérét 
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'■itiniiiiiii  «If  lu  sMcii'ti'  les   liiiiii'-i'cK   f|'i'ils  y  aiiroiif 
:.uis('('s  ilaiis  leur  f]\\\ui<:c."  ' 

Nous  iiii  trouvons  iiiilli'  piirf.  duns  les  (lo(;inn(!iitH 
ili- lu  (Miiiiiihrf  •l'AhsciiiIdiM'  lu  t,ni<'<' (le  f;(;tt('  |)i'tition, 
>t  il  est,  asso/:  prohahlc  <|u'(;llt!  ne  fut  juinais  |»n'H<'rif<.H; 
'|i\aiit  lu  dc'iiufatioii.  J'iii  tous  cîih,  clic  ne  (li'ran^^ca 
niicuncincnt  sa  (l/îtctniiiiiution  d'aidc!!'  M.  l'uiiicluiud, 
'■niiiiiic  uuparavaiit. 

L'aiiiii'e  rtC'olair*',  ]  H'.'/I-'-V-')  vit  -  aciToitic  (juclijuc 
(1(11  11-  clii'  i.'  des  /'lèves.  1)0  soixante-quatorze;  qu'il 
avait  l'-U'-  l'aiMMu;  )»ri';et';d('ntc,  il  att(;i<i;nit  quatre- 
vinirts,  dont  di\'-se[»t  nouveaux.  - 

I.c  i)(;rsonnel  ensei,LçnaMt  avait  t'ti'  niodifii',  MM. 
Tiiicottc,  '•'  Laloiitaine  '  et  Lee,l(M'e  avaient  luit 
[.laee  à  MM.  J.-F.  (,'aniion  et  .l.-lî.  (îautliier- 
M.  Proulx  re'sfa.it  toujours  directeur  et  .M.  l)unn 
professeur  d'ant^lais.  M.  (Jautliier  fut  ^^h■d\•<r^''  de  la 
<lass(!(les  belles-lettres;  M.Sirois,  do  la  versilieation  ; 
-M.  Cannon,  de  la  ni('tliode,  <!t  M.  Mareeau,  <!(;  la 
^yntax(^  M.  l'aineliaiid  donnait  aux  eeelésiasticpien 
lies  lef;ons  ({'«'eritiire  sainte  et  M.  l'roulx  leur 
ensei_i:^nait  la  thf'oloi^ic. 

Les  \aeances  eonnneneèrcîut  le  premier  août  ; 
lexanien  fut  i)ul)!i(;  et  s(;  fit  avec  une  soleimiti'  sans 
jirt'et'dent.     Mtrr  r<'vê(jn<;  de  Québee  (-tait  |U'<;senf. 


1  —  N'ilil'  )'•   ( 'ttIKItlifUI  tlll  .')()  IKiVilIllire    IS.'JlJ. 

-     \fiir  Non;  F. 

'•'< — -M.  'riircoitc  «Icviiit   pins  tiinl  ()i-:il'iir  «le   rA>^s(')iiI)|(';c 
J'^'ij^l'llivc  HMUK  rr/)i(»il  lies  ( 'iiii;i(|;i,«;. 

4  — M.  I.iitonliliiK' l'iii'liii  !<■  droit  et    Ciit   iKiimin' j  i^e  «le  la 
<  irur  «■■ii|(i'ii(iir<'. 
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I,  OlKiAMSATlON    IXTIUÎNE 


Le  proii'rammo  de  la  joimu'e  comitivnait  : 

1.  Un  dist'oursd'uiiverture,  par  M.  .T. -H.  Jj.iudrv  : 

2.  Un  discours  d'iiitroduction  à  la  stéiiOii;raphiL'.  ' 
par  M.  Antoine  Lan^lois  ; 

8.  Une  comédie  :  "  Los  fourberies  de  Si'apin  ;" 

4.  L"ne  tra<>;.'die  :  ''  Mahomet  ou  le  Fanatisme  :" 

5.  Discours  de  clôture,  par  M.  F.-M.  Derome  ; 

0.  Distribution  des  prix,  parmi  lesquels  il  y  eut 
cinq  nouveaux,  sous  la  rubri<iue  de  peinture,  poésie 
française,  sténoii'rapliie,  musique  et  élot-utiou. 

On  enseignait  le  piano,  la  tlûte,  la  clarinette,  le 
violou,  la  uiusi([ue  vocale,  le  tout  gratuitement. 

Un  témoin  de  cette  séance  très  solennelle,  faisant 
part  aux  lecteurs  du  C«Ha(//t'nde  ce  qu'il  avait  vu  or 
admiré,  s'écrie  avec  un  enthousiasme  évident  :  "  Ou 
n'exécute  la  musi(pie  vocale  nulle  part  en  Amérique 
comme  à  Sainte-Anne.  Eh!  que  ne  suis-je  encore 
à  l'îige  de  commencer  mes  études  !  C'est  sous  les 
charmants  bocages  de  Sainte- Anne  et  sous  de  pareils 
instituteui's  que  je  les  voudrais  faire."  ^ 


1 — L'cns^ignciHcnt  de  la  stcimorapliio  ctait  dCyÀ  ou  v-mut 
ù  cotte  0[)O(iiic,  et  Tiiii  vit,  (|Uclt|Ucs  niuircs  ui)ivs,  i)nraitri 
(les  petits  ]iiinuir!s,  entre  iuUr( s,  celui  de  M.  .^((^[uste-Iù'a! 
Ançer^.  étudiant  en  dn lit, 

2 — ].e  ('(iiKnlini  du  4  sej  tenilire  is:!;'.. 


CHAPITRE    CINQUIÈME 


INCORPORATION  DU  COLLÈOK -1n:î \. 


l)itlît'ulti.'.s  (lu  rt'cnitoniciit  des  n'ijcnts. — M.  l'iililn.'  F(>rlan(l. — 
M.  T.-B.  Polletior. —  Préliniiiuiircs  lU'  rineorporatioii. — 
Démarches  do  M.  Puincliaud. — Lettre  <lo  M,<;r  Lartiguo, 
('vO(iuo  tie  Tolmossr. — L'acte  d'incorporation  soiunis  à  la 
Législature,  adopté  et  sanctionné  par  le  roi. — Proclamation 
do  Lord  Ayhner. — Lettre  do  M.  Painehand  à  ^ï.  l'ahhé 
Holmes  au  sujet  de  eertain.s  langages.-  Première  entrevue 
de  M.  Painehand  avec  M.  Mailloux. — Relations  entre 
M.  Painehand  et  M.  Dehiol.  supérieui-  des  Sulpiciens  (le 
Baltimore,  au  sujet  de  l'échange  de  (|uel(iues  élèves. 

Le  recrutement  du  personnel  dans  les  premières 
unnéos  du  eollège  fut  toujours  difficile,  et  souleva 
plusieurs  fois  des  orages.  L'on  se  rappelle  à  quel 
prix  M.  Painehand  parvint  à  s'assurer  le  concours 
de  M.  Cliartier  ;  un  an  de  correspondance  avec 
l'évequo,  correspondance  remplie  de  reproches  amers, 
parce  que  Sa  Grandeur,  au  dire  de  M.  l'ainchaud, 
]>araissait  consentir  à  la  ruine  d'un  établissement 
dont  Elle  avait  approuvé  la  fondation. 
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INCOIU'OIIATION  DU  ('OLLKCiK 


Lo  28  octobre  1828,  luu'  iiinico  avsiiit  i  i)nvorturL' 
des  classes,  ]\r.  rainclunul  écrivait  à  ^fijr  Panet  une 
lettre  cH^nivalaut  à  un  ultimatiiin.  Après  avoir 
aimoiieé  le  départ  imjtrévu  de  M.  Saillant,  surlequel 
OH  comptait  pour  renseigiioinent  du  latin,  il  ajoutait  : 
"  Si  Votre  Grandeur  le  veut,  elle  aura  un  collège 
ecclésiastique  de  plus  dans  sou  vaste  diocèse.  Si  au 
contraire,  Elle  juge  h  propos  de  refuser  la  gr/ico  que 
nous  sollicitons  aujourd'hui,  le  soussigné  se  croit 
ohlig"!  eu  conscieuce  de  lui  déclarer  huiul dément 
(pril  ne  se  sent  ni  la  force  ni  les  nuwens  d'organiser, 
môme  une  école  élémentaire,  dans  le  nouveau  collège, 
puisque  se  r>''duire  à  ce  seul  ]>oint,  serait  frustrer  les 
vives  espérances  de  tous  ceux  qui  ont  fait  tant  de 
sacritices  pour  un  objet  si  digne  de  l'eiu-'ouragement 
du  père  du  diocèse,"'  i 

Mgr  I*anet  n'avait  doinié  sa  réponse  HtuUe  au 
sujet  de  M.  Chartier  que  le  9  septembre  de  l'année 
suivante,  (piinze  jours  avant  l'entrée  des  élèves.  ^ 

Tous  ces  atermoiements  à  l'article  du  personnel, 
ces  hésitations  apparentes  de  l'évèque  lorsqu'il  s'agit 
de  réii'ler  déHnitivement  le  choix  d'une  des  trois 
paroisses  entrées  dans  la  lice  pour  la  foiulation  d'un 
collège,  avaient  apporté  bien  des  amertumes  au 
cteur  de  M.  raincliaud.  Un  jour  qu'il  avait,  dans 
un  long  Mémoire,  exposé  ses  griefs  à  Mgr  l*anet,  il 
jie  put  s'empC'cher  de  donner  libre  cours  à  un  aveu 


1 — Lettre  de  AI.  Piiicliand  ù  Mgr  ranet,  en  date  du  i-'S 
nctolire  IS'JS. 

•2 — Lettre  de  M.u;r  l'anet  ù  M.  l'ainchaud,  du  9  septeml»re 
ls."J. 
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(|irileoinpriinait  depuis  longtemps  diius  son  eoiur  :  "Il 
(lisait  trop  la  vérité,  le  grand  Plessis,  qnand  il  disait 
•  [u'on  le  regretterait  après  sa  mort  !  Que  j'expie 
amèrement  aujourd'hui,  s'éerie  M.  Paincliaud,  les 
tracassLiries  que  je  lui  ai  eausées  par  inconsidération 
et  mauvais  conseils  !  ]\Iais  j'espère  cpie  l'expiation  à 
la([uelleje  suis  soumis,  m'en  obtiendra  pardon,  et 
et'  sera  peut-être  la  plus  réelle  dos  obligations  rpio 
j'aurai  jamais  lUies  à  Votre  Grandeur."  ^ 

Lorsfpi'il  devint  (piestion  du  successeur  de  M. 
(,'hartier,  M.  Paincliaud  avait  jeté  les  yeux  sur  M. 
Jean-Baptiste  Ferland,  jeune  prêtre  de  grands 
talents,  qui  eût  été  à  la  hauteur  de  hi  position. 
L'évêquc  s'opposa  à  ce  choix  :  ''  Il  n'aura  [»a.s 
M,  Ferland,  dit-il  un  jour  à  M.  X.-F.  Fortier,  curé 
i\o  Saint-Michel  de  lîellechasse.  . .  .qu'il  en  choi- 
sisse un  lui-même,  moilo  no;?  .ç/^  Ferland,  et  j'approu- 
verai le  choix."'  Il  obtint  M.  Proulx,  ]»ar  le  moyen 
(le  M.  C.-F.  Cazeau,  secrétaire  de  révê(pTe,  dont 
riuriuence  bientaisante  se  fit  maintes  fois  sentir  eu 
faveur  de  M.  Painchaud. 

An  mois  de  novend)re  1832,  AT.  Thomas-Benjamin 
Pelletier,  après  avoir  fait  une  cléricature  pour  le 
notariat  chezAL.  J.-J>.  Taché,  de  Ivamouraska,  venait 
(l'être  admis  à  la  prati(pie  de  sa  nouvelle  profession. 
Ce  jeune  homme  avait  fait  un  cours  brillant  au 
collège  de  Nicolet,  mais  la  nature  s'était  montrée 
ingrate  à  l'endroit  de  son  physique  ;  il  était  bossu  et 


1— Lottro  (le  M.  Piiiiicliiui  ]  à  ^Igr  l'anct,  du  -'.tiKivciiiliro 
1829. 
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très  petit  do  tiiillc.  AT»;'!'  raiiot,  h  ([iii  il  s't'tnit  iulrcs.si' 
plusieurs  l'ois  [tour  décider  sou  iulinissiou  h  l'état 
ecclésiastique,  l'avait  tt)U jours  refusé.  Grâce  eutiii  à 
riuterNOutiou  de  M.  Antoiue  Bédard,  curé  de 
Charlesl)Our^",  ([ui  couuaissait  et  appréciait  les  talents 
et  les  vertus  tle  M.  l'elletier,  celui-ci  obtint,  a[)ivs  de 
vives  sollicitations,  le  conseiitenient  tant  de  t'ois 
refusé. 

M.  i'aincliaud  ci'ut  rpie,  s'il  pouvait  attirer  ce  sujet 
précieux,  ce  serait  une  heureuse  acquisition,  et  il 
s'entendit  avec  lui  au  sujet  <lc  son  entrée  au  collège, 
si  toutefois  les  supérieurs  ecclésiastiques  y  consou- 
taient. 

M.  !*aincliaud  s'empressa  d'é'crire  à  Mgr  Signay, 
évoque  de  Fussala  et  administrateur  du  diocèse 
depuis  environ  un  mois.  ]\Igr  de  Fussala,  (pli  por- 
tait un  intérêt  tout  paternel  au  collège  de  Xicolet, 
répondit  que,si  AI.  Pelletier  endossait  l'habit  ecclésias- 
tique, Nicolet  aurait  la  jiréfé renée,  parce  que  M. 
Leprohon  le  réclamait  à  grands  cris.  Le  Supérieur 
du  collège  de  Sainte-Anne  fut  mortifié  à  l'excès  de 
ce  refus,  qui  déjouait  ses  plans.  "  Oh  !  que  je  suis 
bien  puni,  écrivait-il  en  réponse  à  l'évèquo,  do  n'avoir 
pas  su  apprécier  le  grand  Plessis  !  ''  Il  me  disait  un 
jour:  Ta  te  plains  de  moi,  tu  verras  quand  je  ny 
serai  j^lus  ! 

M.  Pelletier  entra  à  Xicolet  et  on  le  chargea  de 
la  classe  des  belles-lettres  ;  après  un  séjour  de  cinq 
ans  dans  cette  institution,  il  entra  enfin  à  Sainte- 
Anne,  en  1838,  comme  préfet  dos  études,  charge 
cpi'il  remplit  avec  lopins  grand  succès  jusqu'en  1849 


I  y 
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Le  c'ollJ'ii'o  lui  a  toujours  conservé  une  profonde 
rocoiiiiîiisviiiu'o  pour  le  hieu  (pril  réalisa  durant  les 
on/,0  ans  qu'il  y  a  séjourné.  Ce  tut  sous  son  adnn- 
iiislration  que  Ton  décida  d'ouvrir  un  cours  conuuer- 
•cial  pour  l'avantage  de  la  jeuni'sse  '. 

L'évcipie,  persistant  dans  son  intention  d'cnvoyei' 
M.  Vellctier  comme  profcsseui-  aucollc!;^' de  Xic;)let. 
écrivit  à  M.  i'ainchaud  (|u'il  lui  ('tait  im[)ossibîe 
d'ajouter  au  n()nd)re  des  ré<iT)its -.  Ce  tut  versée 
temps-là  (pe  Mgr  de  Fussala  approuva,  sur  la  recom- 
mandation de  M.  Proulx,  le  règlement  des  ecclésias- 
tiques. Les  ditiicultés  qui  devaient  surgir  plus  tard 
à  l'occasion  du  dé-part  de  M.  l'roulx  et  de  son  rem- 
])la(;aut,  contribuèrent  aussi  à  remi»lir  de  cluigrins 
les  dernières  années  do  la  vie  du  Fondateur.  Mais 
n'anticipons  pas  sur  dos  événements  (pie  nous  vou- 
drions pouvoir  éloigner  de  ce  récit. 

M.  Paincliaud,  comme  nous  l'avons  déjà  rapporté 
précédemment,  désirait  ardemment  l'incorporation 
de  son  collège,  dans  un  but  d'intérêt  public  et  aussi 
pour  sa  protection  personnelle.     Il  s'était  adressé  au 


1 — Le  11  août  1S42,  eut  ]i(  ii  hi  Ix'iK'iliction  du  iKiuvoini 
coIl(',u'c  conunercial  par  31.  V.  I5(jiss()iinault,  curé'  (U'  Saint- 
Joaii-Pi)rt-.Ii)Ii. 

Lt^  cours  s'ouvrit  à  l'autonnio  de  la  iiu''im'  aiiuéo,  et  It>s 
professeurs  furent  MM.  A.-N.  Leelerc,  F.  jMcDonnell,  _B. 
M(<iaurau  et  C.  Gosselin.  Cedernierest  l'auteur  (Tiuie  p(Mite 
graïuniaire  anglaise,  ([ui  est  encore  suivie  dans  la  pri'Uiièrc 
classe  du  cours  eonnnereial  à  Saiute-Aïuieet  dans  plusieurs 
autri^s  institutions.  (Jui,  parmi  la  j:_én(r'ration  actuelle,  u"a 
l)as  appris  cette  grammaire  de  (rosselin  ? 

2— Lettre  de  Mgr  de  Fussala  à  M,  Paincliaud,  du  14  dC- 
cenibre  1832. 
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goiivoniour,  ([ui  lui  fit  ivpoiiso  ([iTil  (x-rirait  hii- 
môine  au  ministre  des  colonies  ù  Londres.  '  Mgr 
Plessis  avait  obtenu  des  lettres-patentes  pour  le 
collège  de  Nieolet,  en  s"adressant  en  Angleterre,  lors 
de  son  voyage  de  1810.  M.  riiinchaudcrut  que,  pour 
arriver  au  mémo  résultat,  il  devait  avoir  recours  aux 
mêmes  moyens.  Lord  Aylmer  abondait  dans  son 
sens.  La  première  nouvelle  (routrc-mer  arriva  par 
Mgr  Lartigue,  évêrpie  de  Teliuesse.  Il  écrivit  à 
M.  rainchaud,  le  22  mars  183;!,  (pie  M.  Denis- 
Benjamin  A'^iger  avait  eu,  à  Londres,  une  entrevue 
avec  lord  Goderich  au  sujet  des  lettres-patentes,  et 
([ue  ce  dernier  était  d'opinion  cpie  le  moyen  le  plus 
cxpéditif  serait  de  s'adresser  à  la  Législature  ;  ainsi 
avait  procédé  AL  (Jirouard  pour  son  collège  de 
»>aint-IIyacintlic. 

La  réponse  oUiciellc  ne  tanbi  pas  à  être  connue. 
Elle  contenait,  en  substance,  que  le  gouvernement 
d'Auo-leterre  vovait  des  difiicidtés  à  accorder  la 
demande  du  Supérieur  du  collège  de  Sainte-Anne. 
Atais,  si  la  Législature  de  Québec  jugeait  à  propos 
d'adopter  un  acte  d'incorpoi-ation,  le  ministre  des 
colonies  se  ferait  un  devoir  do  le  recommander  à  la 
sanction  de  Sa  Alajesté.  En  conséquence  At. 
Painchaud  formula  une  nouvelle  pétition,  et  cette 
fois  elle  fut  communiquée  à  la  Législature.    ■ 

Le  15  janvier  1834,  l'honorable  AI.  Gugy  présenta 
cette  pétition  au  Conseil  législatif  -. 


1 — Lettre  de  Lord  Aylmer  à  M.  r.aineliaud,  du  S  juin  1832. 
lî — Idurnaux  du  Conseil  législatif,  scas.  1833-34,  p.  2ô. 
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Le  4  fV'vru'r,  M.  C.-E.  Ciis<^ruiii,  député  (K- 
Ivainouniska,  i'onimiiiii(|na  au  Con.<.C'il  le  message  de 
l'Asseniltléi'  eoniportaiit  l'Acte d'incorporatiou.  '  M' 
Casgrain,  à  défaut  du  gretKer  eu  l(ti,  tro[>  oeeupé, 
avait  lui-ruenie  dressé  l'Acte,  nui  ne  i'e(;ut([u"un  légei- 
amendement  -'. 

L'acte  fut  adopté  le  18  mars  •'•,  et  réservé  pour  la 
signitication  du  [tlaisir  de  Sa  ALijcsté,  le  25  <lu 
même  mois  ^.  Il  rc(;ut  la  sanction  royale  le  15 
août  suivant,  et,  le  7  janvier  1835,  Lord  Aylnier 
lançait  une  proclanuition  en  conséquence  •'. 

Pendant  cette  même  session,  M.  l*aincliaud  s'était 
encore  adressé  à  la  Législature  pour  obtenir  une  aide 
pécuniaire  en  faveur  du  collège;  il  demandait,  en 
outre,  un  montant  de  4:200  pour  monter  x\n  cabinet 
de  pliysiipie.  Le  comité  d'éducation  lui  accorda 
£300,  mais  rien  de  plus.  Il  dut  remettre  à  des  jours 
meilleurs  la  réalisation  de  son  projet  qu'il  considé- 
rait de  première  importance.  Cela  se  conçoit  aisé- 
ment, car  tant  que  les  élèves  seraient  <lans  l'obliga- 
tion de  finir  leurs  études  à  (Québec,  le  cours  classique 
de  Sainte-Anne  ne  serait  qu'un  cours  tronqué,  et 
l'évèquo  tenait  à  la  physique  comme  le  complément 
indispensable  des  classes  de  littérature  et  de  philo- 
sophie   morale,     !Mgr   Signay   avait    déclaré    tout 


\~Ihhl.  p.  1-1. 

2~Jbkl.  p.  ll;5. 

•A~1M(!.  p.  1-27. 

■i—lLid.  p.  'J20. 

•") — X oiv  ccUc  rroclamnii'jii  en  Appcndu'i",  DocI'ment  14. 
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hoiinciiuMit  à  M.  raiimliiuid  '•  ([Ui'  le  st-miiiiiiru  de 
Québoe  le  pressait  de  refuser  lu  soutane  à  tout  sujet 
qui  n'aurait  pas  fait  sa  physi(pio  à  (iui'hec."  ^  M. 
Turtreon,  aloi's  (|n"il  était  pnx-nri'ur  du  séminaire, 
avait  aussi  observé  ([u"il  ('-tait  juste  ipie  le  eoll('<i;e  do 
8ainto-Aniie  ne  fût  servi  qu'après  les  autres  c()llèi:;es. 
Certaines  iinprudeuees  delaui^a.i^e  a\aientétéeomiiii- 
ses  par  des  séminaristes  en  villé^'iature  h  Kainouraska, 
et  rapportées  à  M.  Paincbaud  en  des  ternies  prol)able- 
iiient  exagérés,  (/elui-ei,  (pii  n'iMiten(Uiit  j»as  l)adi- 
age  quand  il  s'agissait  de  l'ieuvre  de  sa  vie  la  pi 
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eliere  a  son  c(eur,  de  ce;  i-ollege  qu  u  aimait  tant, 
prit  feu  et  éerivit  à  M.  Holmes  une  lettre  tiamboyante. 
M.  Holmes  était  une  des  fortes  t^-tes  du  séminaire, 
et  sa  i'éi>ojise,  tout  eu  favi-ur  de  la  bonne  intelli- 
gence et  de  l'union,  Ht  du  bien  à  ^I.  raineliaud. 
M.  Paincbaud  lui  écrivit  de  nouveau,  afin  de  fortitier 
cette  union  entre  les  deux  établissements  d'éducation. 
Xe  serait-il  pas  facile  d'y  arriver,  avec  l'appui  de  M. 
Deniers  et  de  M.  Parant,  les  deux  cbefs  du  sémi- 
naire de  (Québec  ? 

Sainte- A  une,  18  acnlt  1834. 

Mon  cbcr  monsieur  TTohiies, 


Personne  ne  serait  phis  disposé  (pie  moi  à  tout 
arrangement  lionorable  entre  notre  petit  collège  et 
le  séminaire  de  (Québec,  parce  que  personne  ne  sent 


1— Lettre  lie  M.  riùiicliaud  à  M.  Ho'mos,  du  IS  août  1834. 
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plus  ((Ui-  moi  tous  li's  iiicouvt'uiciits  et  (lt'sii<^iv'iiicMit:s 
divers  qui  doivent  iK-i'c-suireinont  résulter  d'une 
mésintolligeneo  odieuse  entre  deux  Tiiiiisons  religieu- 
ses (jui,  quoicpie  d'une  ini[iortan(n'  bien  différente  ;\ 
tous  égards,  nV-n  travaillent  (•e[>endant  pas  moins 
dans  U-  mrine  sens.  L'ennemi  n'a  i)lus  rien  à  faire 
quand  les  partis  ([ui  lui  sont  opposés  s'eiitredétruisent  ; 
et  e'est  ce  qui  ai  rive,  (|nand  les  directeurs  des 
nniisons  d'édut-ation,  loin  de  se  soutenir  en  frères, 
l)rennent  an  contraire  ]»arti  les  uns  contre  les  autres^ 

Vous  savez,  vous,  nuuisieur,  si  quel([n'un  vous  a 
jamais  pressé  plus  (pU'  m.»i  vu  ce  que  je  croyais  êtn; 
le  plus  utile  à  la  l'éputation  imblique  du  séminaire; 
de  (^néhec,  et  vous  n'oublierez  pas  (pu-  je  le  fesais, 
pour  la  dernière  fois,  lors(pie  notre  collège  ('tait  déjà 
en  activité.  Eh  bien  1  je  i>ousc  encore  aujourd'hui 
ce  (pic  je  ]tensais  alors,  damais  je  n'ai  eu  l'idée  de 
rivaliser,  pour  le  plaisir  de  le  faii-e,  avec  qui  que  ce 
soit.  Maisj'ai  Iden  eu  et  j'ai  encore  la  ferme  résolution 
de  taire  do  mon  mieux,  c.-a.-d.,  le  plus  [)ossible,  dans 
le  moindre  es}>açe  de  temps,  et  avec  le  moins  de  frais, 
('eux  qui  voudront  savoir  si  nous  avons  r.'ussi, 
peuvent  interroger  nos  élèves,  ils  sont  là. 

Votrt;  but  est  digne  de  rexcellence  de  votre  eceur 
et  de  votre  esprit  :  "  établir  une  parJaUe  intelligence 
et  union  de  travaux  et  de  succès  ".  lîien  assurément 
ne  serait  plus  de  mon  goût,  surtout  dans  la  maison 
du  monde  que  j'aime  et  respecte  le  plus. 

Rien,  en  effet,  ne  me  délasserait,  après  mes  faibles 
mais    pénibles  travaux,   comme  de  me    voir,  pour 
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ainsi  diiT,  n'iiiDnjiu'    liai'  K'  séiiiiiiairi'  dv  Ciiu'l.tce,  ft 
d'uiu'  iiiauiL'iv  lioiiorahlc,  s'ciitciid. 

M('tlt'/.-V(iiis  1111  instant  à  ma  iilacc,  si-nl,  dûnut' 
de  t<Mit  moyoïi,  et  Jnsi-i'/  cr  (nu'j'ai  dû  ('prouver, 
quand,  après  avoir  t't('  poiissi"  [lar  les  ('[taules  dans 
cette  trop  onéreuse  entreprise  ;  (pumd,  ajuvs  avdir 
oftert  par  éerit  la  remise  de  ma  cure  avec  tiOO  pour 
m'y  soustraire,  je  me  suis  \ii  trahi  it('rativenK'nt  ; 
(pumd,  à  demi  ('erast'^  parla  }>eine  et  le  mauvais  ('tat 
de  ma  saiit('. — vous  savez  ee  <|Uee'(  st, — au  lieu  d'être 
un  peu  eneourasiV,  j'ai  entendu  m'artieuler  en  toutes 
lettres  (jue  Je  ii'iuo'ais  jtDiial.s  y'"'  ^'-'■'^  irhnts  des 
récents,  m  tjuejefe.sais  tort  <ni  Sîniiini.ùi'c  <U:  Qnéber, 
en  le  privant  des  élères  ijui  sont  on  punrront  Hrr.  ù 
Sain  te- A  II  )k;  etc.;  (puindje  voiseniin  (prou  elierche 
pers(jv(i raniment  à  nous  di!'priiner,  ciueje  ne  puis  avoii- 
de  professeurs,  môme  après  le  elioix  des  autres, 
qu'on  nous  a  soutili'  même  un  sujet  (pie  nous  avions 
dtîtcrn',  tandis  (pi'on  s'oecupo  avce  tant  de  soin  à 
fournir  les  autres  maisons,  et  jusqu'à  leur  ('pargner 
même  la  peine  de  demander  ;  qu'on  fait,  en  un  mot, 
l'inimaginable  pour  les  (élever,  et  (pie,  pour  nous,  on 
veut  trompicr  nos  (jtudes  et  nous  r(!^duire  au  r(*)le  suLal- 
terne  de  (U'grossirdes  sujets  pour  en  pai-er  les  autres 
collèges,  ete,  (|ue  dois-je  (/prouver  ?  (^iie  vous  en 
semble-t-il  'i 

Croit-on  qne  je  pourrai  souscrire  à  de  pareilles 
pr(3tentions,  et  trahir  ainsi  la  eontiance  des  parents 
qui  ont  remis  leurs  enfants  entre  mes  mains,  ainsi 
que  celle  de  la  Législature,  cpii   croyait  encourager 
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ici  1111  colli'irc'  aussi  bien  ti'iiii  (|IK'  los  autres,  et  ikhi 
iiiic  (le  li'iiis  clu'tives  (l('pen<hiiic(.'s  ? 

.le  tiens  an  eollè^'e,  eoninie  h'  t"()n;at  à  son  hoiilet, 
par  une  «'haîne  de  ti'r,  celle  de  ma  coUHcic^iU'e.  Dieu 
m'en  est  témoin  !....I*]n  e(»nsé(pience  nous  voyons 
encore  (jti'on  exi<jfo  do  ceux  (pii  sorti'ut  de  eetto 
[tlaee,  une  annéo  de  <;;ran(l  séminaire  de  plus  ([ue  de 
ei'ux  ([ui  sortent  des  autres  maisons.  Or,  je  demande 
l^ounpioi  ?  Mais  on  ne  me  rt'pondra  jtas.  .  .  .  L^ne 
telle  eondiiite  ne  <lémontre-t-elle  jias  (pTau  moins 
notre  maison  est  siispoeto  ?  ot  (-epcndant  ([ii'on  en 
eompare  les  sujets  avec  les  auti'es  ?  Est-ce  donc 
ainsi  que  l'on  encouraii'e  le  1/ien  ?  Oli  !  (pril  y  a  peu 

(V/iiDiiiiit's  jiarini  les  liommes  ! 

Oiinies  f/inr  sim  saut  (/iiurniit,  l'tc,  etc.  On 

veut  le  l)ien,  on  le  dit,  on  le  croir  peut-être.  .  .  .Mais 
quel  Itieu  ?  Voilà,  un  autre  (ti  (dileiii .  . .  .(Vofît  i'L'\m 
(pli  passe  par  nos  mains,  celui  qui  est  tait  do  telle  ou 
telle  manière,  en  telle  ou  telle  place,  enlin  celui 
dont  la  ^ii;loire  nous  peut  revenir,  au  moins  indirec- 
tement  

Ce  (pli  me  iilaît  eiuîore  dans  l'ensemble  de  votre 
épître,  c'est  l'idée  qu'après  avoir  examiné  les  choses, 
vous  laisserez  do  côté  les  préjugés,  pour  n'écouter 
que  votre  équité  qui  vous  [lorto  au  l)ien,  n'importe 
où.  Un  vrai  [)liilosoplie,  uuiis  surtout  un  prêtre» 
doit  être  cosmopolite  sous  ce  rapport,  et  vous  le 
serez,  si  vous  ne  Voti}»  déjà,  dès  que  vous  nous  aurez 
rèt|;ardés  comme  <los  frères;  car  j'aime  à  croire  que 
nous  étions  les  seuls  exclus  au  monde  entier.  Venez 
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nous  voir,  lu'  craiii'ue/  ([tie  de  vous  eunuyor,  mais 
pr.s  autre  chose.  Vous  arriverez  eliez  vous  de  toute 
manière,  eu  ce  (|ui  dépendra  de 

Votre  serviteui-, 

CuS-FltS  r.MNCllAUD. 

Ce  document  prouve  que,  nial<2:ri''  la  vivacité  de 
son  tempérament,  M, Painchaud  aimait  la  concorde, 
Tunion  et  l'harmonie,  et  aussi,  (pTil  savait  se  déten- 
dre (puiiid  il  se  croyait  atta(jué.  Sa  t'raucUise  lui 
apporta  l)ien  des  déboires,  car  il  ne  sut  jamais  feindre, 
uu'-me  avec  des  adversaires  rusés.  D'autre  part,  cette 
même  l'ranchisi'  lui  valut  l'amitié  de  ]»ersonnes  à 
l'esi)rit  droit  et  ouvert  comme  le  sien.  En  écrivant 
à  ^J.  Holmes,  comme  il  avait  t'ait  à  l'occasion  de  ces 
paroles  écduipiH'es,  sans  aucun  doute,  dans  le  secret 
de  riutimit(',  il  réussit  du  cou})  à  mettre  tin  à  un 
malaise  (pii  pouvait  s'a_i::graver.  Tout  rentra  dans 
Tordre,  et  jiersounc  ne  s'en  plaii;;nit. 

L'anné(î  scolaire  1832-8o  ne  fut  manpiée  par 
aucun  de  ces  événements  qui  font  épo(pie  dans  la 
vie  collégiale.  J^e  personnel  ne  comprenait  encore 
(pie  cinq  professeurs.  M.  Troulx  était  encore  direc- 
teur, cl;  il  s'acquittait  de  ses  fonctions  avec  un  tact 
parfait.  C'était  bien  l'iionune  qu'il  fallait  à  cette 
jeune  institution,  pleine  de  promesses  sans  doute, 
mais  à  la  condition  qu'elle  fut  dirigée  suivant  des 
règles  saines  et  sagement  ai)[>liquées.  M.  l'aincliaud 
estimait  M.  l'roulx  et  le  traitait  en  conséquence, 
^lais  il  paraît  que  M.  l*ioulx  manifesta,  dèsTautonuie 
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«lo  183o,  son  (It-sii-  de  quitter  le  eoUèg'e  [>oui-  so 
livrer  au  ministère.  Des  ennuis,  inséparal)lcs  de  sa 
situation  diins  un  établissement  nouveau  et  exposé  à 
(les  privations  do  toute  nature,  l'avaient  jusqu'à  nn 
■  •ertain  point  dé_i>:oût('.  de  sa  position.  On  voit,  par 
ime  lettre  do  MgrdeFussala,  que  M.  l'aindiaud  avait 
déjà,  à  cette  épo([ue,  jeté  les  yeux  sur  M.  Mailloux, 
alors  curé  de  Saint-Roch  de  Québec,  (pii  dé'sirait 
quitter  la  ville  pour  liabiter  la  campa<!:ue.  Durant 
l'été,  tous  deux  s'étaient  rencontrés  à  .Ivamouraska, 
vt  l'entrevue  avait  été  amicale,  comme  on  peut  s'en 
assurer  à  la  lecture  d'un  fragment  de  lettre  écrite 
par  M.  Maillouxau  Supérieur  du  collège:  "Votre 
\  isite,  dit-il,  votre  amitié,  la  tendresse  et  la  sensibi- 
iit(',  l'intérêt  même  que  vous  prenez  à  mon  sort, 
me  touebent  sensiblement.  Je  ne  mérite  pas  ces 
égards  de  votre  part.  Je  suis  un  de  ces  êtres  faits 
pour  être  ignorés.  J'irai  certainement  \ous  voir 
liés  (pie  je  le  i»ourrai  l'onimodément.  . .  .  (Quoique, 
depuis  douze  ans,  je  n'aie  pas  entrepris  <1(^  rimer,  et 
'luo  je  sois  un  rinu'ur  bien  })auvre,  vous  me  perm'^t- 
fez  de  vous  adresser  une  pièce  do  vers  libres  com- 
|iosés  pour  votre  supériorité  et  à  elle  dédiée  par  son 
très  bumble  et  indigne  serviteur."  ' 

Il  est  assez  probable  que  Af.  l'aincliaud  avait  parlé 
à  M.  Mailloux  du  départ  éventuel  de  M.  Troulx, 
qu'il  s'était  même  assuré  qu'il  ne  faudrait  pas  un 
grand  effort  pour  lui  faire  accepter  la   direction  du 


1 — Lrttro  (If  ^[.  A.  Miiilliiux  ù  M.    l'aiiicli;uul,  (hiU'c  de 
K'.uiKuiniskii,  le  11'  :i(iût  IS:]:]. 


204 


INCOIU'ORAÏIOX  DU  COLLl'XiE 


collège.  ]\rgi-  Signav,  consulté  à  ce  sujet,  donna  pour 
réi)onse  qu'il  ne  (ItH'idemit  rien  avant  d'avoir  vu 
lui-mêine  M.  Mailloux.  Au  reste  la  mesure  échoua 
pour  cette  année,  M.  Proulx  resta  au  c(»llège,  et 
M.  Mailloux  fut  chargé  de  la  cure  do  la  Rivière-du- 
Loup,  dans  le  comté  do  Kamouraska. 

C'est  aussi  vers  cette  époque  que  M.  l'ainchaud 
con(;ut  le  projet  de  foire  un  échange  d'élèves  avec  \v 
Héminaire  de  Sainte-Marie  de  Baltimore,  tenu  par  des 
Sulpiciens,  l'ar  ce  moyen,  les  élèves  choisis  par  le 
hfupérieur  de  Sainte- Aime  pourraient  se  perfectionner 
dans  la  langue  anglaise  et  apprendre  les  sciences 
l»hysiqucs  tout  à  la  fois,  et  l'on  trouverait  eu  eux 
des  professeurs  émérites.  J)'.  atre  part,  les  élèves  do 
Baltimore  seraient  à  portée  d'apprendre  le  fram/ais. 
M.  ]\iinehaud  écri\-it  à  M.  l'ahhé  Deluol,  Sui»érieui- 
du  séminaire  américain  ;  mais,  quelle  qu'ait  été  sa 
réponse,  que  nous  n'avons  pu  retracer  nulle  part, 
l'échange  ne  se  lit  pas. 

On  peut  juger  d'après  cela  si  M.  l'ainchaud 
s'intéressait  :\  l'avenir  de  son  collège.  Ses  projets  ne 
réussissaient  pas  toujours,  mais  enfin  il  mettait  tout 
en  oeuvre  pour  leur  donner  suite.  Si  cet  homme  eût 
rencontré  partout  l'appui  qu'il  sollicitait,  il  eût 
rendu  son  collège  prospère  en  moins  de  dix  ans. 
I*ourtant  les  évèques  reconnaissaient  son  mérite. 
"  ]''ersonne,  lui  écrivait  Mgr  Signay  en  1834, 
n'ignore  les  grands  sacrifices  et  les  généreux  eftbrts 
que  vous  avez  faits  et  que  vous  continuez  de  faire 
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lioiiv  l'avantage  de  l'éducation,  et  je  suis  un  de  ceux 
qui  le  reconnaissent  ouvertement."  ^ 

(îe  témoignage,  tout  flatteur  qu'il  était,  n'emi-'^'clia 
jtas  M.  raincliaud  d'être  convaincu  (|Uo  Téveque  le 
liorsécutait,  en  voulant  réduire  le  collège  au  rôle 
subalterne  de  dégrossir  des  sujets  pour  les  autres 
collèges  ou  do  leur  servir  d'escabeau,  suivant  l'ex- 
[)rossion  d'un  grand-vicaire  du  diocèse  -.  Mais  il  se 
trompait  :  Mgr  Signay  ne  fut  point  le  persécuteur 
(le  M.  Paincliaud,  11  aimait  trop  le  collège  de  Sainte- 
Anne,  et  nous  verrons  plus  tard  (pril  lui  t('moigna 
un  intérct  tout  particulier. 


1 — Lettre  de  3I,-;r  Signny  à  yi.  raiiicliiui^l,  (mi   diitc  du   IS 
iiuùt  1834. 

1'— Lettr(>  de  M.  Piiinehaud  à  M,L;r  l'anet,  l.^lU. 


CHAPITRE  SIXIEME 


M.  PAixciiAri)  i:t  m.  MAILLOUX— ISOIVIS^»."). 

L'aiin('H'  sroliiirc  1S:';î-;'>l. — Los  viiennccs  du  jour  de  l'iiii. — 
Xégoci  lit  ions  eiitro  M.  rjiincliaud  rt  M.  >[iulloux. — L'évi- 
(jue  oUVi'  à  Cl'  dernier  lii  dimM'tiou  du  cdHc.jji'. — ^[,  Miiilloux 
refuse,  puis  il  accojjto. — D(?i)art  de  M.  Proulx. — ^I.  Pain- 
ohaud  se  jilaint  de  M.  Mailloux. — Ijrwr^  dillicultés. — 
M.  ]\Iaill(iux  veut  quitter  le  collège. — Jie  persoiuiel  en 
IHU-.Vy. 

Eli  1838,  les  dusses  s'ouvrirent  saivaiit  la  coutii- 
me,  vers  le  15, septembre,  avec  nu  personnel  quelque 
peu  modiiié,  mais  égal  en  nombre.  M.  J.-F.  Cannon  ' 


1 — M.  Caïuiou  iKKiuit  à  Quéhec,  le  12(1  noveiuliro  ISIO.  dn 
mariage  de  .lolui  Camion,  t'cr.,  et  d'Augèle  (irihault  dit 
Jjarivièro.  Il  termina  ses  études  on  1K]2,  au  séminaire  de 
(iuél)eo.  Après  son  départ  du  collège,  il  continua  son  cours 
de  théologie  au  grand  séminaire  de  (Juél>ec  jusi|u'en  octolu'c 
1S;U,  alors  qu'il  courut  àTapy»'!  de  l'évêquede  Kingston,  qui 
l'ordoima  le  l20  déeeml)re  de  la  mênu>année.  En  is;?,!,  il  l'ut 
envoyé  â  la  mission  de  Piytown,  où  il  demeura  jusqu'en  IS4"J. 
rétut  de  sa  santé  ne  hii  perm(>ttanf  jilus  de  se  vouera  un 
ministère  pénilde.     En    1S13,  il    l'ut    nommé   chapelain   du 
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lie  revint  plus  au  collège.  M.  S.  Marceau,  ordoiuié 
lirètre,  s'en  allait  au  vit'ariat  des  Trois-Pistole.s.  Ils 
t'iireut  reiu[)lacôs  par  deux  nouveaux  ecclésiastiques, 
MM.  Didier  l'aradis  et  Joseph  Laurin  '.  M.  Z. 
Sirois,  -  qui  avait  séjourné  pendant  trois  ans  au 
i'ollèg-e,  lit  ses  adieux  à  sa  classe,  dont  devait  pren- 
<lrc  charu'e  ]\[.  L.-E.  Bois,  élève  du  premier  cours. 
M.  Gauthier  conservait  sa  classe  de  l'année  précé- 
<lcntc,  passant  avec  elle  en  rhétoricpie.  Il  n"v  avait 
]ias  d'élèves  en  belles-lettres. 

La  liste  des  nouveaux  élèves  n'était  pas  chargée  : 
douze  seulement  "'.  l'insienrs  n'étaient  pas  revenus. 
Tout  de  même  le  nombre  total  s'éleva  à  soixante- 
douze. 

Il  avait  été  jusqu'alors  d'usage  de  donner  huit 
jours  de  congé  au  commencement  de  janvier  : 
c'étaient  les  vacances  du  jour  de  l'an.  Cet  usage 
rencontrait  des  inconvénients,  et  ce  fut  pour  la  der- 
nière fois,  on  1834,  ([ue  les  élèves  purent  user  de 
ce  privilège  assez  réjouissant.     Tombées   en  désué- 


|p('iiit('ii('i('r  et  o;>cupa  oetti^  rliju'fic  insrurcii  frvrior  1S44. 
L\'vO<|ii(>  l'iMnovii  à  la  t-uro  de  (.'ofinvall,  où  il  a  (lomcurr 
jnsi|u"à  sa  mort,  l(>  Icr  mai  ISm.  Son  corps  ri'])cts('  dans  le 
l'iid'ur  de  réglisc  dt'  Cornwall,  du  côti'  de  l\'vaii,u,'ilt'.  Cv  l'ut 
M.  Miircoux,  missionnaire  j\  Saint-lJésiis.  qui  cc'lt'l)ra  le 
s('rvic(^  l'iiiR'l)rf.  Son  \'vvvc,  M.  L,-A.  ("aiiuou,  de  (Québec, 
assistait  aux  l'um'raiiics. 

1 — Quitta  la  soutane  à  la  lin  de  rannéc,  et  se  lit  notaire. 
Plus  tard  >[.  J.aurin  reiirésenta  le  comté  de  Lotliinièrc  à 
l'AssemhltH»  législative.  M.  Laurin  est  mort  à  l'Ancienne- 
l-nrette,  le  :?  mars  ISSS. 

- — M.  Sirois  est  mort  au  Ca[)  Saint-ljimice,  le  24  mai  ISOS. 

o— Voir  XuTi;  F. 
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tado,  CCS  vacances  no  (lovaient  reprendre  leur  cours 
(jue  cinquante  ans  plus  tard. 

M.  l'roulx  avait  consenti  à  rester  une  année  de 
plus,  mais  l'on  savait  (pi'il  partirait  à  l'ouverture 
des  vacances  '.  Instruit  à  l'école  de  l'expérionce, 
\[.  l'aincluiiul  n'entendit  i)as  même  cette  époque 
|tour  demaiuler  à  Tévèque  un  autre  directeur.  Dans 
le  même  temps,  il  allait  rendre  visite  à  M.  Mailloux, 
dans  sa  nouvelle  cure  de  la  Rivière-du-Loup.  Il  lui 
otlVit  la[>osition  vacante.  Sans  repousser  absolument 
cette  proposition,  M.  Mailloux  manifesta  sa  répu- 
i^nance,  et  il  écrivit  dans  ce  sens  à  Mgr  Sig-nay, 
devenu  ('vêMpie  di'puis  la  mort  de  Mgr  I*anct,  arrivée 
au  mois  de  février  précédent. 

Dès  lors  commen(;a  entre  l'évêque,  M.  IVmchaud 
et  M.  Maillonx  im  écliangc  de  correspondances 
pleines  d'intérêt,  où  l'on  voit  ce  dernier  résister  aux 
sollicitations  pressantes  du  fondateur  du  collège 
ainsi  qu'aux  demandes  réitérées  de  Mgr  Siguay.  Sa 
(Jrandetir  enfin,  sans  doimer  un  ordre  formel  à  M. 
AEailloux,  lui  écrivit  do  manière  à  lui  ôter  tout 
moven  raisonnable  de  refuser. 


1 — yi.  l'riiulx  lut  iiussitôt  noiniin'  à  l;i  cure  <li' S:iiiit-riorro 
1rs  Beciiueta  l't  'li'  SMint-.leaii  il'lvu;liiiill(iiis.  L'iUiiu'e  sui- 
viiiUo,  il  fut  tnmslLré  il8iiint-AntoiiH>  dc'Pilly,  dù  il  scjouriia 
(luriUit  drnu'.o  iiiis.  Kii  ]S17iltjit  appelé  à  l'arclunOclié  ili' 
t2ii(5l)OC,  et,  on  IS">0.  l'évoque  lui  coiilia  la  cure  de  (iiichcc  (lù 
il  110  ro.stii  qu'un  an.  Sa  dernière  cure  lut  Saintc-M  irie  do 
la  lîeanco.  Il  y  est  mort  le  fi  juillet  IS7!.  à  l'àgo  i\oA)i  ans. 
Ce  prêtre,  aussi  pii^nx  que  savant,  a  écrit  dans  le  Jaiinial  ilr 
(^iifliec  une  série  d'articles  ([ui  lui  valurent  des  élD.i^es  lùen 
mérités.  Le  oo-llèjjjf  de  Saint<'-.\nne  lui  e  )nserve  toujours  sa. 
plus  prol'ondi'  roctini.'ais.sance. 
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Afin  (le  mieux  rétablir  les  responsabilités,  voyons 
comment  les  choses  s'étaient  passées. 

Dans  une  première  entrevue  avec  M.  raincliaud, 
au  cours  de  laquelle  M.  Mailloux  rerut  ToftVe  de 
prendre  la  direction  ducolloge,  celui-ci  lui  avait  dît  •. 
"  Après  tout,  si  mes  supérieurs  croient  (pie  je  puisse 
taire  du  bien  à  Sainte- Anne  et  qu'ils  m'y  envoient, 
je  suis  prêt."  C'est  alors  que  M.  Paincliaud  écrivit  à 
l'évcque  une  lettre  où  il  dit  :  "  Je  me  suis  adressé  à 
M.  Mailloux,  que  Votre  Grandeur  m'avait  déjà 
comme  promis,  et  ce  monsieur  n'attend  qne  l'ordre 
(le  V.  G.  pour  se  disposera  occuper  le  nouveau  poste 
([ueje  sollicite,  d'accord  avec  tous  les  amis  du  collège, 
(le  lui  assigner  le  plus  tôt  possible." 

Cette  lettre  est  datée  du  20  juillet. 

Deux  jours  après,  on  recevait  à  l'éveclié  une  lettre 
(le  M,  Mailloux,  con(.'ue  en  ces  ternies  :  "  Comme 
déjà  M.  Paincliaud  dit  partout  que  je  vais  à  son 
collège  et  qu'il  doit  écrire  à  Votre  Grandeur  pour 
la  prier  de  m'y  envoyer,  et  que  probablement  il  dira 
que  je  suis  consentant  à  m'y  rendre,  je  dois  dire  à 
V.  (t.,  pour  éviter  un  compromis,  (^ue  je  suis  tout  à 
fait  opposé  à  aller  à  ce  collège,  (^ue  j'y  ai  même  la 
plus  grande  répugnance.  . .  ."  ^ 

En  apprenant  cette  nouvelle  M.  l'aincliaud  tomba 
des  nues,  vu  que  M.  Mailloux  n'avait,  en  sa  présence, 
manifesté  aucune  répugnance  de  cette  nature. 


1— Lettre  île  M.  Mailloux  ;\  Mgr  ?M,i,niiiy,  du  1er  iioût  ISoi. 
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Que  s"ctait-il  donc   passé  dans  pon  esprit  qui  pût 
o])i'r('r  un  i)aivil  clianu'onu'nt  du  front  ? 

M.  l'aincliaud  adressa  une  longue  é[>ître  à  son  eoii- 
frrre,  lui  reprocha  sa  nouvelle  attitude,  et,  rejironant 
le  til  des  né<i-oçiati(»ns  à  leur  dcljut,  illui  dit  :  "•  Dans 
toute  relation  (pie  j'ai  eue  avec  vous  ;\  cet  égards 
vous  n'avez,  mis  en  a\ant  (pic  cette  adniiral)le 
modestie  ([ui  nous  caractérise,  et,  aprcs  longue 
discussion  sur  le  sujet,  vous  avez  tei'miné  par  cette 
phrase  que  j'attendais  de  l'ensemlde  de  l'entretien 
et  que  j'atteste  ici  sur  mon  rime  et  conscience  : 
"  Après  tout,  si  mes  supérieurs.  ..."  Vous  vous 
rappelez  bien  aussi  ni'avoir  déjà  promis  la  mOme 
chose  dans  une  autre  circonstance.  Je  devais  donc 
vous  croire.  Alors  je  vous  ai  témoigné  ma  satisfaction, 
sachant  bien  que  je  n'aurais  pas  de  peine  à  obtenir 
l'assentiment  de  nos  supérieurs,  et  d'autant  moins 
que  Mgr  Targeon  m'avait  dit  de  vous  voir,  et  qu'il 
ferait  tout  en  son  imuvoir  pour  J)i  ire  réussir  ce  projet.  . .  . 
Que  ne  m'avez-vous  dit  que  vous  aviez  tant  de 
répugnance  à  venir  ici,  sans  nu'^'me  ajouter  que  vous 
seriez  te  plus  mallieureax  des  hommes,  je  vous  aurais 
compris,  comme  je  vous  ai  compris  quand  vous  avez 
tout  remis  à  la  décision  dos  supérieurs  ;  car  j'ai  pour 
principe  de  ne  me  méfier  jamais  d'un  homme  avant 
qu'il  m'ait  trompé,  mais  alors  c'est  pour  la  vie." 

Dans  le  même  temps,  M.  Painchaud  écrivit  à 
l'éveque  qu'il  s'en  rapportait  uni(piement  à  sa 
sagesse,  relativement  à  M.  Mailloux. 

Celui-ci  avait  été  presque  obligé  de  niotiver  le^' 
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misons  (le  son  iv'fiis  :  car  I'i-vl'iu.'  le  prossuit  vive- 
Jiient  (racL\'|iti'r,  ''poui'  satist'aii'L",  disait-il,  les  t-ris 
(le  (|Ut'l(|iU's-iiiis  do  vos  amis  d'ici,  ([ui  se  joiu,-iii.iit 
à  M.  l'aiiu'liaiid  [lour  les  viu's  du  l/u-ii,  vt  cjui  disent 
([lU;,  si  je  vo;is  exposais  seiisibienient  ((Ue  le  l)ieii  i\e 
la  i'eli_!j;iou  exiii'e  encore  ce  sacritieo  de  vous,  vo;is  ne 
lionrriez  plus  y  tenir."  ' 

^r.  Mailloux  ex[iosait  ainsi  les  i-ais  )ns  de  son  l'et'us  : 
1 — ^,i"ai  refusé  plusieurs  t'ois  les  .\[essieurs  du  Sémi- 
naire de  (Québec,  à  (pli  j"ai  les  plus  o-randes  obliu'a- 
tions  ;  2 — -j'y  ai  agi  comme  maître  de  salle  et  j'ai 
toujonrs  répug'iié  à  cette  bosouMU':  '■) — 'je  crois  n'avoir 
de  dispositions  que  pour  le  saint  ministère  ;  4 — le 
caractère,  les  manières  et  les  princi[ies  de  AE.  Pain- 
chaud  sont  opposés  aux  miens;  il  n'y  aurait  jamais 
de  i)aix .  . .  .  - 

!Mali!;ré  la  menace  de  li'uerre  reni'erinée  dans  la 
dernière  allégation  «lu  curé  de  la  Rivière-du-Loiip, 
Mgr  Signay  erut  devoir  passer  outre,  car  Sa  Crran- 
deur  était  intimement  convaincu  que  M.  Mailloux 
ferait  du  bien  à  Sainte-Amie,  — il  en  avait  opéré 
partout  ailleurs, — comme  elle  le  lui  déclara  dans  une 
dernière  lettre,  très  digne  et  aussi  très  catégorique  ; 

"  C'est  vous  seul,  écrivait  Mgr  Signa}',  qui,  dans 
ce  moment,  pouvez  me  faire  concevoir  quoique 
intérêt  pour  l'établissement  de  Sainte-Anne.  La 
volonté  de  vos  supérieurs  I  en  faut-il  tant  pour  le 


1— Lettre  de  Mgr  Signny  à  M.  :\raiIlou.\,  «!ii  20  août  1834. 
2— Lettre  de  M.  Mailloux  à  M'j;r  Sisnav.  du  20  août  1834. 
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faire  ooniuiîtro  à  nii  Ifoii  occkîsiastiqiic  ?  Un  t'taLlis- 
Hemoiit  ooclésiastiquo  (|iril  ne  dépeiul  que  de  vous 
de  niahitcnir  existant  !  Un  établissement  national 
([u'on  reprochera  à  l'évCu^ue  catholique  de  n'avoir 
pas  cherché  à  nniintenir  !  Toutes  ces  idées  vous 
seraient-elles  indiU'érentes?  Craii::ne/-vous  d'ctro  1j\ 
livré  au  caprice  et  à  la  gloriole?  Xon,  tont  chan- 
gera de  face,  soyez-en  sûr  ;  il  se  fera  un  concordat 
et  arrangement,  et  vouf.  serez  le  représentant  do 
révcque  de  (pli  vous  recevrez  les  ordres  et  la 
direction.  . .  .J'attends  votre  oui.  sans  délai.  Exemp- 
tez-moi de  mettre  ce  mot  :  f  ordonne.  Sachez  qu'avec 
ohedicntiam,  vous  avez  promis /V'rr/v;//^/«»î.  Respectez 
ma  volonté,  vous  remplirez  le  premier  mot.  Or,  ma 
volonté,  je  viens  de  vous  la  manifester."  ^ 

]M<;r  Tnri:;eou  écrivait  le  nicnie  jour  à  M.  ^[ail- 
loux,  lui  conseillant  d'accepter  ~. 

Le  5  septembre,  M.  Mailloux  courbait  la  tête 
devant  la  volonté  de  ses  supérieurs,  mais  il  posait 
comme  condition  qu'il  serait  placé  hors  du  contrôle 
du  Supérieur,  et  que  celui-ci  quitterait  la  cure  de 
Sainte-Anne  l'année  suivante. 

Mgr  Signay  consentit  à  lui  donner  l'indépendance 
qu'il  réclamait,  et  il  écrivit  à  M.  Painchaud  dans  le 
même  sens,  le  priant,  en  outre,  de  savoir  apprécier 
le  sacritice  de  M.  Mailloux.  ^ 


1 — Lettre  de  Mgr  Signa v  ù  M.  Mailldiix,  du  2  septembre 
1S34. 

'2 — Lettre  de  Mgr  Turgcon  à  M.  Mailloux,  du  2  septembre 
1834. 

;3 — Lettre  du  9  septembre. 
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^^.  Piiiiieliiuid  ivpoiidit  qu'il  avait  appris  avec 
Itoulieiir  lu  iiouiiiiatiou  du  M.  Mailloiix.  Toutefois  il 
s'opposerait  à  tout  (-liaugeuiout  dans  le  système 
d'études,  étal)li  au  prix  de  tant  de  laljeurs.  "  J'ai 
une  tro[i  haute  idée  de  M.  ATailloux,  [lour  }>cusei' 
<pi'il  puisse  venir  iii  l'iihiniii  et  non  ///  (v.VtJu'ationem.'" 

]M.  ALaillouxfut  cnHn  nouiiné  directeur  du  collèsj^o 
à  la  içraude  satisfaction  de  tout  le  monde,  car  on 
augurait  beaucoup  do  lui.  Malheureusement  il  ne  se 
sentait  aucun  goût  ])OUr  ses  nouvelles  fonctions,  et 
son  séjour  au  collège,  jus(pi';\  la  mort  du  Fondateur, 
ne  fut  pour  lui  ([u'une  lourde  charge  à  la([uelle  il  ne 
put  se  soustraire,  nndgré  toute  l'ardeur  avec  laquelle 
il  s'y  em[>loya. 

L'entrée  de  ^r.  Maillonx  fut-elle  une  faute  ?  car 
elle  devait  inaugurer  une  ère  de  nudaise  incessant, 
malaise  que  nous  voudrions  taire,  si  notre  intention, 
en  écrivant  cotte  biographie,  n'eût  été  de  dire  la 
vérité  tout  entière,  sans  arrière-pensée  comme  sans 
parti  pris.  Nada  vcritas  ! 

L'entrée  de  M.  Mailloux  au  colljge  eut  pour  pre- 
mier résultat  do  forcer  M.  Painchaud  à  rester  chez 
lui.  Or  M.  l'aincluiud  était  plus  (pi'un  Supérieur 
ordinaire  dans  cette  institution,  il  on  était  le  fonda- 
teur ;  et,  depuis  sept  ans  qu'il  l'avait  mise  en  opéra- 
tion, n'était-ce  pas  lui  ([ui  en  avait  été  l'amo,  la  vie  ? 
Le  pain  dos  écoliers  et  des  professeurs  était  fahricjué 
avec  le  blé  de  sa  dîme  ;  le  collège  lui  appartenait  ; 


2 — L'ttro  di^  M.  riiuichaudà  Mi;r  Sijïnnv,  du  11  scptdnhro 
1834. 
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tout  l'tait  II  lui,  (K'  la  cuni'  au  uM-cuicr  :  les  hanes,  les 
pu[»îti'('s,  II!  uioltiliorau  ('(tui[)li'l.  Et  Ton  vi'uaitdiro 
à  cet  lioinme-Ià  :  '•  Vous  restciv/  entonné  dans  votre 
|tr(.'sl)ytèro,  et  (loivuavaut  vous  n'ayrc/,  )<1us  de  ooii- 
trùlo  dans  votre  <'(>ll(''<i'e,  ni  sur  los  études,  ni  sur  les 
eeelésiast'ujues,  ni  sur  les  ('lèves,  à  la  réserve  ([Ue  vous 
devrez  payer  les  salaires  et  faire  vivre  tout  le  monde 
do  la  maison." 

M.  Painchaud  pouvait  d(^iic  sejilaiudre  du  nouvel 
ordre  de  elioscs,  et  de  t'ait  il  s'en  plai<;'nitamèrcnu'ut. 
Tout  autre,  à  sa  place,  eut  ac;!  de  nieme.  Comment 
aurait-il  \m  endurer  cette  ex(;lusion  sans  s'écrier  : 
"•  Ciir  me  cœdi.sV  '"  (^u'ai-je  t'ait  ]iour  «[ue  vous 
me  frappiez  ainsi?  Ai-ji'  tralii  les  intérêts  de  la  lîeli- 
tjion ';*  Mou  /Me  [»our  ré<lueation  de  la  jeunesse 
s'est-il  ralenti  ?  Suis-je  à  cliar^'e  au  eU'rii'é,  aux 
éveques?  Est-ce  ([ue  j'ai  néifligé  mon  ministère 
pour  consacrer  tout  mon  temps  aux  élèves  du  collèi^e? 

îs'on,  Paineliaud  n'était  coupable  «l'aucune  des 
accusations  «pie  la  malveillance  ou  la  calomnie  eût 
pu  inventer  sur  sou  compte, 

La  religion  1  il  l'eût  défendue,  si  elle  avait  été 
attaquée,  de  sa  plume  habile  et  de  sa  parole  ar;lente 
et  conva' 

Jj^  j  !  il  l'aimait  et  il  en   était  aimé,  parce 

qu  a  tout  sacrifié  pour  elle  :  ses  économies,  ses 

labeii.s,  sa  sauté  et  surtout  sa  tranquillité  d'esprit. 
Il  lui  eût  été  si  facile  de  s'enfermer  dans  sou 
presbytère,  de  s'y  croiser  les  bras,  sans  se  préoccuper 
de  la  fondation  d'un  collé «"c  ! 
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Ses  pîirDÎss'u'iis  !  nu'oii  «Ii-ukuuIo  ;'i  la  ti-aditio!! 
ciu'oro  vivuco  coimaoïit  il  ri'iiqilissait  les  t'ouetioiis 
tlo  siiouro  ?  A  soixante  aiis<U' <listaiu;o,  on  a  foiisorvé 
intact  lo  sonvciiii'  de  si)!i  //'li',  Ac  sa  t'iiaiité  et  do 
ses  vortiis. 

TiO  clorijj.f  I  il  en  était  pri^si|iie  l'idole.  Huuun'roiis 
les  amis  (ju'il  avait  su  si  hieii  eonserver  :  M.  Jiaiiu- 
Itaidt,  '  Siii).'rieurdo  Xicolet:,  M.  Deniers,  -  Siipi'rienr 
du  séminaire  de  Quél)ee,  ^[.  J>aillai\i::eon,  '■'  curé'  do 
Québee,  M.  Bédard,  chapelain  de  riTopital-*  u'-néral, 
.\[.  ]>rodeui-,  ^[.  Ual)y,  M.  Delàge,  ,\[.  lîoissonnault, 
.\[.  OrtVoi,  M.  Cadioux,  V.  <  K  Ktoond/ion  d'autres 
i[Ue  nous  pourrions  citer  1 

TjOs  évèipie.s  !  mais  ^^.  l'aindiaiid  travaillait 
absolument  dans  leur  intérêt  !  Les  ouvriers  man- 
quaient à  la  vi_i:;ne  ;  le  'jollego  de  Sainte-Anuo  avait 
t'^té  fondé  dans  lo  but  de  recruti'r  des  suji'ts  pour  le 
sacerdoce  aussi  bien  que  pour  les  carri'Ti's  libéraUrs. 
"  ^lonsoignour,  écrivait  M.  J3aillarg.'on  ;i  révè(|Uo 
do  Québec,  cette  maison  est  pour  Votre  Grandeur 
une  poule  aux  nMits  d'or  !  "  '  Prophétie  <pii  devait 
se  réaliser  au  pied  de  la  lettre,  puisque,  dans  ses 
soixante-quatre  années  d'existence,  S.iinte-Aime  a 
fourni    à   la    Religion    près  de  trois  cents  prêtres. 


1— V.jir  XoTK  G. 

2— Vtiir  XoTio  H. 

!> — Vdii'  XoTF.  I. 

4— '>  'tti-  '  il  •  'SI.  îî.iill  ir^-  '  r.\  à  ^ï  ,.•  Sl^-.i  ly,  en  dUc  (la  Jor 
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Doux  cent  viii2:t-(leiix  sont     encore  pleins  de   vie, 
qui  font  riionneiir  du  cleri^'é.  ' 

Toutes  ces  ([U.dités  réunies  clioz;  le  même  homme 
auraient  dû,  ce  nous  semble,  le  mettre  h  l'abri  de  la 
contradiction,  (^ue  d'autres  moius  méritants  que  lui 
avaient  cueilli  df  palmes,  en  recevant  la  récompense 
de  leurs  travaux .  Mais  il  était  écritque  M.  l'aincliau<l 
passerait  par  toutes  les  stations  du  calvaire  que  la 
Providence,  dans  sa  sagesse,  lui  avait  réservé  pour  la 
iln  de  sa  carricre. 

Si  l'on  se  contentait  d'a[)précier  la  conduite  des 
autorités  ;\  la  seule  lumière  des  documents,  si  on 
n'envisageait  l'arrivée  de  M.  Mailloux  qu'au  point 
de  vue  }H!rement  humain,  on  serait  presque  justi- 
fiable de  déplorer  tout  ce  (pli  arriva  comme  un  grand 
malheur.  Plusieurs  des  C(,)ntemporains  de  M.  Pain- 
chaud  regrettèrent,  connue  lui,  l'espèce  d'ostracisme 
dont  il  fut  l'objet.  Mais  il  paraît,  d'après  les  ren- 
seignements les  plus  exacts,  que  l'ceuvre  de  M, 
Painchaud  eût  été  mise  en  péril,  si  elle  avait  été  aban- 
donnée à  sa  sCvde  direction  -'.     Maln'ré  la  fermeté  de 


1 — Voir  1m  liste  (les  prôtri's  qui  ont  ctuilic  au  collo^'C  de 
SiintL-Aïuu',    Note  J. 

2 — "  Cet  i'tMl)liss(iiieiit  vu  rc'cllciiu'iit  tonilxT  ou  et rc  très 
iiiiil  conduit,  si  je  ne  trouve  pn.s  moyen  d'y  placer  quel- 
qu'un ()ui  ait  de  la  lornietc;',  de  l'expérience,  et  (pli  soit  en 
état  d'en  imiioser  tant  aux  ecclésiastifpu's  (pi'il  faut  conti- 
nuer il'y  envoyer  qu'aux  écoliers.  Il  l'aut  ([ue  ce  (,uolqu'un 
ait  assez,  de  cour.\,sj,(>  ])onr  pouvoir  dire  à  tous  c(  s  jeunes 
ijens  :  "  F.'iites  ce  <|M<' je  vous  dis  et  gardez-vous  de  l'aire  ee 
([ue  vous  voyez  laire.'"  Vous  m'entendez.  Si  on  uotDUVe 
pas  un  tel  homme  A  mettre  là,  les  jouiu's  (cclésia.sti  pies 
vont  y  perdre  l'esprit  de  ieiu-  état,  s'ils  l'ont,  et,  comin,?  de 
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M.  l'roulx,  malgré  sou  zMo  et  sa  vertu,  les  élèves 
ii'avaieut  pu  se  départir  de  cet  esprit  dercirichcnieut 
(|ui  les  éloignait  de  l'ol'oervance  des  règlements,  tant 
les  fiiusses  manœuvres  de  la  [)remière  année  avaient 
}»roduit  de  résultats  funestes.  Il  fallait  une  main 
de  ter  pour  asservir  à  la  disci[>line  une  jeunesse 
systéniati(|uement  insoumise.  Or,  M.  Mailloux  était 
uierveilleusement  doué  quant  à  l'intlexilnlité  du 
caractère.  On  eût  exigé  de  lui  des  formes  plus 
adoucies  dans  ses  rap[)orts  d'hom.me  à  homme.  Ses 
procédés,  un  peu  rudes  parfois,  soulevèrent  des  récri- 
minations parmi  ses  confrères,  et  M.  Painchaud,  si 
particulier  sur  le  code  de  l'étiquette-,  s'en  plaignait 
amèrement.  De  là  des  froissements  sans  nombre, 
([ui  expliquent  ce  malaise  dans  les  relations  entre  le 
supérieur  et  le  directeur  du  collège.  Tous  deux 
cependant  agissaient  en  vue  du  l)icn  de  la  religion, 
nuiis  chacun  l'entendait  à  sa  façon.  M.  Mailloux 
s'en  tenait  à  la  discipline  absolue  :  M.  Painchaud 
prêchait  toujours  la  douceur,  la  clémence.  Mais 
réveque  savait  bien  (pie  le  collège  perdrait  sa 
l)Oime  réputation,  si  l'autorité  se  pliait  trop  aux  exi- 
gences des  élèves.  Or,  il  devenait  de  plus  en  plus 
notoire  ([ue  la  discipline  avait  besoin  de  rétormes, 
et,  d'après  Mgr  Signay,  le  seul  homme  capable  de 
prendre  la  direction  dos  élèves  était  M.  Mailloux. 

Du  reste,  c'était  un  prêtre  dont  le  zèle  brûlant,  les 


l'iiisoii,  n'en  acquorr  )nt  pis,  s'ils  n'in  ont  point,     (^ncl  sera 

ce  qiH'lqu  un'! Vous  et  peint  d'autre  qnt'  Vous  :  ""—Lettre 

lie  Ms,'r  (le  Svdiino  à  M.  Mailloux,   ui  datt'  du  2  s;'ptenilire 
1S34.  ' 
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tiilonts  peu  or.liuairos  et  lu  gmiKU;  piété  étaient 
universelleinout  reeoiinus.  M,  ^fuilloux,  on  (piit- 
tiihr  le  iiiinistiTi',  faisait  un  iunueuse  sacrifiée,  et  il 
s'immola  ainsi  pendant  ([uatre  ans  sur  l'autel  de  la 
religion.  Il  eut,  de  son  coté,  beaucoup  à  souffrir  do 
cette  tension  de  rap[)orts  avec  le  Supérieur  du  collège, 
et  toutes  SOS  lettres  aux  évCMpies  sont  nianpiées  du 
morne  cachot,  portent  romi)reinte  de  la  douleur 
morale,  de  l'onmii,  et  parfois  du  dégoût.  11  n'y 
avait  jias  un  mois  qu'il  était  installé  dans  ses  fonc- 
tions de  directeur,  (pril  écrivait  à  Mgr  Signay  : 
"  ^[e  voilà  dans  nui  nouvelle  situation,  installé  à  la 
besogne,  mais  le  c(our  malade,  et  j'ai  bien  l'air  do 
passer  l'année  îiinsi.  Un  liommo  hors  do  sa  sphère 
est  toujours  mallieureux."  ^ 

Le  27  sei»tembre  1(S35,  M.  Mailloux  écrivait  à 
révôfpie  :  "  de  suis  ])royé,  accablé.  . .  .mais  je  ne  mo 
décourage  pas," 

Au  ]n'iutem[)s  do  1S3G,  M.  Mailloux  écrivait 
encore  :  "  J"aimoi"ais  mieux  la  mort  (pio  de  rester 
encoro  ici  une  autre  année."  - 

Le  20  mars  18o0  :  "  Voilî  la  iiu  de  ma  célèbre 
année  ([ui  va  bientôt  arriver.  Il  me  seml)lo  (pie  les 
sacrilices  do  tout  genre  (pie  j'ai  faits  pour  exécuter 
la  promesse  ([Uo  j'avais  faite  à  la  iin  do  Tannée 
dernière,  feront  (pie  mes  supérieurs  n'exigeront  pas 
la  continuation  dos  mémos  sacrilices  ;  ce  serait 
rendre  trop  malheureux  un   prêtre  t[ui  croit  devant 


]— J.cttro  (!o  :\r.  :\raill(iu.\  ù  :^^}:r  Si^uiny,  le  IC  (Ktnl.rel.So4. 
L* — !<;•  iiu'iiu-  ai  iiitinc,  en  date  du  '27  iii.ii  IS.'îi). 


M.    l'AI.VCllAlD  KT  M.   MAILLOIX 


211) 


Diou  n'avoir  rien  t'ait  ponr  nu'riter  d'ètro  ainsi 
condamné  à  la  [tins  ti'istc  vio  (|n"il  soit  possible  de 
mener.*' 

M.  raiiu-hand  avait  le  e(enr  aussi  ulcéré  que  M. 
Mailloux,  et  il  est  certain  (|ue  les  épreuves  qui 
l'assaillirent,  en  1 834,  influèrent  sur  sa  santé,  au  point 
iK'  liâter  sa  mort.  En  voyant  ({u'on  lui  eidevait  tout 
contrôle  sur  la  direction  des  étmles,  il  crut  s'apercevoir 
(pie  le  plan  consistait  à  supprimer  l'enseignement 
(les  sciences,  de  la  pliiloso[»liie,  de  manière  (pie  tous 
les  élèves  de  Sainte-Anne  se  trouveraient  dans 
l'oljligation  de  finir  leur  cours  au  séminaire  do 
(iuébec  ou  à  Xicolet.  C'eût  été,  d'après  lui,  la  mort 
(lu  collège,  à  brève  ('chéance.  Avant  (pie  d'être 
évècpie  coadjuteur,  ^I.  Turgeon,  alors  procureur  du 
séminaire,  ne  compremmt  pas  l'utilité  d'un  collège  h 
iSaintc-Anne,  ne  se  gênait  pas  de  déclarer  à  tous 
venants,  que  l'œuvre  de  M.  l'ainchaud  nuirait  à  celle 
(lu  séminaire  de  Québec,  en  lui  enlevant  ses  élèves. 
Plus  tard,  au  début  de  sa  carrière  épiscopale,  il  fit 
tous  SCS  efl'orts  pour  emiii^'clier  l'ouverture  d'une 
«lusse  de  logi(pie,  et  il  écrivit  à  M.  Mailloux  dans  ce 
>ciis.  Celui-ci  ne  s'opposait  pas  à  ce  projet,  car  il 
écrivait  à  l'évêque,  en  1835  :  "  Si  vous  vouliez  qu'il 
n'y  eût  pas  de  logique,  je  ne  ni'(q)poserais  nullement 
à  cette  décision."  ^  .  M.  Painchaud  dut  intervenir 
aiq)rès  de  Mgr  Signay,  qui  sus[K'ndit  toute  négo- 
ciation à  ce  sujet. 


l— Lettre  lie  ^I.  Mnilloax  à  ^ri,'f  Sigiriv,  du  is  soptombrc 
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Lors  (le  rarrivéo  de  M.  Mailloux,  Mgr  Turgeoii 
laissa  voir  assoz  claircineiit  qu'il  ontoudait  que 
chacun  fût  à  sa  place  :  "  8i  M.  Painchaud,  écrivait, 
il  à  M.  Mailloux,  luauquc  à  ses  promesses,  les 
évèques,  qui  n'ont  point  contribué  à  former  soii 
étal)lissement  et  qui  n'agissent,  comme  ils  font 
aujourd'hui,  ([u«  dans  la  vue  du  plus  grand  bien  et 
pour  empêcher  le  mal,  seront  (piittes  avec  lui  et 
avec  son  collège  et,  qui  plus  est,  à  l'abri  de  tout 
blâme,  du  moins,  je  l'espère."  ^ 

Telles  étaient  les  difficultés  auxcpielles  ^l.  Pain- 
chaud  se  trouvait  en  butte.  Conmiont  espérer  les 
vaincre,  lui  qui  était  condamné  à  vivre  dans  son 
l")resbytère,  privé  jusqu'à  un  certain  point  de  fran- 
chir le  seuil  de  son  collège,  l'eut-on  concevoir  une 
position  plus  pénible,  plus  humiliante  V 

L'année  scolaire  1834-85  fut  cependant  assez 
heureuse.  Le  personnel  enseignant  se  composait  de 
sept  ecclésiastiques.  Pour  la  première  fois  depuis 
sa  fondation  le  cours  était  complet  :  il  y  avait  des 
élèves  dans  chaque  classe.  MM.  Gauthier,  Bois, 
l'aradis  et  Dunn  étaient  revenus  <\  leur  ancien  poste 
Trois  autres  ecclésiastiques  avaient  été  chargés  de 
classes  ;  c'étaient  MM.  Antoine  Campeau,  Joseph 
d'Estimauvillc  et  Félix  Bédard. 

Mgr  Signay  envoya,  au  commencement  del'annéo, 
un  règlement  à  l'usage  des  écoliers  ;  c'était,  à  peu 
de  chose  près,   celui  du  petit   séminaire  de  (Québec. 


1— Lettre  tlo  Mur  de  Svdinu'  ù  M.  Mnilloux.  du  '.)  scptoiu- 
brc  1S;54. 
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Sa  Grandeur  transmit  aussi  à  M.  Mailloux  un  rè2;lo- 
ment  jiour  les  ecclésiastiques,  qui  fut  modifié  et  plus 
tard  calqué  sur  celui  du  grand  séminaire  de  Quéljce. 
Vingt-deux  nouveaux  élèves  vinrent  grossir  le 
nombre  et  le  porter  à  quatre  vingt-huit  ^  Plu- 
sjieurs  n'étaient  pas  revenus  -,  cependant  il  y  avait 
soixante-six  pensionnaires  à  l'ouverture  des  classes, 
lesquels,  si  on  en  croit  M.  Mailloux,  avaient  bonne 
envie  de  vivre. 

Il  ressort  d'un  état  de  compte  produit  devant  le 
comité  d'éducation  de  la  Législature,  que  wv  les 
pensionnaires  qui  passèrent  toute  rannée  au  col- 
lège, vingt-quatre  ne  payèrent  rien  ar  leur 
pension,  et  que  la  recette  totale,  y  corn  ris  les  trois 
cents  louis  octroyés  par  la  Législat'  .re,  s'éleva  à 
£910-5-0,  et  que  la  dépense  atteignii  £1,213-16-0, 
laissant  un  découvert  de  £294-11-0.  Cet  état  de 
compte  ne  mentionnait  pas  un  montant  de  £127 
déboursé  par  M,  l'aincluiud  pour  l'achat  de  farine. 


1 — V(.ir  NoTK  F. 
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i\I.  PaincliiiUil  traviiillc  à  lornicr  la  curporatiiin  du  (•(>lIÎ';;o.— 
iJ^uiiion  lUvs  curés  vdisius. — l'i  rsoniu'l  eu  lS;),")-o(). — 7(1 
<''lèvo.s. — M.  PaiiH'liautl  dcmaudc  de  l'aide  à  la  Li',iii.<lM- 
turc. — PrcMuitro  retraite  tUs  écoliers. — Emprunt  (lo.£.")(1(t. — 
M.  H(>lnH>s  part  pour  l'Kurope,  et  eharn'é  de  l'aeliat  d'un 
eiihinot  de  ])iiysit|iuî  pour  le  coUèue. — Mort  accideutelli' 
de  (iennain  De,u:a'j;ué,  élève  d(>  lonicpie. — M.  ]Mailluux 
doniande  son  rappel. —  Kel'us  de  l'évcMiue. — Entréo  de.s 
élèves  à  rautoinue  de  ISoG. 


!^^.  raiuoliaïul  s'occupa  à  doimoi'  une  cxistonco 
légale  à  son  oolU'i^c,  et  à  mettre  à  eftet  les  dispositions 
de  l'acte  d'incorporation  sanctionné  par  Sa  Majesté 
et  proclamé  par  lord  Aj'lmer.  Prié  de  se  rendre  à 
Sainte-Anne  pour  concerter  l'orijanisation  do  la 
corporation    avec   ceux   qui   devaient    eu    être   Us 
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mt'iiiluvs,  ^h^r  Si^•nay  i'i'[)oii(lit  (nfil  pouiTiiit 
iu'g(^cior  cH'tte  aliairo  sans  se  (lépluciT,  mais  qu'il 
fallait  auparavant  lui  donner  rassurance  <pio  les 
tonds  qui  devaient  appartenir  à  la  future  corporation, 
étaient  exeni[>ts  de  toutes  dettes,  hypothèques, 
douaires,  ete.,  et  lui  procurer  la  connaissance  de^^ 
dispositions  du  sei<i*ncurde  la  [>aruisse,  relativement 
à  SCS  droits  d'indemnité.  Mgr  Signay  écrivit,  dans  le 
même  sens,  à  AT.  1  {rôdeur,  euro  de  Saint-Tioch  des 
Aulnai<s,  <pii  s'intéressait  1»eaueou[)  au  bien  du 
coUèsïe. 

Le  27  août,  AT.  A'iau,  V.  G.  i-uré  de  la  Ivivière- 
Ouelle,  M.  Brodeur,  ^f.  IJoissoimault,  curé  de  Saint- 
Jean-Port-Joli,  AT.  Derome,  curé  de  Saint-Pascal, 
M.  Delâge,  curé  de  ITslet,  et  M.  Desrochers,  vicaire 
à  Saint-Roch,  réunis  à  Sainte-Anne,  sur  Tinvitation 
de  M.  Painchaud,  se  constituè'rent  en  comité.  Ils 
décidèrent  d'adresser  à  l'autorité  diocésaine  )ine 
si''rio  do  résolutions  sur  l'état  actuel  du  collèov,  dans 
le  but  d'en^-ager  l'évcMpie  à  porter  plus  d'intérêt  à 
rétablissement,  et  aussi  pour  se  phiindre  de  la 
<lirection  donnée  aux  études,  depuis  (pieb^ue  temps. 
Evidemment  l'on  visait  par  là  M.  ^^ailloux,  dont 
M.  Painchaud  demandait  \c  renvoi  innné'diat. 

M.  ^Mailloux  ne  fut  pas  invité  à  assister  à  cette 
réunion.  Du  reste,  il  était  absent  de  la  paroisse.  M. 
Dclage,  cet  ami  constant  du  collège,  pendant  plus 
d'un  demi-siècle,  ([uoique  bien  jeune  alors,  mais  avec 
ce  tact  et  cette  prudence  qui  l'ont  toujours  caracté- 
risé, ne  voidut  pas  juger  ^^.  ^Tailloux  sans  l'enten- 
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(Iro,  et  seul  il  refusa  de  signer  le  procès-verhal   qui 
fut  dressé  do  cette  iissembléc  '. 

Voici  la  substance  de  ces  résolutions  : 

l--vle  collège  de  Sainte-Anne  est  précieux  sous  le 
rapport  des  avantages  ([u'il  procure  pour  l'éducation 
de  la  jeunesse  dans  cette  partie  du  pays  ; 

2 — le  système  d'éducation  suivi  par  M.  Proulx 
avait  paru  remplir  le  mieux  possible  les  vues  et 
désirs  de  tous  les  intéressés,  tant  catliolitpies  cpie 
protestants  ; 

8 — il  est  essentiel  au  soutien  de  rétablissement 
que  le  cours  ordinaire  des  études  classiques  ne  soit 
pas  tronqué  ;  autrement,  les  élèves  s'en  retireraient, 
la  population  croissante  ne  serait  pas  satisfaite,  le 
fondateur  frustrerait  l'attente  de  la  Législature  et 
manquerait  à  ses  promesses,  l'iionneur  serait  violé 
et  le  collège  nullilié  ; 

4 — si  l'on  retranclie  les  études  de  la  logique,  outre 
qu'on  enlève  une  partie  notable  du  pensionnat, 
nécessaire  au  soutien  temporel  de  la  maison,  on 
enlève  encore  à  l'établissement  le  fruit  de  ses  tra- 
vaux, on  établit  des  rivaux  juges  de  la  capacité  des 
élèves,  on  laisse  à  des  étrangers  le  choix  avantageux 


1 — M.  DolAgc  racontait  (iu'a])r^s  cette  asscniblt'C,  M.  Taiii- 
c'haud  le  l)(»u<la.  Mais  cela  ne  pouvait  durer,  car  ]\I.  Pain- 
chaud  avait  nn  bon  cunir  et  ne  connaissait  [)as  la  rancune. 
Il  arriva  donc  un  jour  au  jiresltytère  de  l'Jslct  pour  y  i)ren- 
dre  un  repas.  Connue  M.  DelAne  ne  s'attendait  pas  à  cett(! 
visite,  il  s'c.xcnsa  de  n'avoir  qu'une  p<>rdrix  à  lui  otl'rir.  M. 
l'ainciiauil  reprit  aussitôt  :  "  Qudiid  qu'on  donne  ce  que 
\\n\  w,  viqxKind  (fu'on  dit  ce  que  Wm  pense,  on  doit  être 
content."     Ce  l'ut  la  réconciliation. 
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(les  bons  sujets  pour  ne  livrer  ensuite  h  leur  mère 
nourrice  que  les  plus  faibies  de  ses  enfants. 

5.  Il  est  de  l'honneur  de  M.  Painchaud  de  justi- 
fier les  troubles  récemment  suscités,  de  mettre 
l'établissement  sur  un  pied  respectable,  de  le  pour- 
voir de  directeurs,  do  professeurs  capables,  d'enga- 
i;er  les  supérieurs  ecclésiastiques  à  promettre  de 
soutenir  et  d'encourager  l'éta^^lissemcnt,  en  lui  pro- 
curant les  professeurs  nécessaires  pour  compléter  le 
cours  ordinaire  des  études. 

0.  La  classe  de  logi(pie  qui  vient  de  finir  procurera 
assez  de  régents  pour  remplacer  ceux  que  l'éveque 
jugerait  à  propos  de  rappeler.  ^ 

La  teneur  de  ces  résolutions  devait  sufHre  à 
justifier  la  répugnance  de  ^M.  Mailloux  à  rester  plus 
longtemps  comme  directeur.  Les  évèques  n'avaient 
jtas  de  professeurs  en  nombre  suffisant  pour  leurs  col- 
lèges. On  les  accusait  d'entretenir  des  sentiments  hos- 
tiles h  celui  de  Sainte- Anne,de  vouloir  faire  tomber  les 
études,  de  déprécier  la  maison,  et  M.  Mailloux, 
(îomme  de  raison,  n'était  pas  oublié  dans  ces 
accusations  ;  aussi  lit-il  tout  ce  qu'il  put  auprès  des 
autorités  pour  être  déchargé  de  la  direction  du 
collège.  Mais  les  évoques  ne  savaient  où  trouver  un 
autre  directeur  ;  ils  étaient  persuadés  d'ailleurs  que 
M.  Mailloux  était  encore  le  meilleur.  Ils  tinrent  donc 
ferme,  et  M.  Mailloux  fut  obligé  de  rester  à  son 


1 — Cinq  élèves  do  logique  priront  la  soutane  à  l'autonino 
(lo  ISS")  :  MM.  Antoine  Langlois,  J.-B.  rdletier,  Clovis 
(iagnon,  Jean-E.  Landry  et  Patrick  Duli'y. 

U 
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poste.  Ma]_i>'iv  tout  co  qu'on  avait  fait  et  écrit  contre 
lui,  il  (léplova  un  zèle  infatiiïalile  pour  obtenir  un 
professeur  de  pliilosopliie  qui  pût  succéder  à  M. 
Oautliiur,  dont  le  départ  était  décidé. 

M.  l'aincliaud  n'en  travaillait  pas  moins,  de  son 
côté,  à  ol (tenir  do  Téveque  des  réponses  décisives  et 
finales  sur  des  points  relatifs  aux  études.  Donnerait- 
il  la  soutane  aux  élèves  après  leur  classe  de  logique  ? 
Aurait-on  la  liberté  de  choisir  des  professeurs [tarmi 
les  élèves  Unissants  ?  Y  aurait-il  encore  un  profes- 
seur de  philosophie  'i  Trois  (picstions  auxquelles  il  lui 
importait  d'avoir  des  réponses  claires  ;  car,  d'après 
M.  I^ainchaud,  le  sort  du  collèyo  dépendait  de 
l'assentiment  de  l'autorité  sur  ces  points,  mal  définis 
jusque-là.  La  rentrée  des  classes  avait  déjà  retardé 
de  huit  jours,  et  l'indécision,  excusable  chez  l'évêque, 
<3n  était  la  cause. 

Mgr  Signay  consentit  enfin  à  accorder  M.  Antoine 
Langlois,  élève  du  collège  et  ecclésiastique  de  pre- 
mière année,  comme  professeur  de  logique.  MM. 
J.-B.  l'olleticr,  J.-E.  Landry  et  Clovis  Gagnon  pri- 
rent aussi  la  soutane,  et  furent  chargés  chacun  d'une 
classe.  M.  Bois  monta  en  belles-lettres  avec  la  sieime, 
M.  Bédard  en  fit  autant  en  méthode,  M.  Campeau 
eut   la  syntaxe   pour    partage.     MM.    Landry  ^  et 


1— M.  Liindry  iioçiinln  la  sotUano  quo  pendant  quelques 
mois,  puis  il  étudia  la  médecine. 

M.  le  tlocteur  Landry  devint  une  des  célébrités  médicales 
<lu  Canada,  et  il  fut  l'un  des  plus  brillants  irol'esseurs  «le 
l'Université-Laval,  dans  la  ebaire  de  eliirurjiie. 

M.  Landry  était  le  neveu  di'  M.  Painchnud. 
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Gagiion  se  iiartagÎTont    los  ('lémeiits,  et  M.   Diitty 
rcinphu;a  AT.  Diiiin  comiiK'  in-otbisseur  (l'anglais. 

Dix-sept  nouveaux  élrNi's  vinrent  cette  année 
reniiilir  les  vides  eausôs  par  les  nombreux  (l('[»arts. 
l'rî's  (le  la  niuitio  des  pensionnaires,  pour  diverses 
raisons,  ne  retournî'rcnt  plus  au  collège.  ^  C'était 
d'autant  plus  contrariant  que  les  finances  tournaient 
au  d('sastre.  Comme  il  a  été  dit  précédemment,  le 
déticit  de  l'amiéc  1834  s'était  élevé  à  près  do  £300. 

M.  Paineliaud  dut  donc  s'adresser  encore  nne  fois 
H  la  Législature.  A[»rès  avoir,  dans  un  rapport  adressé 
aux  "  Honorables  Chevaliers,  Bourgeois  et  autres 
citoyens  réunis  en  Parlement  provincial,''  -  remercié 
la  Chambre  de  son  aide  de  l'année  précédente, 
M.  J'ainchaud  exposait  les  faits  suivants  : 

1.  Les  récoltes  des  deux  dernières  années  aj'ant 
nuuKpié  dans  cette  partie  du  district,  au  point 
d'obliger  plusieurs  paroisses,  et  notamment  celle  de 
Sainte-Anne,  à  recourir  à  l'assistance  provinciale 
pour  nourrir  une  partie  des  habitants  et  ensemencer 
leurs  terres,  il  en  a  nécessairement  résulté  un  déficit 
considérable  dans  la  recette  des  pensions  du  collège, 
déficit  qu'on  n'aurait  pu  remplir  sans  avoir  recours 
à  des  poursuites  désagréables,  et  qui  eussent  fait 
déserter  la  maison  à  un  grand  noml)ro  d'élèves 
incapables  de  s'acquitter  d'ici  à  un  certain  temps  ; 

2.  Le  collège  s'étant  volontairement  chargé  de 


1— Voir  XoTK  F. 

2 — Voir  ce  Ilipport  à  rAppeniUce   C,  Xo  1,  des  Journaux 
de  l'Asi.  Lîg.,  le  2  novembre  18  55. 
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l»liisieur*  élèves  dos  pins  rocoininandiiblos,  mai» 
incai)jil)loH  do  payer  plus  <|u'iinu  t'aiblo  iiartio  do 
leur  pension,  il  s'est,  trouvé,  cotti'  année,  plus  au 
dépourvu  que  les  années  jiréeéilentes,  pour  pouvoir 
garder  ces  élèves  ; 

3.  Outre  sa  dînu^  entière  do  diverses  espèces  do 
grains  employés  à  Tusage  exclusif  du  collège  et  du 
presbytère,  M.  Painchaud  a  été  obligé  d'acheter 
cent  minots  do  blé  pour  fournir  le  paiu  nécessaire, 
ce  qui  l'a  mis  dans  la  nécessité  d'employer  les  trois 
cents  louis  do  l'octroi  partie  à  cet  achat,  partie  à 
celui  d'autres  articles  indispcnsaldes,  partie  à  conti- 
nuer les  améliorations  tant  intérieures  (prextéricurcs, 
et  partie  enfin  h  soulager  les  dettes  les  plus  pressantes. 

M.  Painchaud  publia  on  mémo  temps  dans  les 
journaux  une  sorte  do  prospectus  propre  à  encourager 
le  public. 

"  Il  y  a,  actuellomout,  dit-il,  soixante-dix  élèves, 
un  directeur,  sept  professeurs. 

"  On  y  enseigne  les  langues  fran(;aiso,  anglaise, 
latine,  grecque,  l'arithmétique,  la  tenue  des  livres, 
l'algèbre,  les  mathémati(pies,  la  physique,  les  belles- 
lettres,  la  rhétorique,  la  logique,  la  métaphysic^uo, 
la  morale,  l'histoire,  la  géograi)liic,  la  musique,  le 
dessiu  et  la  stéuographie. 

"  Il  y  a  nue  boutique,  une  forge  et  un  tour  pour 
ceux  qui  aiment  à  s'y  occuper  durant  les  temps 
libres. . .  ."  ^ 


1— Ce  prospectus  est  daté  du  21  novemb.-e  1835. 
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Lo  comité  (U'riMliication  doiuni  la  \A\\a  scniimU'Uso 
utteiition  h  lu  (IciiiuimIo  du  Stipt'rioiir  du  coHÎ'lïo  de 
Sainte-Aune,  et  il  proposa  à  la  (■liatul.ire  de  voter  la 
Honnnc  de  jC(jOO,  dont  4:300  i>our  l'aider  à  pa^or  les 
dettes  et  £300  pour  le  soutien  futur  du  collèii^e. 

La  Chandjre  adopta,  le  15  janvier  1836,  '  le 
rapport  du  comité.  La  i»osition  tinancièro  se  trou- 
vant ainsi  améliorée,  jetons  un  coup  d'ii-il  sur  la  vie 
intime  du  collèi^e. 

C'est  dans  l'automne  de  1835  que  fut  preehée  la 
première  retraite  aux  élèves,  et  ce  fut  M.  le  grand 
vicaire  Cadieux,  curé  delà  Itivière-Oui'lle,  qui  en 
lit  les  frais.  Cette  retraite  produisit  d'excellents 
résultats.  M.  Cadieux  voulut  bien  aussi  se  chari>:er 
do  faire  quelques  conférences  aux  ccclésiasti(iuo9, 
tous  les  dimanclies  au  soir.  Son  prédécesseur  M. 
Vian  avait  auparavant  prêté  sou  concours  pour  les 
examens  tliéologi({ues,  et  l'on  constate,  par  des  lettres 
adressées  ;\  l'évèqne,  qu'il  prenait  son  rôle  au  sérieux. 
Chaque  examen  (pi'il  faisait  ainsi  subir,  est  rapporté 
comme  dans  les  l)ulletins  semestriels  ou  mensuels 
sur  la  conduite  et  les  progrès  des  écoliers. 

Cette  année,  sur  la  reconmiandation  do  l'évC'que, 
on  introduisit  au  collège  le  cours  de  pbilosopliie 
intellectuelle  rédigé  par  M.  le  grand-vicaire  Deniers, 
et  déjà  on  usage  au  séminaire  de  (iuéi)ec  2. 

1 — Voir  journaux  de  l'Asa.  L(jj:.,  Session  ISSÔ-oO,  p.  SÔ-'AT. 

2 — Cot  ouvrage  de  400  pages  in-S,  intitulé  :  IiiMUutioneu 
pliilonopliicir  (id  usiim  ntuiiiomr  juventutin,  l'iU  iniprinu'  i\ 
Québec,  en  \KV->,  et  suivi  au  coUè^^e  pendant  longtemps.  Le 
texte  est  en  latin. 
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C'est  aussi  durant  l'iiiver  do  1836  que  M.  Pain- 
chaud  assuma  Ténonne  rosponsahilitc  de  contracter 
un  emprunt  de  £500,  destinés  à  l'achat  d'un  cabinet 
de  pliysic^ue  et  d'un  certain  nond)re  d'ouvrages  pour 
former  une  bibliothècpu;.  Un  M.  (Jainlner  les  hii 
prêta,  à  hi  condition  qu'il  lui  fournirait  deux  bonnes 
cautions.  M.  Amable  Dioiuie,  de  Kamouraska,  et 
M.  Vital  Têtu,  vie  Québec,  se  prêtèrent  de  bonne 
grâce  à  la  négociation.  ^I.  Ta  inchaud  comptait, 
pour  le  remboursement,  sur  une  allocation  future  du 
gouvernement  provincial,  et  il  paraît  (pi'il  en  obtint 
la  promesse  de  quekpies  députés  intluents. 

M.  l'abbé  Jean  Holmes  avait  été 'prié  par  les  orga- 
nisateurs d'une  école  normale  k  Québec  de  traverser 
en  Europe  pour  visiter  les  institutions  de  mémo 
nature  et  y  faire  l'achat  de  livres  et  instruments 
nécessaires  à  la  future  école  '.  Voulant  m(»ntrerson 
bon  vouloir  à  l'égard  de  Sainte-Anne,  il  informa  M* 
rainchaud  que,  décidé  au  voyage,  il  se  chargerait 
volontiers  do  tout  achat  qui  lui  serait  confié,  et 
notamment  d'un  cabinet  de  physique.  L'offre  de 
M.  Holmes  fut  acceptée,  et  M.  Painchaud  lui  confia 
les  cinq  cents  louis  cpi'il  avait  empruntés.  L'on  cons- 
tate, par  une  lettre  de  M.  Holmes  adressée  de  Lon- 
dres, le  7  mai  1837,  que  ce  prêtre  zélé  pour  l'édu- 


1 — M.  Holmes  avait  pour  compagnons  de  voyage  deux 
jeunes  étudiants  du  sémuiaire  (jui  terminaient  leur  carrière 
collt5giale,  M.  Edouard  Parent,  plus  tard  curé  de  la  l'ointe- 
Hux-Trembles.  et  M.  Klzéar-Al<  xandreTaschereau,  le  premier 
cardinal  canadien.  Tous  deux  lurent  tonsurés  il  Rome  au 
printemps  de  1<S37. 
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cation  avait,  durant  sou  séjour  eu  Europe,  travaillé 
à  obtenir  quehpies  secours  pour  le  collège.  "J'ai 
raconté,  disait-il,  partout  où  j'espérais  (pic  cela 
pourrait  vous  procurer  fpielrpie  avantage,  les  sacri- 
fices héronpies  du  curé  de  Sainte-Anne,  comment  il 
avait  commencé,  continué,  fondé,  Ijâti,  achevé,  rempli, 
soutenu  son  séminaire,  comment  il  travaillait  à  la 
maçonne,  raonaxt  sa  cliarctte  à  la  tête  de  cent  autres 
en   corvée  de  charité  pour  amasser  de  la  pierre,  ses 

courses   dans   les   hois,    sur  l'eau,   partout " 

M.  Holmes  ne  dit  pas  (piel  succès  il  obtint  dans 
cette  petite  croisjide  toute  spontanée  de  sa  part,  et 
d'autant  plus  méritoire.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
devons  lui  tenir  compte  de  ses  efforts  '. 

A  l'automne  qui  suivit,  le  collège  ref;ut  douze 
caisses  d'instruments  de  physique,  de  chimie,  ainsi 
(pie  des  livres  achetés  en  Angleterre  et  en  France. 
Mgr  Turgeon  ayant  auparavant  fait  don  d'un 
apimratus  de  mécanique,  il  ne  man(piait  plus  qu'un 
professeur  pour  l'enseignement  des  sciences  physi- 
(pies.  M.  Painchaud  devait  réussir  à  combler  la 
lacune  à  la  prochaine  ouverture  des  classes.  Eutin  le 
cours  classi(pie  serait  an  complet. 

L'année  scolaire  était  à  la  veille  d'expirer.  p]ucore 
nu  mois,  et  cette  jeunesse  joyeuse  irait  goûter  les 
joies  de  la  famille.  On  était  au  oO  juin,  jour  de  grand 
congé.  M.  Maillon X  avait  promis  aux  élèves  de  leur 
procurer  le  plaisir  d'une  oolle  promenade  à  la  pointe 
de  la  Rivière-Ouelle,  en  réconii)euse  de  leur  trava-il 


] — Voir  N<)tio>'  sur  M.  l'aUbé  J(>tiii  I Holmes,  Xotk  K. 
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et  de  leur  bonne  conduite.  Il  y  aurait  dîner  sous 
Lois  et  aniusenionts  variés.  Bref,  ce  serait  une  de  ces 
journées  charmantes,  comme  nous  en  avons  vu  passer 
tant  de  fois  durant  notre  séjour  au  collège. 

Les  élèves  avaient  demandé  à  leur  directeur  la 
permission  de  se  baigner.  Un  des  plus  anciens,  du 
nom  de  Germain  Déu'agné,  de  Tlle-aux-Coudres. 
ayant  commis  rim[irudcncc  de  s'avancer  trop  loin 
dans  le  tleuvc,  i)erdit  tout  à  coup  l'équilibre,  et 
disparut  sous  l'eau. — "  Dégagné  se  noie  !  Dégagné 
se  noie  !  ",  cria  un  de  ses  compagnons.  Mais  comment 
ces  jeunes  ^ens,  incapables  de  nager,  auraient-ils  pu 
s'enfoncer  jusqu'au  fond  de  l'eau  pour  en  tirer  leur 
camarade  déjà  asphyxié  ?  Toutes  les  recherches  furent 
vaines.  Ce  ne  fut  qu'à  basse  mer  et  durant  la  nuit, 
que  l'on  retrouva  le  cadavre  à  plus  d'un  arpent  et 
demi  de  l'accident. 

Ce  jeune  homme  avait  communié  deux  jours 
auparavant,  à  la  suite  d'une  confession  générale.  Ses 
études  étaient  terminées.  M.  Brodeur,  curé  de  Saint- 
Roeh,  payait  sa  pension  au  collège.  Dégagné  était 
âgé  de  24  ans,  7  mois  et  21  jours. 

Le  service  funèbre  eut  lieu  à  Sainte-Anne,  et  ses 
restes  furent  déposés  dans  le  cimetière  paroissial. 
C'est  M.  Painchaud  qui  a  comjiosé  l'épitaphe  latine 
que  l'on  peut  lire  encore  sur  sa  tombe. 

Le  deuil  régna  dans  le  collège  jusqu'à  la  fin  île 
l'année,  et,  depuis  cette  é[>oque,  la  conversation  des 
élèves  roula  souvent  sur  cet  épisode  lugubre  de  la 
vie  collégiale.     Ce  fut  le  premier  et  le  dernier  acci- 
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<lciit  de  cette  nature  qui  ait  assoml>ri  les  annales  do 
kSainte-Anne. 

Durant  les  vacances  qui  s'ouvrirent  vers  le  com- 
mencement du  mois  d'août,  M.  Mailloux  lit  une 
nouvelle  tentative  auprès  de  Téveque  afin  d'obtenir 
son  rappel.  En  quittant  Sainte-Anne  pour  l'Ile-aux- 
Grues,  où  il  se  proposait  de  prendre  quelcpie  temps 
(le  repos,  il  avait  remis  à  M.  Painchaud  la  direction 
(In  collège.  Celui-ci,  ne  s'attendant  guère  à  cette 
tbnualit«^>,  rL'[»ondit  que  cela  ne  le  regardait  pas,  vu 
([u'il  n'était  point  charg(i  des  «itudes  '.  Toutefois  il 
crut  prudent  d'informer  réve([ue  de  la  d(3termina- 
tiou  de  M.  Mailloux,  afin  d'ticarter  tout  reproche, 
surtout  celui  d'indifterence.  Après  tout,  le  collège 
ne  pouvait  pas  être  privi3  d'un  directeur  -.  Dan^ 
cette  même  lettre,  M.  Painchaud  demandait  un 
vicaire,  et  il  désignait  M.  Bois,  qui  pouvait  être 
ordonné  sans  plus  de  délai.  Quelques  jours  plus 
tard,  il  revenait  à  la  charge  au  sujet  d'un  vicaire,  et 
il  jiriait  l'évêcpie  de  lui  donner  M.  Joseph  Maurault 
comme  professeur  •'. 

M.  Mailloux  ne  fut  pas  plus  heureux  que  l'année 
précédente  dans  sa  démarche  auprès  des  autorités 


1— Lottro  (le  M.  Mailloux  ù  Mgr  Signay,  on  date  du  10 
iioût  1S:'.<). 

'J— Lfttre  de  M.  rainchaud  à  ]\îgr  Signay,  en  date  du  10 
août  l.sfîO. 

;>— Lettre  i]c  M.  Painchaud  il  Mgr  Signay,  du  '.•  sept.  1S.">(>. 

^[.  ^Maurault  est  l'auteur  d'un  très  helle  lliatoive  den 
AhéiKikix,  qui  parut  en  ISIiti.  Il  avait  tjté,  jiendant  plusieurs 
-années,  missionnaire  des  Al«;naki.sdeSaint-Fran<,()is  du  Lae. 
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religieuses.  Il  leur  in(li([Uiiit  des  sujets  qu'il  jugeait 
aptes  h  le  remplacer  :  M.  Besrt)chers,  M.  Cliinî(|uy> 
Mais  le  premier  était  iuHruie,  et  M.  Chiuicpiy  avait 
refusé  de  retouruer  à  Nicolet,  où  il  avait  enscigué 
peudant  (puitreaus,  de  1829  à  1S33.  Les  éveques  exi- 
gèrent que  M,  Mailloux  restât  à  sou  poste,  au  moius 
encore  une  anuée.  Cette  décision  ne  fut  rendue 
publique  que  le  20  septembre,  et  la  reutn'e  des  classes 
avait  été  annoncée  pour  le  lô.  11  fallut  la  retarder 
pour  cette  raison,  et  M.  raincbaud  eue  beaucoup  à 
souffrir  de  ce  retard.  M.  Mailloux  arriva  au  collège 
dans  les  derniers  jours  de  septembre,  et  les  classes 
commencèrent.  Les  professeui's  étaient  rendus  à 
l'appel.  C'étaient  MM.  Langlois,  Pelletier,  Bédard, 
Gagnon  et  Duft'y,  tous  anciens,  et  MAT.  Antoine 
Lebel  '  et  Louis  Trembla v,  deux  élèves  de  la  maison  ; 
ce  dernier  allait  faire  ses  débuts  comme  professeur  -. 
MM.  Langlois  et  Pelletier  conservaient  leurs 
classes.  M.  lîédard  eut  les  belles-lettres  en  rempla- 
cement do  M.  Bois  ;  M.  Lebel  ;  la  métbode  ;  M. 
Gagnon,  la  syntaxe  ;  M.  Tremblay,  les  éléments,  et 
M.  Duii'y,  la  classe  d'anglais. 

Trente-deux  nouveaux  élèves  vinrent  grossir  les 
rangs  un  peu  décimés.  En  déduisant  ceux  qui 
n'étaient  pas  revenus,  le  nombre  total  des  élèves 


1 — M.  Lel)cl  avait  enseigné  Los  éléments  à  Nicolet,  riinm'e 
précédente. 

2. — M.  Trenililay  (luitta  lu  soutane  en  ls;VS,  pour  étudier 
la  médecine,  .lusiiu'à  sa  mort  il  i)ratiiiua  à  Saint-Koch  d<'s 
Aulnaies.  M.  Brodeur  le  i)rotégea  au  collèf^e,  et  dans  son 
testament  il  (il  inséror  une  clause  en  sa  laveur,  lui  léguant 
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atteignit  quiitro-vingt-doux,  dont  soixante-six  pen- 
sionnaires. 1 

L'entrée  fnt  très  solennelle.  ^[,  J'aineluiud  aceueillit 
M.  Maiiloux  avee  les  plus  grands  égards.  Il  écrivait 
à  Mgr  Signay,  le  24  septend)re  :  "  M.  Maiiloux 
pourra  vous  rapporter  lui-inr-nie  la  nuxnière  dont  jo 
l'ai  re(;u,  c'est-à-dire  avec  toute  la  politesse  et  les 
lionneurs  possibles  :  doulde  i)avillon  au  inat,  drap 
d'or  à  l'église,  signes  de  réjouissances  ordoiniés  par 

••30 

moi.    ^ 

Cette  belle  réception  était  de  bon  augure,  car 
Tannée  1830-37,  qui  devait  ctre  témoin  de  tant  de 
troubles  dans  la  province,  s'écoula  assez  paisiblement 
dans  l'enceinte  du  jeune  collège.  La  discii>line 
s'observait  mieux,  et  l'on  pouvait  dire  des  élèves 
qu'ils  grandissaient  en  sagesse  et  en  piété,  sous  la 
direction  d'un  prêtre  aussi  vertueux  que  M.  ^[ailloux» 
noblement  secondé  dans  ses  ettbrts  par  des  ecclésias- 
ti(pies  exemplaires,  comme  MM.  Langlois,  Gagnon, 
Pelletier  et  Lebel,  qui  devaient  fournir  une  si  belle 
carrière  sacerdotale. 


11110  partie  (le  sa  l)il»liotliî(|uo,  «'il  so  faisait  pivtrc.  liacomli- 
tion  n'ayant  pas  été  remplie,  les  livres  retournèrent  au 
(■(illèso.  Ledirecteur  actuel  (l(>rKeoled'aprieulture  deSainte- 
Aime  (>st  l'un  des  tils  de  M.  le  docteur  Tremblay. 

1— Voir  Xoïic  F. 

- — Lettre  do  M.  Paincliaud  à  Mgr  Si? niy,  le  24  sept.  1S3G. 
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Mjir  SisîUiiy  s'occupe  <lo  fonder  la  ('orporation  d'i  coUb'^v. — 
Il  tU'scond  à  Sainte-Anno. — Réunion  dos  membres. — Ils 
décident  de  l'aire tiresser  un  état  des  biens  de  M.  l'aincliaud. 
— Mécontentement  de  celui-ci. — Ses  plaintcn  à  M.  le  grand- 
viciiire  Cadieu.x,  curé  de  la  Rivière-Ouelle. — Arrivée  de 
M.  Pilote  au  collège. — La  première  chapelle. — La  retraite 
de  183G. — La  petite  vérole  dans  la  paroisse. — Fermeture 
temporaire  du  collège. — Nouvel  emprunt  pour  rembourser 
les  £")00. — M.  Evanlurcl. — Legs  de  M.  Wexier. — Rapport 
des  notaires  Cîaron  et  Piuze  sur  les  l)iens  de  M.  l'aincliaud. 
— Asscmbléedes  membresdela  corporation. — Ils  acceptent 
les  immeul)les  de  M.  Paincliaud. — Protestation  de  SIgr 
Signay. 

M.  Paincliaud  ne  perdait  pas  de  vue  rétablis.><o- 
mcut  d'une  corporation,  afin  de  régulariser  les 
aftaires  financières  de  son  collèffe.     Il  eût  eu  niau- 
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vai.ser  griîce  de  s'y  opposer,  vu  que  la  Législature 
lui  avait  accordé  des  lettres-patentes.  Mais  dos 
embarras  nombreux  surgissaient  à  chaque  pas.  Mgr 
Signay,  «le  son  côté,  'léclarait  que,  tout  en  désirant 
l'organisation  d'une  corporation,  il  voulait  savoir  au 
préalable  sur  quelles  ressources  l'on  pouvait  compter, 
quelles  étaient  les  dettes  et  les  hypothèques,  quelle 
somme  serait  requise  pour  l'amortissement  de  toutes 
les  charges.  '  Ce  désir  de  la  part  de  l'évoque  se 
comprenait  d'autant  mieux,  qu'il  devait  lui-même 
faire  partie  de  la  futufe  corporation  en  qualité  de 
jirésidcnt  ;  et  Sa  (irandcur  n'ignorait  pas  (pie  le 
coUoge  comptait  des  dettes,  et  pour  un  montant 
assez  rond,  puisque  M.  Painchaud  avait,  d'un  seul 
coup,  emprunté  X500  pour  un  cabinet  de  physi(pie. 

Dans  une  lettre  du  2G  septembre,  Mgr  Signay 
aunon(;ait  qu'il  était  déterminé  à  se  rendre  à  Sainte- 
Anne.  Sa  Grandeur  voulait  se  rencontrer  avec  les 
membres  de  lafuture  corporation,  afin  de  recueillir  de 
la  bouche  môme  de  M.  Painchaud  les  renseignements 
exacts  sur  l'état  du  collège. 

Mgr  Signay  exécuta  son  projet.  Il  descendit 
dans  les  premiers  jours  d'octobre,  et,  le  7,  il  y  eut 
une  réunion  au  presbytère  de  Sainte-Anne.  Les 
mend)res  présents  étaient  MM.  Cadieux,  Boisson- 
nault,  Varin,  Painchaud  et  Mailloux.  M.  Brodeur 
t'tait  absent.  L'on  décida  qu'il  ne  fallait  pas  accepter 
l'administration  des  biens  du  collège  avant  «l'avo'r 


1— Lettre  de  Mgr  Signay  îl  M.  Fainchaui 
juillot  1830. 


en  date  du  2Î> 
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une  connaissance  nctto  et  (lôtaillûo  dos  rovon'na  et 
des  chursços,  et  on  partieulior  dcîs  nioublos  et  inimou- 
blos    quo    >f.    Taineliaiid    ()ftVuit    do    donner   à   l;i 
.  corporatio)!. 

L'assemblée  nomma  doux  procureurs,  MM.  Ganm 
et  Piuze,  notaires,  avec  délégation  de  prendre 
connaissance  de  tout,  et  de  taire  au  plus  tôt  rapport 
ù  eliacun  des  membres  de  la  cor[»oration. 

M.  Mailloux  avait  été  cboïsi  pour  agir  comme 
secrétaire. 

M.  Paincbaud  fut  très  mécontent  de  cette  assem- 
blée, parce  (pi'il  se  croyait  i'rustré  de  son  titre  de 
Supérieur,  ce  qui  ér^uivalait,  d'après  lui,  à  une 
destitution.  ^  La  lettre  qu'il  adressa  à  son  voisin 
M.  Cadioux,  curé  de  la  llivière-Ouelle,  n'est  rpi'uno 
protestation  d'un  bout  à  l'autre  contre  le  V(ou  du  lu 
corporation,  lacpiello  pourtant  ne  demandait  qu'à 
être  mieux  renseignée. 

La  réponse  de  M.  Cadieux  est  un  petit  chot- 
d'œuvre  de  délicatesse  et  de  raisonnement.  Conten- 
tons-nous d'en  citer  (piebpies  passages. 

Après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  sur  ce  qui  avait  eu 
lieu  à  l'assemblée  du  7  octobre,  et  expliqué  eu  quoi 
consistait  la  charge  de  su[»érieur  dans  nos  maisons 
d'éducation,  telles  (pi'à  Nicoletet  à  Saint-Hyacinthe, 
où  les  sup^M'ieurs  eux-m^mes  ne  savaient  trop  que 
penser  do  leur  supériorité,  >[.  Cadieux  termine 
ainsi  sa  lettre  : 


1 — Lettre  lie  M.  Piiiiiehniul  ;ui  (î.  V.  Cadioux,  du  7  octiil>ix' 
1830. 
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"  Eli  bien  !  ulior  cont'ivre,  peut-on  vous  tlouncr 
niiu  i)lu.s  ii'raiide  preuve  (l'amit'u'^  fpi'en  vous  i)nrlaut 
avec  tant  de  franchise  !  Peut-être  personne  dans  le 
diocèse  n'eût  ainsi  répondu  à  vos  plaintes  injustes 
et  trop  anières. 

''  Oui,  cher  frère,  jo  vous  le  dis  devant  Dieu,  je 
vous  aiuK',  je  vous  estime,  je  vous  admire  dans  cette 
liclir  œuvre,  qui  vous  sera  d'autant  plus  méritoire 
([u'elle  vous  aura  causé  plus  do  douleurs  à  cause  de 
votre  caractère  trop  susceptible  et  trop  soup(;onneux. 

'•  Je    vous  conjure    <lonc   de    vous  ménas^cr   de.s 

•  /  CD 

joins  plus  heureux,  de  conserver  votre  santé,  de 
songer  plus  à  li  gloire  de  Dieu  (pi'à  la  votre,  do 
faire  le  bien  sans  prétention,  avec  modestie  et 
dégagement,  en  vous  conformant  aux  vues  pures 
et  sages  do  vos  supérieurs  et  de  vos  confrères, 
conduite  qui  peut  seule  vous  gagner  l'estime  de  Dieu 
et  des  hommes."  i 

yi.  Painchaud  s'imaginait  à  tort  que  les  éveques 
voulaient  faire  tomber  son  collège.  Mais,  si  c'eût  été 
leiu"  plan,  ils  n'avaient  qu'à  lui  refuser  des  régents. 
Il  est  bien  vrai  qu'ils  n'agissaient  pas  en  tous  points 
suivant  les  idées  de  AI.  Painchaud,  (pii  aurait  désiré 
\v  départ  de  AI.  Alailloux,  mais  ils  n'en  voyaient 
pas  de  mieux  qualifié  (pie  lui.  Mgr  Signay,  étant  à 
Sainte-Anne,  avait  promis  un  second  prêtre,  afin  de 
mettre  le  collège  sur  le  pied  des  autres.  Du  reste,  le 


1— Lettre  de  M.  Ciulieux  à  M.   l'ainchaud,  en  date  du  11 
octobre  IS'M. 
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«loriiior  voyuiçe  do  l'ôvoque  do  Quél)cc  ot  son  désir 
do  voir  la  corporutioii  or^ifanisoo,  n'otaioiit-ils  pas 
11110  noiivoUe  prouve  pubriipio  <lo  l'iiitérôt  qu'il 
portait  à  l'établissomont  do  Sainto-Auno  ? 

La  lottre  do  M.  Cadioux  ]iroduisit  l'oftbt  qu'eu 
augurait  Mgr  Sigiuiy  ;  i-ar  l'évèque  avait  eliargé  le 
curé  do  la  Riviore-Ouollo  do  dire  à  M.  raiucliaud 
avec  toute  réiiorgio  possible,  ce  qu'il  croyait  être 
roxpression  do  la  vérité.  ^ 

Le  second  prêtre  promis  à  M.  l'aindiaud  ne 
pouvait  tarder  à  venir  à  son  poste  ;  Mgr  Signay 
l'avait  annoncé  à  M.  Mailloux,  dès  le  11  octobre.  - 

Le  30  septembre,  Mgr  Siguay  écîrivait  à  ^f. 
Mailloux,  lui  disant  :  "  Je  vous  adresse  mes  saints 
par  M.  Pilote,  nouveau  vicaire  de  la  Ilivière- 
Ouelle,  qui  se  trouve  très  favorisé  de  votre  voisinage. 
Tâchez  de  l'amadouer  pour  en  faire  un  jour  votre 
adjoint.  C'est  un  vrai  séminariste  retouché  par 
M.  Leprohon."  ^ 

Le  20  octobre,  Mgr  Signay  lui  disait  dans  une 
lettre  :  "  M.  Pilote  serait  le  seul  prêtre  que  je  con- 
naisse propre  à  un  pareil  emploi.  Il  est  tout  formé  à 
la  vie  do  séminaire."  ^ 

En  eftet,  M.  Pilote  avait  séjourné  durant  sa 
première  année  de  prêtrise  au  collège  do  Nicolot,  y 

1 — Lettre  do  Mgr  Signay  à  M.  Mailloux,  on  ilato  du  1- 
novcnibre  183(5. 
2— Lettre  du  intine  au  niônie,  11  octobre  183(i. 
n — Lettre  du  nu'iue  au  môme,  30  septembre  1830. 
4 — Lettre  du  même  au  niCme,  29  octobre  1S30. 
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('iist'ij^iuiiit  lu  tli('ol»)y;i(!  ot  «lirit^i'iiiit  les  ci'ck'siasti- 
4iies  ;  il  était  vicairo  du  M.  Cadionx  <lo|misraut\jniii('. 

M.  PaiiK.'luiud  consentait  à  radmission  do  M. 
l 'ilote  au  collc'gc,  et  ^I.  Cadieiix  voidait  l)ien  taire  le 
sacritiee  do  son  vicaire  aiuiuel  il  était  déjà  très 
attaché. 

Le  r>  déi'ond)re,  Algr  Sigiiay  écrivait  à  M.  j'aiii- 
cliaiid  :  "  Je  suit»  content  de  pouvoir  vous  donner 
|tar  ce  nouvel  arrangement  (l'entrée  de  M.  Pilote) 
lin  nouveau  témoignage  de  ma  disposition  à  répondre 
à  vos  vues,  en  tout  et;  (pii  peut  promouvoir  le  bien 
de  l'étaldissement  de  8ainte-Annc."'  ' 

C'était  donc  une  attiiire  réglée  :  M.  Pilote  irait 
Itientôt  aider  M.  Mailloux  et  M.  Painchaud  dans 
leurs  eftorts.  En  eftet,  le  1»)  décembre,  M.  l*iloto 
t'crivait  i\  l'évèque  sa  lettre  d'ai'ceptation,  mais  en 
dos  termes  qu'il  est  bon  de  rappeler. 

"  Je  laisse  la  Rivicre-Ouelle,  «lisait-il,  avec  moins 
de  chagrin,  j)uisquc  c'est  votre  volonté.  Mais  je  me 
verrais  à  Sainte-Anne  avec  beaucouj»  moins  de  cha- 
grin et  d'inquiétude,  si  je  pouvais  ignorer  mon  peu  do 
talents  et  de  capacité.  Faute  d'âge,  d'exiiérienoe, 
de  science  et  de  vertus,  je  crains  de  tout  gâter.  A 
moins  ([ue  le  bon  Dieu  ne  fasse  un  miracle,  boii 
(Ouvre  à  Sainte-Anne  n'y  gagnera  gu«'re.  Assuré- 
ment il  faut  que  Votre  Grandeur  n'ait  pas  é'té  bien 
informée  sur  mon  compte.  Jîeaucoup  d'autres  eussent 
été  bien  plus  propres  que  moi  h  un  onqdoi  de  cette 


1 — Lettre  ilo  Mgr  Sigiiav  à  ^I.  rainchaud,  tlu  ô  lU'ceinbre 

IS!)). 
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nature.  11  est  \  r;ii  (iiii-  la  Itoiitô  cxtiviii*'  avec 
laqiieiit'  A'otri"  (Jraii(loiu*  u\';\{  avec  iiini  eu  eetto 
oeencioii,  les  niarfiiies  sensibles  di'  hienvcilhinei' dont 


<Mle  iM  a  «tonne  hien  des  [U'euves,  les  saj;os  a\MS(jii  elle 
mo  (loinie,  et  la  eontianeo  dont  cllo  ni'lionoro,  nie 
feront  ti'«»iivei'  mon  fardeau  plus  Ic'ijer.  Mais  ne 
suis-je  pas  liien  e.\eiisal»le  di'  li'eiul)ler  en  me  voyant 
chargi'  de  devoirs  dont  ji'sen  .Vun  eot»',  rimixu'tauce, 
ot  de  l'autre,  mon  inea[taeité  à  les  remi>lir.  Au  reste, 
je  mets  tout  entre  lesmainsdeeelui  [larqui  je  suis  ce 
(luejc  suis,  et  <[ui  peut  taire  <le  grandes  elioses  avec 
(le  l»ien  petits  moyens.  C'est  en  cela  (jue  su  <j:loire 
éclate  davantage.     C'ettc  [»ensée  nie  console  un  peu. 


Et 


)e  sens  (pie  je   n  ai  plus  fpi  a  correspondre  aux 


ndi 


grâces  que  Dieu  est  prêt  à  m'accorder,  puisqu'il 
paraît  bien  (pic  c'est  sa  volonté  (pie  je  parte.  Jesnis 
presque  tenté  de  dire  on  quittant  la  Rivière-Ouolle  : 
"  (riist(i7is  tjHstnvi  paiilulmii  nicllis,  etecce  nwrior.'"^ 

(iuello  résignation  à  la  volonté  des  supérieurs,  et 
que  de  modestie  chez  ce  jeune  prêtre  dont  l'appari- 
tion à  Sainte-Anne  devait  y  apporter  un  adoucisse- 
ment à  bien  des  misères  intestines  ! 

M.  Pilote  arriva  au  collège  le  30  décembre,  et 
M.  raincluuul  le  présenta  aux  élèves  réunis.  Mais 
il  se  trouva  dans  une  singulière  position,  M.  Mailloux 
se  refusant  à  lui  indiquer  (piellcs  seraient  ses  fonc- 
tions. En  attendant  nue  décision  de  l'évêque,  on  le 
chargea   d'un  cours  d'architecture  et  de  la  biblio- 


1— Lettre  de  M.  rilutc  ù  Mgr  Signay,  le  10  dOcembre  183^). 
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tlitMjiH'.  '  M.  Maillonx  aurait  (K'siiv(|n'il  fût  iioiiinu' 
pn'f'i't  Av:i  ('tiidi's,  (»ii  (l'uvcti'ur  dos  ('colicrs,  ou  diroc- 
tcMir  des  l'coK'siast'KiiK'S  -.  l'iii  cfli't.  l't'Vc'qur  le 
cliar^yva  di'  la  .-iirvuill.'incc  de-;  L'ri'li'siasti([iK'.s  et  des 
élc'VC's  ;  aux  |»ri'iiiit'i's  il  do  .icrait  drs  Km/ous  de 
tli«'oloi;it',  aux  st'couds  il  cnsi'iii-ucrait  le  Uon  o-drc. 
Ic-s  l)oniK's  inauières  ;  il  \cilU'rait  à  la  consi'i'Vi.tioii 
de  leurs  cftVts,  à  la  iii'{)[»rotv  au  dortoir,  au  r.'.i'C'ttiirt'. 
tlaus  les  salles  d\'tudes  et  dans  les  elasses. 

Les  éeoliers  scnd)laieiit  Itii'ii  disi>osô.-'.  "  [Is  sout 
bien  doeiles,  écrivait  M.  Mailior. x  (|Uel4Uesseuiaities 
auparavant,  ils  s'euti-'ainieut  et  vivent  en  [taix, 
surtout  <lepuis  la  reti-aite  «jui  a  ('té  hien  tVuetueuse 
par  le  /Me  ai»ostoli(pU'  de  M.  Cadieux  "." 

Cette  retraite  avait  eu  lieu  plus  de  bonne  heure  que 
l'année  précédente,  et  elle  coïneidait  avec  l'ouver- 
ture d'une  chapelle  dans  le  eolli'o-e.  On  avait,  dans 
ee  dessein,  transformé  cette  partie  delà  salle  élémen- 
taire (pli  tornuiit  l'an^-le  sud-est,  à  droite,  au  deuxiènu' 
étage  ■'.  Mgr  Signay  voulut  lui  donner  pour  patron 
saint  Louis  do  Gonzaïuo.  "  Je  vois  avec  chatjrin, 
disait-il,  le  petit  saint  de  lîellevue  dans  une  sorte 
d'oubli,  et  je  voudrais  ([u'on  en  fît  mémoire  cpiel(|ue 


1 — Lt'ttrt»  ilp  M.  Viloto  à  Mgr  Siiïiiîiy,  (lii.'îl  drcoinlirc  li^'.\>\ 

2 — Loltre  do  M.  Mnilloux  ù  Mgr  Sigiiav,  du  'M  déi'cnil)rc 
]s:jC). 

•i — Lettre  de  M.  ^Mailluux  à  Mgr  Sigiiav,  du  10  iiovoml)rp 
183r.. 

4— Cette  partie  du  second  étaîro  a  stiM  liiiMi  des  triuisl'or- 
niations  depuis  ectte  i'^p«)([ue.  Nous  y  avon-;  vu  rinlirinerie, 
la  classe  des  hunianité.^,  et,  en  dirnirr  liou,  la  classe  de 
physique. 


<     :• 
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]uirt  '.  Lo  15  novombro,  Mi^r  Signay  t'crivait  à 
.\[.  Mailloux  :  "  Je  perniots,  suivant  votre  désir,  que 
Baiiit  Louis  de  Gonzatçue  soit  le  Patron  du  séminaire 
de  Sainte-Anne,  l'uissent  les  élèves  de  eet  établis- 
sement marcher  sur  les  traces  do  celui  qui  leur  est 
donné  pour  protecteur,  et  répoiulrc  ainsi  aux  efforts 
constants  des  dignes  prêtres  que  la  rrovidencc  leur 
a  donnés  pour  guider  leur  jeunesse."  Le  but  prin- 
cipal de  cette  chapelle  était  d'y  faire  les  réunions  de 
la  Congrégation  de  la  sainte  Vierge,  qui  commen- 
cèrent cette  année.  Jus([ue-là  les  élèves  as?istaient 
à  la  messe  de  conmiunauté  à  l'église  paroissiale,  et 
les  inconvénients  de  cette  coutume  n'ont  pas  besoin 
d'ctre  signalés.  (îràce  à  cette  nouvelle  chapelle, 
toute  modeste  qu'elle  était,  la  messe  pouvait  s'y  dire 
en  hiver  ;  cela  évitait  aux  élèves  des  déplacements 
désagréables. 

M.  rilote  se  plut  au  collège,  et,  deux  mois  après 
son  arrivée,  il  écrivait  ù  l'évcMpie  :  "  (Jnel  plaisir, 
Mgr,  d'avoir  h  vivre  avec  des  jeunes  gens  pleins 
d'émulation,  de  soumission,  et  de  piété  surtout. 
La  politesse  des  ecclésiastiques  et  les  égards  sans 
nombre  de  ^f,  Mailloux  pour  moi  2,  tojit  concourt  à 

1 — Lettre  tle  M^r  Sigiiiiv  à  ]\[.  Mailloux,  du  30  sei)teini>re 
ISMG. 

'J — Qiiel(in(>s  .'iniK^eH  plus  tard,  l(irs(|ue  ^^.  Viliitc  devint 
directeur  dos  élèveis,  M.  ^lailluux,  désirant  donner  un  confié 
Je  jour  de  la  Siiint-Fran(,'oiH,  voulut  savoir  ()Uel  était  le 
patron  de  M.  Pilote.  Ktnit-ec  sair.t  François  do  Salos,  ou 
saint  François  d'Assise,  ou  saint  François-Xavier  ?  M.  Pilote, 
<iui  n'aimait  pas  leslionneurs,  ne  consentit  j)as  à  donner  une 
réponse  catégorique.  ^ï.  Mailloux  crut  se  tirer  d'embarras 
eu  donnant  un  p»  tit  confié  à.  eliaoïnio  des  l'êtes  de  ces  saints. 
Ia'S  élèves  ne  protestèrent  point. 
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me  rendre  agr<'able  le  séjour  do  cette  maison. 
M.  Paiiicliaiid,  eu  toute  occasion,  me  donne  des 
manques  sensibles  de  sa  bienveillance  '." 

Le  nouveau  préfet  des  études  s'occupait  <le  ses 
fonctions  avec  tout  le  soin  qu'il  apportait  an  moin- 
dre de  ses  actes.  En  ces  temps-là,  les  évèques 
désiraient  que  les  jeunes  gens  prissent  des  leçons 
d'arcliitecturc  ;  ils  suivaient,  en  outre,  les  progros  des 
écoliers  avec  une  scrupuleuse  attention.  La  lettre 
qui  suit  nous  fera  comprendre  jusqu'où  ils  poussaient 
cette  attention  ;  c'est  Mgr  Signay  qui  s'adresse  à 
M.  Mailloux. 

"  Je  suis  on  ne  peut  plus  satisfait  de  la  belle 
écriture  du  grand  nombre  d'élèves  dont  les  devoirs 
m'ont  été  envoyés.  Je  les  ai  lus  avec  plaisir  pour  la 
plupart,  et  pareillement  j"ai  observé  ([u'il  y  a  une 
ortbograpbe  correcte.  Aussi,  selon  l'engagement  que 
j'avais  contracté,  nos  élèves  de  Nicolet  vont  en 
avoir  connaissance,  afin  d'exciter  une  si  belle  émula- 
tion, et  je  vais  les  obliger  à  me  transmettre  un 
semblable  échantillon."  - 

Au  commencement  du  mois  d'avril,  la  jtetite 
vérole  s'étant  déclarée  dans  la  paroisse  de  manière  à 
inspirer  des  craintes  pour  les  élèves,  M.  Paincliaud 
crut  prudent  vie  les  enyoyer  dans  leurs  familles  pour 
quinze  jours.  Aucun  ne  fut  atteint  de  la  contagioîi, 
mais  il  en  résulta  des  inconvénients  et  pour  la 
<liscipline   et  pour    les    études    trop    brusquement 

1— liOttiT  do  M.  Pilnlo  ù  Mj;r  Signay,  S  février  1S37. 

2 — Lettre  de  "Slgv  Signay  à  M.  Mailloux,  du  127  mars  1S37. 
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intiTrompiK's  ;  plusu'urs  no  rt'vimvnt  ([lU' lonirlenii»? 
apivs  lo  teiii[>stixé, q'i^'lM"^^"""^  "^^"^^'"*'"*^"^  pins.  ' 


T. 


es   eiiK|   cents    lonis    ([uo 


^L  r 


xun 


lumd 


avîiit 


eniprnnrcs  l'unnôo  piVu-LM lento,  devaient  T'tro  rcni- 
l)oursés  le  1-]  murs,  inutile  de  eonipter  sur  la  Légis- 
lature, ([ui  s'était  sôparéo  au  moisd'ootoltre  précédent 


>ans  non  ai'corder  au  colloiçe,  Ai»ivs  avoir  domandt! 
et  fait  «louKUidor  un  nouvel  emprunt,  toujours  sans 
succès,   M.  l'aiuchaud  se  décida  à  lancer  un  appol 


dans  le 


1' 


)ui)lic,  au  moven  d  une 


ad 


rosse  ([UI 


il  réd 


1  irea 


lui-même  avo(r  une  rare  lialtiloté.  M^'r  Turgoon 
toutefois  crut  devoir  la  critiqui'r  :  "*  Il  est  bon,  disait 
le  Prélat,  d'avoir  de  l'esprit,  mais  il  ne  faut  pas 
(pi'on  on  ait  trop." 

Dans   son    adresse    M.    l'aincliaud    s'oUligoait    à 
l'i'ndre  les  sonmies  prêtées,  (piollos   ([u'ellos  fussent. 


aussitôt  (pic  SOS  moyens  le  lui  permettraient,  il  y  est 
l'ait  mention  d'un  don  de  £50  par  M.  Brodeur,  d'un 
l'onstitut  de  4:200  par  M.  lîoissonuault,  d'un  orgue 
estimé  à  ClOO  donné  par  sir  John  Caldwoll  -  et  do 
l'appareil  i\v  mécanique  de  Mgr  Turgoon. 

I — l'ariiii  cps  (Imiicrs  citiiiis  'Sl'Sl.  .Inlm  ryiirroufilis  »t 
Cluirlcrt  .loues,  t»ms  deux  dr  (.iiu'licr. 

L* — ]SI.  l'iunc'liiiiul  11  ("'(trit  im  sujet  dd  cet  ()r):;iie:  "  Korstiu'il 
(\st  arrivé  de  (^iiélico,  il  étiiit  diuis  ir  plus  j^niiul  désordre,  le 
tout  lante  (Tiivoir  été  l)ii'ii  eiii|iiiiiueté.  Voilà  <ine  nos  élèves, 
M.  Mailloiix  en  tète,  non  senlenieiit  r<Mit  parlait einent 
réparé,  mais  eiieon!  ont  trouvé  nioycMi  d'adapter  un  elaviiT 
|)ostielie  à  la.  place  des  cylindres,  et  tpraujourd'liui,  iVle  de 
jii  'l'nussaint.  on  l'a  transporté  dans  l'église,  qui  a  l'réini  sous 
les  sons  inélodieu.N.  l'ai  adaptant  un  clavier,  <|U°on  disait 
devoir  1KIU8  ('onter  £100,  nous  n'avons  jjas  dérangé  les 
cylindres,  ce  (pii  douldi'  la  valeur  de  notre  «irgue,  dont  nous 
Hommes  vraiment  or^'ueilleux.  ciuraïu'un  autre  collège  <le  la 
Province  n'en  possède  ciUMjre." 
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Quol^u-s  jours  apW's  Iji  piil»rieiitioii  do  sou  mani- 
tV'sto,  c'o.st-ù-dii'j  o:i  février,  AL  l'iiincliaiid  so  rendit 
à  (iiiébce  ]»our  on  préparer  le  siiet-ès.  II  ont  la 
consolation  de  eonstatfr  (pio  son  embarras  avait  été 
compris.  M.  Le  Bontillier,  riflie  né'i^oeiant  de  (Jaspé, 
de  passairo  à  (^nébec,  Ini  prêta  tJO,  M.  liat'ontaine, 
député,  lui  en  donna  (•im[.  l'n  ancien  soldat  do 
Xapoléon,  doniieilii'î  m  (Jnélioc  depuis  plusieurs 
amiéos,  avait  bérité<lo  la  fortune  d'nne  dame  Sal,i!:ei', 
<lont  il  avait  été  pendant  lont^tomps  le  jardinier,  ha 
«grande  probité,  ses  belles  (|nalités  de  cieur  e{  d'esprit, 
ses  bonnes  manières  turent  ses  seids  titres  dereeom- 
mandation  au[)rèsde  cc'tte  dame.  AI.  Kvanturel,  '  — 
c'était  le  nom  de  ce  brave  Français, — ai)prenant  par 
la  rumeur  publi(pie  la  position  critiipiedu  Supérieur 
du  collè<^e  de  Sainte-Ainie,  comprit  (pril  devait 
prêter  i>;ratiiitcment  ce  (pTil  avait  reçu  «gratuitement. 
Il  déposa  donc  entre  les  mains  de  M.  l'aincliaud  une 
sonnue  de  4;'}00  sans  intérê-ts  et  [>oui'  une  période 
illimitée.  M.  Kvanturcl  exprima  nuiintes  fois  à 
M.  l'ilote  son  recçret  de  ne  pouvoir  en  l'aire  l'aban- 
don au  collège;  il  était  à  la  tête  d'une  jeune  famille, 
({ui  eût  peut-être  souffert  do  sa  libéralitt\ 

Il  ne  mamputit  plus  à  M.  l'aincliaud  ([ue  i;145 
l)onr  eoniplétt'r  la  somm  •  dont  il  avait  Iti'soin. 
Madame  Chauveau    lui  prêta  ilôO  au.K   conditions 


1  —  Les  iiticious  (lociiincut'i  ccri'inf  l'^nnitiirrllc.  ("vat  lo 
|irn>  (If  l'eu  rii(>ii()riil)I('  .M.  Knuiçtjis  Kviiiitnrcl,  ([ui  lut  yvo- 
lirii'tairi'tlu  (\tiiailirn  et  niiiiistriMlc  l'ii'.;ric,uUur<^ sons  l'iulnii- 
iiistnitidii  McDinmhl-Sicottc,  (le  ISi'iJ  A  ]Si',;5.  II  n'|)r<''a('iUa  lo 
CDiiitc  (11!  (iai'lK'c  ilcjjiiis  Ib'll  jusiiu'il  la  Oiiil'i'  l.'riUinn. 
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onliiiaiivs.  ^f.  l'îiincliaiid  t-i'ut  devoir  manifester 
|tuljli(liiomL'ut  sa  roconnaissaiice  aux  amis  de  l'éflu- 
eatioii,  et  il  leur  adressa  dans  la  Gnzcttc  de  Québccxini.' 
lettre  de  remerciements  '. 

M.  raincliand  re(;nt,  dans  le  même  temps,  nii 
secours  auquel  il  était  loin  de  s'attendre.  M.  Alex- 
andre AVexler,  ancien  marchand  de  (Québec,  et  vivant 
depuis  i»lusieurs  années  du  revemi  de  ses  propriétés, 
venait  de  mourir  sans  héritier  en  ligne  directe,  et  il 
avait,  sur  son  lit  de  mort,  tait  son  testament  en 
taveur  «le  Mii'r  Tur_u;eon,  ([u"il  instituait  son  lég'ataire 
universel.  On  présume  que,  dans  une  lettre  [«rivée, 
il  informait  Sa  (irandeur  (pi'Elle  n'était  que  le  canal 
par  lequel  il  voulait  «[ue  sa  succession  pawsat  au 
collège  de  Sainte-Anne.  Aussi,  les  dispositions 
testamentaires  connues,  Mgr  de  Sidymc  déclara 
aussitôt  que  le  tout  api)artiendrait  au  collège,  et 
M.  Painchaud  en  fut  ofHciellcment  informé. 

La  circonstance  qui  avait  engagé  M.  AVexler  à 
cet  acte  d'insigne  générosité,  est  toutù  fait  digne  de 
mention.  ]je  même  ap[»el  (]ui  avait  remué  le  co'ur 
<le  A[.  Exanturel  tit  sur  AT.  AV'exler  une  im|>ression 
l»rofonde.  Jvœuvre  de  M.  l'ainchaud  s'était  offerte 
à  son  esprit  avec  toutes  ses  consé(]uences  heureuses 
pour  la  jeunesse  canadienne.  Son  ami,^[.  X.  Juneau, 
l'avait  encouragé  dans  son  i)ieux  et  patrioti(|ue  des- 
soin. Le  notaires  Louis  Pauet  fut  nuiudé  pour  dresser 


1 — Vltir  D(K  IMKNT  ]."). 
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l'acto  de  lu  <Iornièrc  volonté  du  tostatc'ur,et,  siins  doute 
pour  éviter  eertaiues  diftieultés  légales,  il  donna  tous 
ses  Liens  à  Mgr  Turgcon.  En  déshéritant  ses  colla- 
téraux, M.  Wexler  crut  avec  raison  ne  leur  faire 
aucune  injustice  ;  le  Lien  qu'il  léguait  n'était  pas  un 
bien  de  tannlle,  mais  le  fruit  de  son  travail  et  de  son 
industrie. 

-Mgr  Turgcon  conserva  l'administration  des  ibuds 
li'gués  [»ar  M.  AVexler,  avec  l'intention  de  donner  la 
moitié  des  i-cîvemis  à  la  corporation  du  collèg  >, 
attendant  de  meilleures  circonstances  pour  faire  le 
transport  légal  des  propriétés.  L'autre  moitié  retour- 
nait à  la  veuve  de  M.  Wexler,  aux  termes  mCuiies  <lu 
testament. 

Cette  succession  a  rap[>orté  environ  £30  de  revenu 
annuel,  terme  moyen,  [>endant  les  huit  premicrcs 
années. 

Les  notaires  Garon  et  l*iuze,  chargés  le  7  octobre 
précédent  de  faire  rapport  sur  l'état  <les  fonds  (pU' 
M.  l'ainchaud  voulait  lé'guer  à  la  future  corporation, 
termintirent  leur  besogne  le  11  juillet.  Dans  une 
lettre,  en  date  du  l'"''  août,  .Mgr  Signay  accusait 
réception  <le  ce  rapport,  cpii  ne  le  satisfit  [»oint.  tfu 
Grandeur  écrivit  au  collège  (pi' Elle  n'était  pas 
encore  prête  à  organiser  la  cori)oratiou.  Néanmoins 
M.  l'ainchaud,  (jui  voulait  en  finir,  réunit,  le  ;'> 
se[itembre,  chez  .\[.  Cadieux,  les  curés  qui  devaient 
faire  partie  de  la  ('(U-poration,  et  leur  soumit  un 
tableau  des  pro[>riétés  qu'il  voulait  donner,  les 
priant  de  le  décharger  de  l'administration  do  ces 


2:)0 
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bion.^,  ot  (If  s\'ii  chiirircr  t'ux-inrmos.  '  M.\[.  Vurin, 
('adieux,  lîi'ocU'ur  et  lîoissoimtuilt  étaient  ^nvseiits  ;\ 
cette  asHomblée.  Qiioi(|iril.s  ne  fussent  [«as  entière- 
ment satisfaits  de  l't'tat  di's  affaires  tel  (^no  présenté 
jtar  M.  Paineliand,  ils  ernrent  prudent  de  ne  pas 
refuser  ses  otlVes,  et  ils  aoeeptèreiit,  avee  les  fonds 
<loiuiés  par  un  acte  notarit'  en  bonne  forme,  l'admi- 
nistration et  la  propriété  du  collèii;e.  Il  fut  donc 
résolu  : 


1 — ('('H  pMiuù'tt's  ('oni})roiiaii'nt  (j")'.i  nrponts  et  70  pcrchts 
<li>  K'rrca  dans  hi  seigiu'uric,  et  J,ÔUll  arpent»  ilaiis  le  towiisliip 
d'Ixwortli. 

(Talileaii  <lr(  ssé  par  Fr''(k'ric  Weyss,  arpenteur.) 

M.  l'aiiieliaïul  avait  ae(|iusees  terres  à  ilitrérentes«?p(i(jiie.<. 
depuis  INJ")  pisipren  1S17. 

1"  17  Jdiirlfr  ls-_'ô. — rnetern>au  premier  ranj;,  dtMUi  denii- 
arpeut  «U;  Iront  isnr  IS  de  prolundeur,  aehetée  do  lluliert 
I)esisaint,  inoyeiuiant  la  sonnno  ilo  £70. 

-"  '.*  /('rr il' r  \S27. — Vu  morceau  de  terre  acheté  d',\.ntoim' 
(irtgnon,  à  eliar;;i' de  donner  l'éducation  à  deux  de  ses  entants 
ou  à  deux  enliints  pauvres,  suivant  le  cas. 

.">"  14  juillet  1SJ7.  — î'n  demi-arpent  sur  la  profondour  à 
partir  du  chemin  du  roi  jus(iu'à  la  m(iutaj;ne  du  nnaunie,  ù 
raison  de  £V>;\. 

4"  '2i'>  uorcinhrr  1S27.--Ô4  acres  dans  le  townshipd'Lwvorth, 
vendus  par  Isaac  M  igné. 

ô"  11  iioCd  ISiiS. — 4  arpents  sur  40,  dans  la  seigneuri<'  tie 
S.-]iocli,et<)arp.  !;(nr40,  at'hetés  de  l'icrre  Bélanger,  pour  vinj;t 
et  une  piastres  d'Kspagne. 

('."  (■>  ff'rrifir  ]S:.'".i. — 2  arpents  et  '2  perches  venchis  i)ar 
Ktienne  (irondin,  moyennant  iiôO. 

7"  .")  Juillet  ISii'.). — ;')  X  40  arpents  dans  la  seigneurie  di' 
Saint-rjocli,  v(  nduspardcrmaiu  Diomie,  ])our<|uinzo piastre» 
trKspagne. 

S"  10  juin  is;>2. —  Echange  avec  .Tean-^Iario  A.nctil,  d'un 
terrain  prenant  au  lleuve  et  ahoutissant  au  premier  rocher. 

0°  P.»  (iniH  1S.")7. — 21  i)erciies  au  premier  rang,  vendues  pii.r 
Luuis  i'elletierà  la  charge  d(>  donner  l'éducation  il  un  de 
ses  entants  comme  externe. 
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1 — (juo  l;i  coi'poi'utioii  s'dru'uniïuit  dt-s  i-o  jour  et 
iii'coptiiit  le  li'irs  toi  (jiio  [)ii.ss(j  j)iU'  iiiuîtro  Piiizo,  eu 
(Iîite<lu  5  s(.'iitcinl)iv  ; 

1' — (|U*elle  ]>ivii:iit  rjuliuiMistnitioii  de  toutes  k's 
atiiiirt'S,  soit  intérieures  soit  extérieures  de  rétul)lis- 
semeut  ; 

o — (jue  l'on  eonteetionnemit  un  sceiui  ù  rii.<a_i;:e  de 
la  corporation  ; 

4 — <|u"il  y  aurait  un  économe  au  collè'^e  ; 

a — que  Mgr  Turgeon,  le  coadjuteur,  serait  prié 
d'aecepter  une  procuration  pour  la  gestion  gi'nérale 
lies  artaires  de  la  eor[»oration. 

Le  procès-verbal  fut  signé  et  certitié  par  le  secré- 
taire M.  Mailloux,  qui  cependant  n'était  pas  présent 
aux  délibé-rations.  Aux  termes  de  la  loi,  le  secré- 
taire <levenait  ipso  factn  mendtro  de  la  cor[»oration. 

Mgr  Signay  crut  devoir  jirotester  par  l'intermé- 
diairc  de  M.  le  grand-vieaire  Cadieux,  contre  la 
première  résolution  de  cette  assemblée.  Sa  Gran- 
deur lui  écrivit  ces  lignes  : 

"  Aucun  des  Messieurs  susdits  ne  trouvera  nuvu- 
vais  que  je  déclare  i-e  qui  suit  : 

1 — -je  suis,  comme  je  vous  ai  toujours  exprimé 
'[Ue  je  Tétais,  tout  à  tait  opposé'  à  l'acceptation  de 
charges  on(''reuse8  pour  nos  maisons  d'éducation  peu 
fondées,  et  surtout  de  charges  et  obligations  telles 
qui'  l'éducation  de  deux  entants  à  perpétuité,  comme 
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l'un    (K's  fonds  «loniiL'S  i)îir  M.  Paincliaud  Texigi!  (K- 
la  corporation  '  ; 

2 — ;jc'  vonx  qu'il  soit  cntcMulu  que  je  lu-  consens 
aucunenient,  pour  nui  i)art,  à  être  considén'^  coninn- 
ayant  concouru  à  charu^er  le  nouvel  établissement 
du  coUèiçe  de  Sainte-Anne  de  la  dette  que  vous  et 
les  autres  Afessieurs  de  lu  dernière  assemblée  du  12 
octobre  avez  acceptée  -,  en  acceptant  la  donation 
de  meubles  faite  alors  au  <lit  établissement  par 
M.  Painchaud.  .le  loue  sans  doute  vos  bonnes 
intentions  dans  tous  ces  procédés.  Mais,  comme 
d'abord,  l'établissement  de  Sainte-Anne  devait  être 
livré  à  la  corporation  pur<^é  de  toute  «lette  au 
moyen  de  £(500  courant,  octroyés  ]>ar  la  Léj^islature. 
suivant  la  déclaration  ofticiclle  faite  par  M.  l'aincbaud 
aux  trois  branches  do  la  Législatiife,  et  que  cette 
somme  a  été  vraiment  accordée,  j'entends  que  lu 
déclaration  ci-dessus  exprimée  servira  à  garantir 
l'éveque  de  toute  responsabilité  par  rai»port  ù 
l'engagement  des  £400,  et  le  lavera  de  toutreproclic 
<[ui  pourrait  lui  être  fait  de  cette  charge  et  des  autres 
imposées  sur  le  nouvel  établissement  par  les  Messieurs 
qui  jus([u'à  présent  ont  composé  le   bureau  de  la 


1 — Mpr  Sij^iiiiy  i'criv:iit  ù  M.  l'iiiiuliaiid,  le  0  mars  IS:]")  : 
"  11  îi  6x^''  refilé  à  Nicoict,  et  depuis  peu  encore  pcMir  lu 
secntidc  l'ois,  (jifil  ne  seniit  point  re(;n  de  legs  â  cliarjre,  pour 
l)ensions  ir»''coliers,  ùnioinp  (ju'après  tous  les  Iniis  })ris  pour 
adininistratioii,  recouvrement  et  poursuite,  il  ne  restAt  uti 
tiers  du  revenu  des  fonds  h'gui's  an  prolitde  l'étaldipsernent. 
l^u'on  se  garde  l>ien  ù  îSainte-.Vnnede  l'aire  autrement,  on  ne 
serait  i)ns  lonptenip»  sans  s'en  repentir." 

-'—M.  l'aineiiaud,  fit.  ce  jour-hl,  donation  du  multilier  du 
collège  par  acte  notarié. 
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eori»oniti()ii    du    (jollègo   on    séiniiiairo    (U»    Suintc- 
Aniio  '.*' 

Lu  siiceorfsioii  do  ^^.  Paincluiu'l  était  assez 
l'inbroiiilléo.  A  part  les  «luttes  ([\\\  s'élevaient  à 
.4:400  eu  menues  stunnies,  il  y  avait,  en  outre,  le 
nouvel  enqirunt  de  il4i'}0  iT.tre  deux  maiiiH,  qu'il 
taudrait  solder  tôt  ou  tard.  Un  autre  embarras 
encore  plus  sérieux  avait  sury;i.  Lii  28  juillet  1827, 
lors  de  la  fondation  du  eollèi^e,  U'  st'i<rneur  de  la 
paroisse,  ^^.  Smith,  avait  eonsenti  à  renou(;er  à  tous 
SOS  droits  s«.'iu;neuriaux  sur  les  biens  du  eoUèife  2. 
«iuebpies  années  plus  tard,  M.  Aniable  Di(mne,  de 
Kamouraska,  acheta  <le  M.  Smith  la  seigneurie  do 
Sainte-Anne.  Le  nouvel  acquéreur  était-il  dans 
l'obligation  de  renoncer  lui  aussi  ;\  ses  droits  de 
soigneur,  en  consé(iuence  do  la  ])romesse  de  M. 
Smith  ?  Consulté  à  ce  sujet,  M.  J.  Duval,  avocat  de 
<iuébee,  répondit  :  "  La  promesse  de  renonciation 
par  John  Smith  à  ses  droits  seigneuriaux  ne  peut 
T'tro  opposée  il  M.  Dionne,  qui  a  acquis  sans  la 
Midition  de  raect)nq)lir.  ^[.  Dionne  est  le  seul 
réancier  de  ses  droits  et  ne  [leut  en  être  privé  en 
onséipience  d'une  promesse  faite  par  le  ci-devant 
x'igneur,  qui  n'avait  aucun  droit  d'en  exiger  le 
lia'oment."  ■* 


1 — liOttre  «le  Mj^r  Sigiiay  à  M.  riulicux,  en  ilnto  du  7 
iKivcjiilire  ]S;]7. 

'2 — l{(>iioncintioii  du  soi>;iiour  Smith  A  tous  droits  d'iiidom- 
iiilL' sur  les  terrains  aeniiis  jusfiu'aliirs,  par  ac^to  notarié  du 
->^.iMili«'t  1S27,  devant  Maître  l'iuze. 

o— Consultation  do  M.  J.  Duval,  en  date  du  '.)  octobre  1837. 
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Tous  «'l's  ('iiihiirnis  nmuya'uMit  ri.'vr'([no  à  un  \to\\\\ 
toi,  (jiril  pit-tlit  ù  M.  AIîiilloMX  la  ruine  proclmiiie  «lu 
collùifi'.  Mais  Sa  (îrandcur,  (jui'ltjui'  justitiaMi- 
((u'Kllt'  tut  (le  s'alarnuT,  no  coniptait  jtas  (^uc  les 
loifs  pailiculiois  (le  M.  Painoliaud  couvriraii-nt  hi 
(lotte  dos  '[uatro  coiits  louis.  l)u  rosti»,  si  lo  collôuf 
avait  »'t«'  rt'olloniont  nu'nucô  do  la  liancinontuto,  Mgi' 
Signay    n'oût  pas    iMan(|Uo  do   lo   roniottro   à   flots 


\\\    prix   (les   plus   lioroniuos  ottorts,    ainsi  «pu 


m 


écrivait  M.  Mailloux 


Votro  (iraiulour  no  lai- 


rait  i»as  toniln-r  sans  tairo  ([uchpu-s  sacritioos  un 
ôtablissoniont  dont  olli'  auraàso louer  dans  ([uolcpu's 
années."  ' 

Xoti'o  épisoôpat,  <lo  tenijts  ininu'niorial,  n'a 
januiis  im'ritt'  <pi'on  dise  de  lui  :  ru pit  (idijinirc  et 
non  /tt.tuit  roii.sinniiuiir.  (Juo  seraient  devenus  les 
oollè»ïes  do  Xieolot  et  do  Sainte-Anne,  s'ils  n'avaient 
pas  eonnu,  danslos'jours  do  détresse,  le  premier,  des 
l)iontaitours  eonuno  ATi^r  Plossis  et  Mgr  Panct,  et  le 
seooud,  <les  protecteurs  insignes  conimo  Mgr  ]>aillar- 
«roon  et  Mifr  Taseliereau. 


1— liCttri'  <]<•   M.  Mailldux  à  Mj;r  Si;»M:\y,  on  ihite  du  7 
iiovoniWrc"  KSo7. 


CHAPITRE    SECOND 


MALADIH  i:T>r()l!T  DK  .M.   l'AIXClIAri)— Isor-^S. 


M.  Miiilloux  veut  partir  du  cdllôjîc». — L'c-vèqu»'  lo  fiure  de 
rester. — l'crsonni'l  du  collège. — Fondation  de  la  oongri- 
^ation  de  la  sainte  Vierge. — M.  Paineliaud  inalatle.— 
Trouilles  de  ls;î7. — Lettre  de  Mgr  Turgeun  il  ee  sujet. — J.a 
corporation  accepte  les  Itiong  nuiliilier.s  de  M.  l'ainchaud. 
— Le  Fondateur  tond>e  gravement  malade. — .Ses  derniers 
moments. — Sa  mort. — Appréciation  de  la  presse. — Fuiu'. 
railles  ù  Sainte- .\mie. — Son  cdrj^s  transporté  ù  l'ile-aux- 
CJrucs. — Inhumation  dans  l'église  de  l'Ile. 

M.  Mailloux  insistait  toujcmrs  jtour  son  rappel. 
Dè.s  le  21  juillet,  il  se  plaignit,  dans  une  lettre  ù  l'évê- 
«pie,  qu'on  le  uieiuieat  do  rester  encore  au  collège. 
Pendant  la  durée  des  vacances  ce  ne  fut  qu'un 
échange  ininterrompu  de  lettres  outre  lui  et  l'évêque. 
Mgr  Sig^'.ay  tenait  h  M.  Mailloux  pour  veiller  a 
l'organisation  définitive  de  la  corporation.  M.  ^fail- 
loux  répondait  :  "  Cette  année,  on  me  retient  dans 
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eo  l)ut,  et  runuéc  pro(;liaino  ou   mo  forcera  encore  à 
rester,  pour  continuer  cette  oru:auisation,  etc."    ' 

L'évêque  arriva  à  son  but  indirectement,  en  écri- 
vant à  M.  le  grand-vicaire  Cadieux  une  de  ces  lettres 
(pli  ont  plus  de  i»ortée  peut-être  que  si  elles  sont 
envoyées  aux  personnes  les  plus  étroitement  con- 
cernées. "  Si  je  n'ai  pas  d'autre  emploi  ù  donner 
à  un  prêtre  que  celui  où  je  le  trouve  propre  à  faire  le 
bien  du  diocèse,  s'il  est  bon  prêtre,  peut-il  se  refuser 
à  rarraugement  et  à  la  disposition  de  son  supérieur? 
Ma  lettre  du  4  septembre  renvoie  M.  Mailloux  aux 
principes  tbéologiques  qu'il  est  obligé  d'enseigner. 
An  reste,  ce  que  vous  m'avez  dit  à  cet  égard  mo 
fait  espérer  que  la  vue  du  bien  triompbora  de 
certaines  répugnances.  Je  sais  même  qu'il  lui  en 
coûte  beaucoup  de  se  séparer  de  son  cber  petit  trou- 
peau auquel  il  est  attaché."    ^ 

M.  Mailloux  tenta  un  suprême  effort,  mais  ce 
fut  vainement.  T^e  18  septembre,  il  recevait  de 
son  évC'que  l'ordre  formel  de  retourner  au  collège 
pour  y  continuer  la  tlirection  des  élèves.  Sa  Gran- 
deur lui  annou(;ait  en  même  temps  que  M.  Joseph 
Maurault  allait  être  tonsuré  et  envoyé  au  collège 
pour  prendre  charge  de  la  classe  de  physique,  sur 
la  reconnnandation  de  M.  le  grand-vicaire  Deniers. 

M.  rilote  écrivait  à  l'évê(j[ue,  le  1er  octobre,  (pie 


1— Lettre  de  M.  ^Mailloux  à  Mgr  Signay,  du  27  août  1S87. 
2— Lettre  de  ^Igr  ^^ignsiy  à  ^[.  Cadicux,  di'  ô  aeptendjrc 
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M.  Muilloiix  avait  fait  ii'ciR'rciD^oraont  son  saeritieo. 
(pliant  à  lui-niCMiie,  il  était  trani[uille  et  liouroux  ^ 

Le  nombre  des  pensioiniaires  à  l'ouverture  des 
i-lasscs  était  eonsidérableincnt  augmenté.  Il  y  en  eut 
trente-deux  iu)uveaux,  et  onze  seulement  n'étaient 
pas  revenus.  A  Xoël,  l'on  comptait  près  de  cent 
élèves.  La  Kivière-Ouelle  seule  apportait  un  eou- 
tingent  de  sept,  dont  quatre  jeunes  Casgrain.  Qué- 
bec, Saint-Iiocb  des  Aulnaieset  Sainte- Anne  tenaient 
ensuite  la  tète  de  la  liste  -. 

Le  personnel  enseignant  se  trouvait  ainsi  constitué  : 

M.  l'aincbaud,  supérieur 

^L  Mailloux,  directeur 

^r.  Pilote,  préfet  des  études 

M.  Manrault,  professeur  de  pliysicpic 

M.  Lebel,  versification 

^L  C.  Gagnon,  niétl  ode 

M.  L.  Tremblay,  syntaxe 

M  II.  Dion  ne,  éléments 

II.  Dupont,  laïc,  anglais 

M.  A.  Langlois,  maître  de  salle. 
La  retraite  des  élèves  se  fit  en  décembre,  dans  la 
petiie  chapelle  où  l'on  disait  la  messe.  On  l'avait 
ornée  h  peu  de  frais,  et  surtout  au  moyen  de 
cadeaux.  M.  Charles  Casgrain  et  M.  le  grand-vicaire 
Cadieux  avaient  donné  chacun  dix  louis.  M.  Pierre 
Caso-rain  avait  fait  exécuter  la  menuiserie  à  ses 
frais,  et  les  religieuses  du  couvent  de  la  Rivière- 


1— Lettre  de  M.  l'ilote  à  Mgr  Signay,  du  1er  octolire  1837. 
•J— Voir  NoTK  F. 
17 
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Ouello  'loinièiviit  deux  devants  d'autel.  Mu'rSignay 
avait  érig-é  la  oop.givgatiou  de  la  sainte  Vierge,  le 
18  décembre,  par  un  Induit  «pô'cial.  Mais  il  fallait 
(^'adresser  au  Général  des  Jésuites,  à  Rome,  pour 
obtenir  de  partieipcr  aux  privilèges  aecordés  par  les 
souverains  J'ontités  aux  institutions  de  cette  nature  ; 
c'est  ce  que  l'on  fit  plus  tard,  et  l'on  obtint  un 
diplôme  d'aggrégation,  qui  fut  signé  à  Rome,  le  21 
juillet  1810,  par  le  R.  P.  ,].  Rootbaan,  Général  des 
Jésuites  1. 

C'est  vers  la  fin  de  cette  année — 1837 — que  ^[. 
l'aincbaud  se  sentit  frappé  de  la  maladie  qui  devait 
le  conduire  si  vite  au  tombeau.  Cependant  il  avait 
souffert  depuis  l'automne  d'un  mal  de  gorge  assez 
grave.  Il  avait  alors  demandé  un  vicaire  ;  mais,  au 
commencement  de  décembre,  éprouvant  un  mieux 
sensible,  il  écrivit  à  l'éveque  qu'il  n'en  aurait  pas 
besoin  pour  bien  longtemps.  - 

C'est  dans  cet  automne  et  sur  la  fin  de  novembre 
qu'il  y  eut  des  troubles  dans  le  district  de  Montréal. 
Les  agitateurs  avaient  pour  but  de  créer  une 
révolution  dans  le  pays  et  de  le  rendre  indépen- 
dant de  la  couromie  d'Angleterre.  On  fit  un  peu 
de  trouble  et  beaucoup  de  tort  à  la  province.  Des 
villages  entiers  furent  brûlés,  un  bon  nombre  de 
Canadiens-Français  furent  emprisonnés.     Quelques- 


1— Ce  diplômo,  proprement  eiicaclré,  est  exposé  dans  la 
chapelle  du  eollC'jïe. 

2.— I^ettre  de  M.  raineluuul  îl  Mgi-SiQnav,  du  1er  décembre 
1S37. 
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lins  tïu'ont  oonihimués  h  mort  et  exécutés  ',  iVautros 
déportés  -  ;  lo  pays  fut  placé  sous  la  loi  martiale 
jusqu'à  l'annéo  suivante. 

Dans  sa  lettre  du  1er  décembre,  la  dernière  que 
M.  rainehaud  nous  paraît  avoir  écrite,  il  fait  allusion 
à  ces  troubles.  "  Xous  gémissons  ici,  dit-il,  s 'r  la 
terrible  déplétion  qu'a  subie  le  corps  révolutionnaire 
à  Saint-Cbarles.  Puisse  cette  rude  leçon  avoir  un 
effet  salutaire  sur  le  reste  des  têtes  cbaudes.  Ici 
nous  sommes  tranquilles  et  peu  disposés  ù  nous  faire 
casser  la  tête." 

Le  clergé  s'était  profondément  ému  en  face  de 
ces  appels  aux  armes  provoqués  [»ar  des  tètes  exaltées. 
Il  avait  choisi  trois  de  ses  membres — MM.  Man- 
seau,  Iludon  et  Prince — pour  rédiger  une  adresse 
au  parlement  impérial,  et  conférer  avec  le  gouver- 
neur au  sujet  des  mesures  de  pacification.  "  Le 
peuple,  abusé,  trompé,  fanatisé,  écrivait  Mgr  Turgeon 
à  M,  Mailloux,  ne  veut  plus  entendre  parler  les 
prêtres  d'obéissance  à  l'autorité,  et  à  Montréal  l'on 
ne  se  contente  pas,  comme  à  Québec,  de  nier  sur  les 
feuilles  périodiques  les  vérités  évangéliques,  on  crie 
à  haute  voix  aux  portes  des  églises  que  le  clergé  a 
pris  parti  avec  les  ennemis  du  peuple  pour  l'écraser. 
La  requête  bien  courte  que,  dans  quelques  jours, 
vous  serez  invité  à  souscrire,  a  pour   objet  de  réta- 


1 — Douze  Canadiens  furent  exécutés. 

2 — Cinquante-huit  du  Bas-Canaila  et  Si  du  Haut-Canada 
furent  déportés  à  la  Nouvelle-Galles  du  Sud.  Ils  partirent 
de  Québec  le  28  septembre  ISo'.l,  et  ne  revirent  leur  paya 
natal  qu'au  mois  de  janvier  181Ô. 
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Itlir,  s'il  est  possible,  la  confiance  du  peuple  dans  son 
clergé,  en  lui  faisant  voir  (pi'il  n'est  pas  étranger  à 
ses  intérêts  temporels.  Vous  entendez  bien  qu'elle 
ne  peut  demander  tout  ce  que  le  peuple  veut,  ou 
plutôt  tout  ce  que  les  factieux  veulent  lui  faire  vou- 
loir, l'extension  du  système  électif.  C'est  unique- 
ment une  supplique  pour  obtenir  tout  ce  que  l'on 
peut  espérer  de  la  justice  et  de  la  générosité  du  gou- 
vernement, afin  de  tranquilliser  les  esprits.  La 
chose  est  importante  et  pressante,  le  clergé  des  six 
comtés  déjà  en  révolte  presque  ouverte  est  dans  la 
plus  pénible  situation,  l'rions  pour  eux  et  pour  le 
pauvre  peuple  canadien  en  général."  ^ 

M.  Paincliaud  devait  supporter  seul  jusqu'à  la  fin 
tout  le  fardeau  de  sa  cure.  La  paroisse  comptait 
environ  dix-huit  cents  communiants.  Il  est  vrai  que 
M.  Mailloux  entendait  quelques  confessions,  mais  il 
s'en  tenait  aux  persoimes  qui,  plus  avancées  dans  la 
pratique  de  la  perfection  chrétienne,  avaient  recours 
à  la  communion  fréquente.  C'est  ainsi  qu'il  pouvait 
confesser  environ  une  centaine  de  personnes,  toujours 
les  mêmes. 

])onc,  les  occupations  nombreuses  et  incessantes 
du  ministère  curial,  les  soucis  que  lui  apportait 
l'administration  financière  du  collège,  et  toute  la 
peine  qu'il  s'était  donnée  depuis  quelques  mois  pour 
régler  ses  aft'aires  temporelles,  contribuèrent,  sans 
aucun  doute,  à  abréger  la  vie  de  cet  homme,  pourtant 


1 —Lettre  de  Mgr  de  Svdinie  à  M.  Maillcux,  du  lô  novembre 
1837. 
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bien  constitué.  Mais  cïie/.  lui  le  monil  était  aussi 
affecté  ([uo  le  physique,  et,  dunuit  l'année  (|ui  précéda 
sa  mort,  il  disait  souvent  :  "  Je  suis  nudade,  et  mou 
mal  est  ici,"  en  portant  la  main  au  C(eur. 

La  précipitation  que  M.  Painchaud  sembla  appor- 
ter au  roulement  de  toutes  ses  affaires,  fut  une 
véritable  permission  de  la  Providence.  Le  12  mars 
1837,  il  avait  fait  son  testament  et  l'avait  t'ait  déposer 
chez  le  notaire  j'iuze,  le  27  janvier  1838,  quelques 
jours  avant  sa  mort. 

iNous  avons  vu  dans  le  chapitre  précédent  qu'il 
avait  légué  au  collège,  le  5  septembre,  tous  ses  biens 
immeubles,  et  le  12  octobre  suivant,  les  meubles  <[ui 
se  trouvaient  alors  au  collège.  Ce  jour-là,  les  mem- 
bres delà  C(,)rporation,  réunis  pour  une  seconde  fois, 
avaient  adopté  les  articles  suivants  : 

1 — la  corporation  accepte  la  cession  de  tous  les 
meubles,  y  compris  l'argent  monnayé,  les  arrérages 
de  pensions,  etc  ; 

2 — on  n'admettra  à  l'avenir  aucun  écolier  d'un 
autre  collège,  à  moins  qu'il  ne  soit  porteur  d'un 
certificat  de  bonne  conduite  ; 

3 — le  directeur  sera  seul  clnirgé  de  l'admission 
des  élèves  et  du  renvoi  de  ceux  dont  la  conduite 
serait  jugée  nuisible  au  bien  do  la  communauté  ; 

4 — le  prix  de  la  pension  sera  de  £17-10-0  ; 

5 — les  pensions  ne  cesseront  de  courir  pour 
absence  qu'en  autant  que  ces  absences  dépasseront 
huit  jours  ; 
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6 — les  liononiircs  clos  ivgcnts  seront  de  £12-10-0  ; 

7 — l'évèqne  diocésain  îissend)lerii  la  corporation 
il  volonté  et,  sur  la  réquisition  de  tieux  membres,  le 
secrétaire  pourra  convocpier  un  bureau  ; 

8 — lorscpi'il  sera  impossible  de  réunir  les  mem- 
bres, ils  seront  consultés  par  lettres  ; 

0 — le  lieu  des  assemblées  du  bureau  sera  au 
collège  ; 

10 — les  externes  paieront  £3-0-0  ; 

11 — l'on  prendra  des  effets  en  paiement  des 
pensions  ; 

12 — M.  L'ilote  sera  prié  d'agir  comme  secrétaire 
de  la  cor[)oration  ; 

13 — ces  résolutions  seront  communiquées  à  Téve- 
(pie,  pour  son  information. 

îfous  avons  vu  que  Mgr  Signay  avait  protesté 
contre  la  première  de  ces  résolutions.  "  Qui  paierait 
les  £400  de  dettes  ?  Et  lesilâOO  pour  instruments  de 
physique  ?  Et  l'éducation  à  donner  h  perpétuité  à 
deux  enfants  ?  "' 

M.  l'aincliaud  avait  donc  donné,  quatre  mois 
avant  de  mourir,  tout  ce  (ju"il  possédait,  à  l'exception 
du  mol)ilier  de  son  presbytère  dont  il  devait  disposer 
par  son  testament.  C'était  assez  généreux  de  sa 
l)art,  car  s'il  léguait  à  la  corporation  du  collège  des 
dettes  grevant  sa  succession,  il  lui  laissait,  par  contre, 
nn  collège  dont  la  valeur  n'était  pas  moindre  do 
£3000,  avec  sa  bil)liotbèque,  son  cabinet  di'  physique, 
son  n)obilier. 
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^[.  rainclulud  pouvait  miiiiiteiiant  voir  arriver  la 
mort  d'un  œil  serein.  Vers  le  (iiiinze  janvier,  il  ^u'it 
le  lit  pour  y  rester  jusqu'à  l'heure  fatale.  CV'pen- 
(lant  l'on  ne  [)er(lit  pas  espéranee  avant  les  derniers 
jours.  (Son  frère  le  doL'teur  rainehaud,  de  Québec, 
appelé  à  son  chevet,  dès  le  coninieneeniont  def'vrier, 
le  trouva  très  malade,  l)ien  que  sou  état  ne  fût  pas 
sans  ressource.  Cependant  il  avait  conseillé  de  Tad- 
rninistrer. 

La  nouvelle  de  i-otte  maladie  «"rave  arriva  bientôt 
à  réveclié  de  Québec.  Mgr  Signay,  qui  n'avait  reçu 
d'informations  que  par  l'entremise  du  docteur,  écri- 
vit à  M.  Mailloux  un.»  lettre  remplie  de  sollicitude 
pour  le  cher  malade,  à  la  veille  d'agoniser. 

"  Veuillez  bien  assurer  ^^.  l'ainchaud,  disait  Sa 
Grandeur,  (pie  je  me  suis  fort  occu[)é  do  son  état 
depuis  que  j'ai  été  informé  que  M.  Painchaud.  le 
docteur,  s'était  transporté  auprès  de  lui  pour  la  pre- 
mière fois.  On  m'a  dit  que  c'est  ^C.  Brodeur  (pii  a  été 
appelé  pour  lui  donner  les  secours  spirituels  dans  sa 
maladie.  .le  suppose  que  ce  prêtre  prévoyant  n'aura 
l)as  manqué  de  s'occuper  de  faire  aussi  régler  à  son 
pénitent  tout  ce  (pii  concerne  son  temporel  ;  et 
j'aime  à  croire  que  déjà  M.  Painchaud  avait  fait  son 
ti'stament  en  bonne  et  due  forme,  connnc  je  me  suis 
donné  plusieurs  fois  la  liberté  de  lui  recommander. 
Il  est  vrai  que  depuis  la  doiuition  légale  et  duement 
insinuée,  tant  de  ses  immeubles  (|ue  de  ses  meubles, 
faite  par  lui  au  séminaire,  il  ne  reste  plus  d'inquié- 
tudes à  l'égard  d'un  objet  si  intéressant,  mais  il  est 
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à  propos  que  tout  ce  qui  fonoornc  la  succcshIoii  d'un 
pivtre,  110  fut-elle  qu'un  Jieto  do  peu  do  valeur,  soit 
<lueinent  et  canoniquoincnt  ivi«;l('.  Au  rc!<to  je  con- 
nais que  ce  prêtre  est  plein  (Testinie  pour  vous. 
C'en  est  assez  pour  nie  donner  h  penser  (juc  s'il  res- 
tait quelque  chose  en  arrière,  sur  quoi  vous  croiriez 
avoir  quelque  observation  à  i'aire,  il  ne  niau(pierait 
pas  de  bien  réfléchir  sur  ce  que  vcms  lui  dirie/  et  de 
s'y  conformer.  ."  ' 

La  maladie  du  Fondateur  du  collcu'o  doiuni  lieu  à 
des  scène-*  bien  t'difiiuites.  L'avant-veille  de  sa 
uiort,  il  rec;ut  le  saint  Viati(|i!e  avec  une  pi(''té  vrai- 
ment an_n'éli(pie,  après  avoii-,  le  Jour  [)récédent,  reçu 
l'Extrême-Onction.  r)ei)uis  lors,  il  ne  cessa  do 
demander  à  Dieu  pardon  de  ses  fautes  ;  il  se  recom- 
mandait à  .lésus-Christon  lui  offrant,  au  luilieu  d'une 
patience  inaltérable,  ses  souffrances,  (pu  paraissaient 
accablantes,  Duriuit  la  dernière  luiit  qu'il  passa 
sur  cette  terre  d'exil,  il  faisait  souvent  sa  profession 
de  foi. 

Enfin  M.  l'ainchaud  rendit  sa  grande  et  belle 
âme  à  son  Créateur,  le  vendredi  9  février,  à  trois 
heures  de  l'après midi,  entre  les  bras  do  MM. 
Mailloux,  riloto,  et  A[oïse  Fortier  -,  de  ses  neveux 
J.-F.  Landry  et  FraïK/ois  l'ainchaud,  de  sa  sa'ur 
Justine  et  d'une  nièce  •'•. 


1 — liCttiT   <lc   ^Sfj^r   Sij;iuiy  ù  M.   Mailloux,   en    diitc  du  »'> 
tV'vricr  ISîjS. 

2 — M.  Furticr,  onlonué  lo21  «k'conihro  précédent,  avait  été 
envoyé  comnio  vicaire  do  M.  l'ainchaud. 
o — ^[.    liaudi-y,  alors    élu  liant  ou  médecine,  ^tait   des- 
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Son  agonie  n'uvaif  diiiv  ([ue  c'nuj  mimitos. 

La  nouvelle  se  répandit  dans  la  paroisse  avee  la 
rapidité  de  l'éclair,  et  elle  jeta  la  consternation  au 
sein  de  toutes  les  familles  ;  car  le  défunt  avait  su 
conquérir  l'estime  et  la  vénération  de  ses  [)aroissicns 
durant  les  vino;t-trois  ans  et  demi  de  son  séjour  au 
milieu  d'eux,  (^ue  dis-je  ?  Ce  n'était  pas  seulement 
leur  estime  cpi'il  commandait  ;  d  en  était  adoré  comme 
le  nieilleur  despcres.  Aussi,  que  do  larmes  verséi's 
en  ce  jour-là  sous  le  toit  du  pauvre,  qui  avait  ét<' 
témoin  de  son  immense  charité  ! 

Et,  au  collège,  dans  ce  cher  collège,  (piel  deuil 
immense,  quel  vide  irréparable  !  On  ne  verrait  plus 
ce  bon  prêtre  se  mêler  aux  jeux  des  élèves,  apporter 
la  gaieté  à  leurs  conversations,  charmer  tout  le 
monde  par  ses  fines  réparties,  ses  saillies  heureuses 
et  le  tour  enjoué  do  ses  manières  !  On  n'entendrait 
plus  cette  voix  sympathique  dont  les  accents  harmo- 
nieux élevaient  l'âme  jusqu'à  Dieu  !  On  ne  verrait 
plus  le  Foiulateur  ! 

Ce  fut  aussi  un  deuil  général  dans  toute  la  pro- 
vince, (^ui  no  connaissait  pas,  à  Montréal  comme  à 
Québec,  dans  les  campagnes  comme  dans  les  villes, 
le  nom  de  ce  prêtre  au  c(eur  généreux,  qui  avait  doté 
son  pays  d'un  établissement  déjà  prospère  et  plein 
des  plus  belles  promesses? 


conclu  à  piod  do  (int.''l)Ot'.    Arrivô  à  Snint-Iloch  des  Aulnaios, 
M.  Brodeur  lo  fit  souper  et  conduire  à  Sainte-Anne. 

— Elizabeth  l'aindiaud,  nièce  de  M.  Piiinchaud,  nniriée 
plus  tard  à  M.  Joseph  Delby,  est  encore  vivante  et  demeure 
;l  Notre-Dame  de  LtJvis,  chez  sl..i  gendrs  M.  l'aulet. 
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adrcsnèrcnt  ù  Af.  Miiilloux  des  lottros  de  condo- 
K'iiucos  cx[>riiiuint  tous  leurs  rt'i^rcts  (\v  cette  mort 
iinpn'viu'. 

La  presse  ooiisaeru  n  su  im-inoire  des  articles 
clogieux. 

Le  Canadien  du  12  février  t'criviiit  :  "  Xous avons 
la  douleur  d'aïuioucer  la  uiort  d'un  des  biciitaiteur-' 
du  pays,  du  digne  fondateur  du  l»;'au  coUcge  de 
Sainte-Anne  de  la  Poeatièrc,  de  Mcssire  Charles- 
Franij'ois  l'aincliaud,  (liH-cdé,  vendredi  dernier,  à 
Tagc  de  ">.')  ans,  après  une  maladie  de  ([uel([ucs 
semaines.  Les  éloges  seraient  l)ieu  fades  à  l'égard 
d'un  homme  qui  s'assujettit  à  toutes  sortes  de  priva- 
tions personnelles,  de  peines,  de  travaux,  fpii,  peut- 
être,  n'ont  pas  été  étrangers  à  sa  tin  prématurée, 
pour  laisser  à  sa  paroisse,  à  son  district,  à  son  pays 
un  des  plus  lieaux  établissements  d'éducation  cpio 
]»ossède  le  lîas-Canada. — Voilà  les  hommes  à  qui 
l'on  doit  élever  des  monuments/' 

La  Gazette  de  Québec  du  l^î  février  annonçait  la 
triste  nouvelle  t\  ses  abonnés,dans  les  termes  suivants  : 

"  Décédé  le  0  du  courant,  à  Sainte-Anne  de  la 
l'oeatière,  Agé  de  .').")  ans  et  0  mois,  M.  Charles- 
Fran(;ois  Tainchaud,  curéde  cette  paroisse  depuis  23 
ans.  Chargé,  eu  1800,  par  feu  Mgr  l'iessis  de  trois 
grandes  missions  situées  dans  la  baie  des  Chaleurs, 
il  les  desservit  pendant  huit  ans  avec  un  zèle  qui  ne 
fut  jamais  ralenti  par  les  fatigues  incroyables  et  les 
dangers  sans  nombre  qu'il   eut  à  essuyer.     Xommé 
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ciiiv  (lo  8aiiito-Aniio,  on  1814,  il  tonim  di's  lors  lo 
[iroji't  (11'  Itatir  un  colK'gi^  pour  l'instiMiction  do  la 
jeunesse,  projet  (|ui  rencontrait  de  nombreuses 
diHit!ultés,  ([u'il  eut  le  eouraiçi'  et  la  tbi'.;o  do 
-unnonter.  Ce  tut  en  18*27  ((u'il  jeta  les  fondements 
(le  ee  nouvel  établissement  ;  et  par  le  saeriticc  <lo 
toute  sa  fortune,  l'aide  do  ses  paroissiens  qu'il  avait 
animi's  de  son  ardeur,  et  les  dons  généreux  do 
i|uclques  am's  do  l'édueation,  il  réussit,  aprt's  deux 
ans,  à  le  mettre  en  état  de  recevoir  des  élèves.  La 
Législature  se  plut  à  reconnaître  les  eft(»rts  de  ee 
digne  prctre  par  de  i)uissants  secours  qu'elle  accorda 
à  so.i  collège  et  par  l'octroi  do  lettres-patentes 
établissant  nne  cori»oration  cliargéede  perpc'tuer  les 
v>      bienfaisantes  do  son  tondateur. 

"•  M.  Paincliaud,  dont  la  mémoire  sera  toujours 
environnée  do  la  reconnaissance  et  de  l'amour  des 
(\anadiens,  doit  être  placé  au  nombre  des  bienfaiteurs 
(11'  son  pays.  Xé  avec  do  grands  talents  qu'il  sut 
cultiver,  il  no  se  distinguait  pas  moins  par  l'étendue 
de  ses  comiaissances  que  par  la  vivacité  et  l'agrément 
de  son  esprit.  Doué  d'une  /ime  ardente,  forte  et 
courageuse,  d'un  cœur  sensible,  compatissant  et 
généreux,  il  se  montra  toujours  zélé  pour  les  (ouvres 
do  bienfaisance,  les  nobles  entreprises,  et  capable  do 
les  faire  réussir.  Toutes  ces  belles  qualités  étaient 
soutenues  et  ennoblies  on  lui  par  une  religion  profonde, 
par  une  piété  tendre  et  sincère.  Le  collège  floris- 
sant qu'il  lègue  à  son  pays,  collège  qu'il  entreprit  et 
qu'il  éleva  pour  le  bien  de  la  religion  et  do  l'éduca- 
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tion,  est  un  noble  mommient  de  son  amour  pour  Dieu, 
sa  religion  et  ses  frères.  Aussi,  les  sentiments  qu'il 
u  fait  paraître  dans  sa  dernière  maladie,  ont-ils  été 
ceux  d'un  chrétien  et  f?un  prêtre  plein  de  foi.  Une 
patience  inaltérable,  un  repentir  sincère  de  ses  péchés 
joint  à  une  grande  confiance  en  la  miséricorde  de 
Dieu,  une  soumission  et  une  résignation  partaite  en  sa 
sainte  volonté  :  telles  sont  les  vertus  par  lesquelles 
il  s'est  <lisposé  à  recevoir  les  derniers  sacrements,  et 
s'est  préparé  à  faire  une  mort  édifiante  devant  les 
lionimes  et  précieuse  devant  Dieu."' 

M.  l'ainchand  avait  ordonné  dans  sou  testament  ' 
<iue  son  corps  fût  transporté  et  inhumé  à  l'ile-aux- 
Grues.  Comme  ce  n'était  pas  simplement  son  désir, 
mais  une  expression  formelle  de  sa  volonté,  l'on  dut 
s'y  conformer  à  la  lettre.  En  consé([uence,  après  un 
service  solennel  célébré  à  Sainte-Anne,  pendant 
lequel  les  sanglots  des  paroissiens  se  firent  libre 
cours,  le  corps  fut  placé  dans  un  charriot  préparé 
pour  la  circonstance  et  traîné  par  deux  chevaux 
généreusement  prêtés  par  l'honorable  M.  C.-E- 
Oasgrain.  Le  convoi  ne  se  mit  en  route  qu'après  le 
dîner,  et  vers  deux  heures,  le  lundi  12  février,  MM. 
Mailloux,  Beaubien,  l'ilote,  rdletier  et  Langlois 
formaient  tête  au  cortège,  suivis  par  les  citoyens  de 
la  paroisse. 

Le  cercueil  fut  déposé,  le  soir,  dans  le  presbytère 
de  rislet.  Le  lendenuiin,  après  un  libéra  solennel 
chanté  à  l'église,  on  se  rendit  jusqu'au  Cap   Saint- 

1 — Voir  00  tostiunent,  doCu.mkn'T  IC. 


MALADIE  ET  MORT  DE  M.  l'AINClIAUD 


2tJlt 


Ignace,  d'où  l'on   traversa  le  fleuve  pour  arriver  à 
rilc-aux-Grrues,  dans  l'après-midi. 


Le  14  février,  il  v  eut  un  service  sol 


1  dans  la 


enne 

petite  église  de  l'Ile.  ^[.  Mailloux,  chargé  de  pro- 
noncer l'éloge  funèbre,  fit  couler  bien  des  larmes 
dans  cet  auditoire,  composé  de  parents  et  d'amis  du 
vénéré  Fondateur. 

Le  corps  fut  déposé  sous  le  banc  des  chantres,  du 
côté  de  l'évangile.  La  fabrifpie,  heureuse  de  donner 
(les  preuves  de  sa  reconnaissance  à  l'égard  d'un  des 
plus  nobles  enfants  de  la  paroisse,  ne  voulut  rien 
exiger  pour  les  frais  funéraires. 

Tendant  cinquante-trois  ans,  le  Fondateur  a  reposé 
sur  son  île  chérie,  à  l'ombre  du  modeste  sanctuaire 
où  les  siens  avaient  prié  depuis  trois  quarts  de 
siècle.  Ce  fut  un  immense  boidieur  pour  eux  que 
la  possession  de  la  dépouille  mortelle  d'un  des  plus 
arands  bienfaiteurs  du  i>avs.  Ils  l'ont  conservée 
comme  une  relique  précieuse,  jus(pi"à  l'heure  où  les 
Citants  de  Sainte-Anne  voulurent  s'en  constituer  les 
gardiens  et  les  protecteurs. 
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Vente  des  meubles  de  ]\L  Piilnchaud. — Dettes  de  la  corpo- 
'  ration. — lîijunion  du  bureau. — On  accepte  la  succession  de 
M.  Painchaud.  —  ^[ort  de  M.  Cadieux.  —  8a  succession 
refusée  par  Nicolet,  est  acceptée  par  Sainte- Anne. — Testa- 
ment de  M.  lîrodeur  en  laveur  du  collège. — Sa  mort.— 
Décès  de  l'honorable  M.  C.-E.  Casgrain. —  L'honorablr 
'SI.  Aniablo  Diouiie,  seigneur  de  Sainte- Anne,  bienfaiteur 
du  Collège. 

M.  raiiK'liiiud,  dans  sou  tcstumout,  confirmait 
tous  ses  k'gs  à  la  corporation  du  collège,  et  il  la 
constituait  aussi  sa  légataire  universelle  pour  les 
biens  meubles  et  immeubles  qui  lui  appartiendraient 
au  moment  de  sa  mort.  MM.  Cadieux,  Beaubieii. 
curé  de  Saint-Tliomas  de  Montmagny,  et  Pilote 
étaient  nommés  ses  exécuteurs  testamentaires. 

Le  22  et  le  23  février,  l'on  procéda  par  encan  à  la 
vente  des  meubles  de  la  succession.     Cette  vente, 
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t^ni  parut  précipitée,  souleva  quelques  murmures 
chez  les  amis  du  défunt  éloignés  de  Hainte-Auue  ; 
il  y  eut  même,  à  ee  propos,  une  communication  aux 
journaux  contre  la  conduite  de  MM.  Mailloux  et 
Pilote  ;  mais  elle  fut  approuvée  par  ceux  (jui  se 
trouvaient  plus  à  portée  de  connaître  les  raisons 
qu'on  avait  eu  de  se  hâter. 

La  corporation  se  trouvait  pour  l'avenir  réduite  à 
ses  propres  ressourcr s  ;  la  succession  était  grevée,  et 
la  corporation  avait  aussi  des  dettes.  Il  fallait  faire 
honneur  à  tout.  Il  n'entrait  pas  dans  Fcsprit  des 
niemhres  de  la  corporation  d'hésiter  à  accepter  la 
succession  teUe  (pi'elle  était.  Certains  sacrifices  s'im- 
posaient, ne  fût-ce  que  par  respect  pour  la  mémoire 
du  regretté  défunt.  Tout  devait  se  conclure  d'une 
manière  satisfaisante,  grâce  suix  secours  de  la 
Providence  et  aux  dispositions  charitahles  de  M. 
Mailloux,  successeur  de  M.  Painchaud  à  la  cure  de 
Sainte- A  une. 

La  corporation  devait  alors,  pour  son  compte  et 
pour  celui  de  la  succession,  la  somme  de  mille  louis, 
ainsi  répartis  :  £150  à  madame  Chauveau,  £300  à 
M.  Evanturel,  £ôO  à  M.   LeBoutillier,  £100  à  M. 


1 — M.  Mrtilloiix  resta  Snporiour  (lu  coU^pe  jusqu'en  1S47. 
Son  suc'i'Oisseur  l'ut  M.  Côlestin  Gauvrwiu,  vicaire-st^néral, 
i|ui  fut  supOrienr  sans  être  curt^de  la  paroisse,  île  1847  à  1S53. 
M,  Mailloux  abandonna  le  ministère  pour  se  livrer  à  la 
prédication  des  retraites,  et  il  se  lit  l'apôtro  do  la  tempérance. 

Fa\  18â(),  il  courut  à  Kankakee,  Illinois,  pour  v  comhattro 
le  schisme  provoqué  par  l'apostat  Chiniquy.  M.  Mailloux 
l'st  l'auteur  de  plusieurs  opuscules  Ibrt  estimés,  dont  [plu- 
sieurs sont  encore  inédits.  Ce  saint  prêtre  est  mort  à  Saint- 
Henri  de  Lauzon,  le  4  août  1877. 
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Fal)ro  et  i;400  ailkîiir.s.  Il  fallait  en  outre  payer  une 
rente  viae-ère  de  £25  à  la  mère  tle  M.  Painchaud 
pourvoir  à  la  subsistance  d'une  demoiselle  Fournier, 
rentière  du  défunt,  et  acquitter  quelques  legs  peu 
considérables,  environ  £40.  Il  restait  aussi  l'in- 
demnité  due  au  seigneur  de  Saiute-Anne  et  de  Saint- 
Rocli  pour  l'affranchissement  des  biens-fonds  laissés 
au  collège  par  Aï.  rainchaud.  Ce  dernier  abandon- 
nait aussi  à  la  cliarge  de  la  corporation  un  orphelin 
irlandais  du  nom  de  .Johnv  Gleason,  alors  ao-é  de 
dix  ans.  ' 

Une  aimée  s'écoula  avant  que  les  exécuteurs  testa- 
mentaires pussent  se  réunir  et  prendre  une  décision 
au  sujet  delà  succession  Tainchaud.  Mgr  de  8ydime 
fut  invité  à  assister  au  service  anniversaire,  qui 
devait  avoir  lieu  le  7  février.     Quoique  désireux  de 


1 — M.  rainchaud  protégeait  cet  orpl  -'liii,  comme  bien 
•Vautres  chez  qui  il  rencontrait  d'heu.  uses  disposition» 
intellectuelles.  C'est  ainsi  qu'il  garda  pendant  trois  ans  à 
son  presbytère  le  jeune  Maurice  bossi?,  auquel  il  enseigna 
le  français  et  le  latin  ;  il  avait  cru  remarquer  ehez  cet  adoles- 
cent dés  signes  de  vocation  ecclésiastique.  Ses  prévisions 
avant  failli,  M.  Painchaud  le  plat;a  connue  instituteur  près 
du  moulin  du  seigneur  Dionne.  Au  bout  d'un  an,  les  gens 
de  l'endroit  refusèrent  dépaver  M.  Bossé.  M.  Painchaud  crut 
le  consoler  en  lui  disant  :  "  Ac  Vinquilte  pas,  ta  retrouveras 
cela,  plus  tard.'"  Lti  parole  de  M.  Painchaud  fut  réalisée,  et 
l'un  des  enfants  de  M.  Bossé  lit  ses  études  gratuitement  au 
collège.  Cet  enfant  est  devenu  un  prêtre  distingué.  C'est 
î\[gr  Bossé,  naguère  Préfet  apostolique  de  la  côte-nord  du 
Saint- Laurent.  <iui  est  aujourd'hui  curé  dans  le  diocèse  de 
Kimouski.  Coïncidence  assez  singulière  :  quand  M.  Pain- 
chaud prit  possession  delà  cure  de  Sainte- Anne,  la  première 
personne  qu'il  baptisa  l'ut  plus  tard  la  mère  de  Mgr  Bossé, 
qui,  eu  1S04,  était  nommé  premier  curé  de  Cascapédiac, 
dont  'M.  Painchaud  avait  construit  l'église  cinquante  ans 
auparavant. 
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se    rendre'    au    eollèii-e    pour  cette  cérémonie,   Mgr 
Tnrgeon  n'osa  pas  s'engager  et  no  vint  pas. 

Dans  l'aprè.s-inidi  du  7,  les  membres  de  la  corpo- 
ration se  réunirent  en  bureau,  et,  après  avoir 
nommé  M.  Pilote  procureur,  et  ^T.  Tlionu^s-Benjamiu 
Pelletier  secrétaire,  l'on  procéda,  par  devant  notaire, 
à  l'acceptation  de  la  succession  de  M.  Painchaud. 
La  corporation  se  décida  à  l'accepter,  nonobstant 
les  dettes  dont  elle  était  grevée,  pour  trois  raisons 
principales  : 

1 — parce  rpie  les  dettes  de  M.  Painchaud  attectaient 
les  fonds  acce[>tés  par  la  corporation  deux  ans 
auparavant  ;  en  les  refusant  maintenant,  elle  s'expo- 
serait à  être  dépouillée  d'autant  de  fonds  fpi'il  en 
faudrait  pour  payer  ces  dettes  ; 

2 — parce  (pie  les  biens  légués  à  la  corporation 
estimés  à  leur  juste  valeur,  couvraient  les  dettes  et 
les  charges  de  la  succession  ; 

3 — parce  (pie  la  non-acceptation  lui  ôtorait,  par 
la  suite,  toutmoven  d'intéresser  en  sa  faveur  soit  la 
Législature,  soit  les  amis  de  l'éducation  en  général. 

Ainsi  raisonnait  ^f.  Pilote  dans  une  lettre  à 
l'évèque,  en  date  du  10  février  1839. 

Mgr  Signay  s'opposait  à  cette  acceptation,  parce 
que  la  corporation  allait  se  charger  d'une  dette 
considérable,  évaluée  alors  à  £1500,  mais  (pii  se 
1  lonta  plus  tard  à  £1775-12-0.  Or  la  succession  ne 
laissait  en  argent  (pie  la  somme  de  £368-1 7-9 J, 
produit  de  la  vente  du  mobilier.  Mais  deux  cents 
is 
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louis  re(;ns  du  gouvernement  provinciul,  cet  liivcr-lù, 
arrivèrent  fort  à  propos,  ainsi  que  deux  autres  cents 
louis  provenant  du  constitut  donné  par  M.  le  curé 
Boissonnault,  et  rpii  fut,  dans  le  temps,  rcndjorrsé 
par  yi.  Casg-rain.  Ces  deux  sommes  furent  employées 
L  défrayer  une  partie  des  dettes  do  la  succession. 

M.  le  grand-vicaire  Cadieux,  curé  <le  la  Kivière- 
Ouelle,  un  des  membres  les  plu;'.  zélés  de  la  corpo- 
ration, était  atteint,  depuis  le  milieu  de  Thiver  de 
1838,  d'une  maladii-  (|ui  devait  le  conduire  à  la 
tombe.  En  effet,  ce  vénérable  prêtre  mourut  le  13 
juin — (|uatre  mois  après  M.  Paincliaud — de  la  mort 
des  saints.  La  communauté  se  fit  un  devoir  d'assister 
en  corps  à  ses  funérailles. 

M.  Cadieux  laissait,  par  son  testament,  un  legs  de 
£000,  qui  devait  être  oftert  d'abord  au  collège  de 
Xicolet,  et  si  Xicolet  le  refusait,  le  collège  de 
Sainte-Anne  était  liltre  de  l'accepter,  moyennant 
une  rente  viagère  de  £25  à  demoiselle  Rose  Cadieux, 
cousine  du  défunt  et  sa  ménagère. 

En  conformité  des  dispositions  tesi  >uientaires  de 
M.  Cadieux,  l'honorable  M.  C.-E.  Casgrain,  exécu- 
teur des  volontés  du  défunt,  oft'rit  à  la  corporation 
du  collège  de  Xicolet  le  legs  de  £000  avec  ses 
charges.  Nicolet  refusa.  Dès  lors  le  devoir  de  M. 
Casgrain  était  de  l'ofïrir  à  Sainte-Anne.  Avant  de 
l'accepter,  la  corporation  négocia  avec  demoiselle 
Cadieux  pour  obtenir  une  réduction  de  la  rente  de 
£25  à  cause  de  la  diminution  du  capital  lui-même, 
qui  de  £000  ne  se  trouvait  plus  que  de  £298. 
Demoiselle  Cadieux  consenti^  à  n'exiger   que  £15 
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par  année,  sa  vio  durante,  et,  à  cotte  condition,  lu 
corporation  crut  avantaii'eux  d'iu-cepter  le  loga 
Cadieux  c-t  l'accepta. 

La  nioi't  enleva,  en  1830,  l'un  d(\s  l»ient'aitours  les 
plus  généreux  du  collège,  et  l'ami  intime  de  M. 
i*anichand,  M.  Louis  Jîrodeur,  ciré  de  Saint-Iîocli  des 
Aulnaips  ;  il  tut  trouvé  mort  dans  son  lit,  le  nuitin 
du  2d  avril.     Il  s'était  couclié  assez  l)ien  portant. 

AL  Brodeur  avait  fait  son  testament  en  1836  ; 
il  instituait  la  corporation  du  collège  sa  légataire 
universelle,  et  M.  Boissonnault  son  exécuteur  testa- 
mentaire. 

M.  Brodeur  avait,  <le  son  vivant,  entre  autres 
les's  faits  au  collège,  donné  un  certain  nombre 
d'instruments  pour  fanfare,  (pli  lui  avaient  coûté 
i:113-7-G  '.  Le  collège  recueillit  de  sa  succession 
la  somme  do  £  193-1-1 .3-5 i-,  dont  £050  en  constituts, 
le  collège  en  per(;ut  les  rentes  ;  le  reste  en  terrains, 
en  argenterie  estimée  à  £50,  et  en  argent  monnayé  : 
£175-10-8. 

M.  Brodeur,  né  à  Yarennes  le  6  décembre  1776, 
avait  fait  ses  études  au  collège  de  Montréal.  Après 
son  cours  de  théologie,  il  fut  ordonné  prêtre,  le  13 
octobre  1801,  et  nommé  chapelain  de  l'IIôpital- 
Général  de  Québec.  L'année  suivante  il  fut  envoyé 
à   Memramcook,  une   des   missions   du    Xouveau- 


1 — Ce  fut  le  premier  coris  do  nmsiciue  du  collège.  11 
consistait  en  17  instruments  :  ô  clarinettes,  o  flûtes,  '2  cors 
<le  chasse.  1  trompette,  2  Itassons,  lophicléide,  1  violoncelle, 
1  contre-basse  et  1  alto.  Ci's  trois  derniers  instruments  ont 
échappé  au  naufrage  général. 
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Brunswick.  Il  ou  fut  nippelô  six  ans  apivs  et 
charité  de  la  cure  de  Suiut-Uoch  des  Auluaios. 

Son  corps  fut  inlniiné  dans  le  clneur  de  réi^liso  de 
8aint-Rocli,  du  côté  de  l'évan^-ile,  près  du  nuirche- 
pied  de  l'autel.  Tous  les  professeurs  et  élèves  du 
C(jllègc  assistèrent  à  ses  funérailles. 

Les  amis  de  M.  Paincliaud  disparurent  ainsi 
successivement  ;  les  uns,  comme  MM.  Cadieux  et 
Brodeur,  l'ayant  suivi  de  près  dans  la  tombe,  les 
autres  lui  survécurent  de  plusieurs  années.  ^ 

L'honorable  M.  Charles-Eusèbe  Casgrain,  com- 
missaire des  travaux  publics  pour  le  Bas-Canada, 
mourut  à  Montréal,  <lans  l'après-midi  du  29  février 
1848.  Ce  citoyen  distingué,  rpii  avait  demeuré 
longtemps  à  la  liivière-Ouelle,  s'était  montré  l'ami 
constant  du  collège.  Ses  restes,  transportés  à  la 
Rivière-Ouelle,  y  furent  inhumés,  le  0  mars,  après 
lin  service  solennel  chanté  par  les  élèves  du  collège. 
Lorsque,  le  mardi  précédent,  le  convoi  passa  par 
Sainte-x\nne,  les  élèves  du  collège  lui  chantèrent  un 
libéra  dans  l'église  paroissiale. 

Un  autre  personnage  politirpie  de  cette  époque, 


1 — Au  mois  (le  mai  1840,  mourut  domoiscllo  Ursule 
Founiier,  Aj;éo  de  70  ans.  ]a(|uell('  s'i^'tait  donne'»'  avec  tout 
ce  (ju'ello  ijossédait  à  M.  Paincliaud,  moyennant  une  rente 
sullisante  pour  Ja  }'air(>  vivre  :  environ  £;10  par  annde.  Elle. 
était  à  la  cliarfjje  de  M.  Painehaud  depuis  181(!.  C'est  d'elle 
([u'il  avait  eu  la  maison  oeeupde  par  lîarthélemi  Lapointe, 
derrière  la  sacristie,  avec  un  demi  arpent  de  t«'rre  au  sud  du 
presbytère,  le  long  de  la  ligne  de  .1.  Lagacé,  ilepuis  le  pied 
de  la  côte  jusqu'à  la  rivière  Saint-Jean.  Elle  lui  avait  aussi 
donné  un  peu  d'argent(>rie  et  quelciues  artieles  de  mt'uago 
«[u'elle  avait  eus  de  M.  (Jriault,  au  service  du(iuel  elle  avait 
consacré  plusieurs  années  <le  sa  vie. 
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îiussi  l'ami  de  M.  ruineliaïul  et  <le  son  eollèi^e.  et  ([\n 
vécut  assez  lougtoiiips  pour  assister  au  développe- 
ment de  cette  institution,  c'était  l'honorable  M. 
Amable  Dionne,  conseiller  législatif  et  seigneur  de 
Sainte-Anne.  Au  printemps  de  1847,  il  y  eut  entre 
lui  et  M.  Pilote  un  commerce  épistolaire  au  sujet  des 
droits  seigneuriaux  dont  M.  Dionne  abandonnait  une 
partie  au  collège.  Plein  de  recomuiissance  pour  ce 
bienfaiteur  de  la  maison,  M.  Pilote  lui  écrivit,  le  11 
mai  :  "  Il  n'y  a  que  justice  à  dire  que  vous  vous  êtes 
toujours  montré  l'ami  sincîîre  de  notre  établissement. 
Je  dois  il  la  vérité  ce  reconnaissant  témoignage  des 
sentiments  delà  corporation.  Elle  n'oubliera  jamais 
votre  généreuse  souscription  en  1840,  dans  une 
occasion  solennelle  ni  l'eit'et  moral  que  produisit 
alors  votre  libéralité  sur  les  personnes  qui  lurent 
alors  et  plus  tard  invitées  à  s'associer  à  la  belle 
œuvre." 

Quand  ^I.  Dionne  mourut,  en  18ô2,  il  avait  pu 
constater  de  visu  la  somme  de  progrès  accomplis  par 
cette  institution  qu'il  avait  aidée  si  généreusement  de 
do  sa  bourse  et  de  son  inHuence  politique  '. 

1 — L'lionoral>le  M.  DioiiiK^  a  étû  le  cliof  d'une  noiii^rcnsc 
famille,  dont  li's  iilliiini.'os  (jnt  été  rciniiniuiihli'nicnt 
lnnu'eu8(>8.  Ses  dnxx  tils,  après  avoir  fait  un  cours  brillant 
au  coUèiï*',  s'inscrivirent  au  harrrau.  L'un,  Ainalilc,  est  mort 
il  y  a  plusieurs  aimées,  dans  son  manoir  seijjjiuMirial  de 
Saint-Iîoeh  des  Aulnaies  ;  l'autre,  l'Iionuralile  J\I.  Klisée 
Dion  no,  conseiller  législatif  depuis  la  Confédération,  ministre 
des  travaux  public  et  de  l'agriculture  dans  le  cabinet 
Mousseau,  vient  ili;  disparaître  de  la  scène  du  monde,  empor- 
tant avec  lui  une  très  haute  réputation  d'intégrité.  Son 
dévouement  au  collège  est  encore  frais  à  la  mémoire  des 
centaines  d'élèves  (jui  l'ont  si  bien  coniui. 
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Priyct  do  inmmnu'iit  A.  la  iiK^inoire  de  "M.  l'aiiichniul. — Le 
niarltrc  coniiuciiionUil'dc  ISIO. — (Eiivredrs  aiu'iciis  Olcves 
en  1872. — I.o  niarlu'c  dans  lY'glisc  ùo  rilc-aux-CInu's. — 
L'œuvredcsanfi('ns(.'Iè\(\si'ii  IS'.U. —  l.aclinpolloraiiu'liaud 
il  Saintc-Anuo. — Cérémonie  do  la  translation  dos  rostos  du 
Fondatour. — Fotes  du  22  ot  du  -A  juin  IS',11. — ïSorvico 
l'unèbro. — Sornion  do  M.  (iauvn>au,  (  urô  do  Notre-Daïuo  do 
Lé  vis. — BaïKiuet. — Discours. — Derniers  souvonirs. 

l'on  (lo  temps  après  la  mort  de  M.  l'aineliaïKl 
s'éleva  la  question  d'ériger  à  sa  mémoire  un  monu- 
ment aux  proportions  dignes  d'un  fondateur  de 
collège.  On  parla  d'ouvrir,  à  cette  lin,  une  souscrip- 
tion parmi  les  amis  et  même  d'inviter  ie  public  à  y 
contribuer.  Mais,  réflexion  faite,  on  crut  devoir 
abandonner  ce  projet,  en  donnant  pour  raison  que 
le  collège  suiiirait  à  éterniser  sa  mémoire. 

L'on  se  contenta  do  placer  au-dessus  de  la  porte 
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priiieipalt^  un  luarbro  coinméiiioratif,  avoi'  une 
inserii>ti()ii  appropriée.  Collc-ci  ['ni  ivdiij;c'o  par  M. 
l'abbé  Michel  IJrion,  alors  professeur  de  rliétori(pio 
au  séminaire  de  (Juéboe.  M.  Pilote  avait  envoyé  une 
inscription  à  M.  Holmes  ])our  la  faire  eorriijer,  et 
y[.  Holmes  lu  transmit  à  M.  lîi-ien  avec  ees  mots  . 
"  Ci-inclus  est  un  projet  d'inscription  ipie  M.  Pilotis 
envoie,  demandant  qu'on  la  corrige  ou  plutôt  qu'on 
la  refasse  ;  car  il  sent,  et  vous  sentiri>z  encore  mieux 
que  lui,  j'en  suis  sûr,  la  nuiiirreur  de  sa  pièce.  Or, 
à  qui  mieux  qu'à  l'élégant  rédacteur  de  l'inscription 
à  la  luémoiro  <lc  A[gr  l'iessis,  jieut-on  s'adresser  eu 
pareil  cas  ?  Mette/. -y  donc  la  main,  au  moins  par 
charité  pour  le  digne  fondateur  du  collège  do 
Sainte-Aime.  Telle  vous  ferez  l'inscription,  telle  je 
la  livrerai  au  i!;raveur."  ^ 

M.  l'abbé  Raimbault  fut  aussi  consulté  au  suji't 
de  cette  inscription.  Bien  qu'il  moditiâtquehiue  peu 
la  première,  cependîint  celle  de  M.  Jîrien  fut 
laissée  intacte,  à  l'exception  du  mot  nioiHuneiituni 
auquel  l'on  substitua  Institut  ion  cm.  M.  Raimbault 
avait  raison,  car  monumentam  désigne  le  monument 
auquel  rinscri}»tion  se  rapporte  ;  de  sorte  que  l'on 
eût  donné  ;\  entendre  ([ue  le  collège  était  le  monu- 
ment érigé  par  les  aiuis  de  M.  Paincliaud. 

Voici  cette  inscription  telle  que  nous  la  lisons 
aujourd'hui  : 


1 — I.c  graveur  était  M.  ("liàtoaiivcrt,  de  t^uclioc.  (|ni 
(Ii'inivnda  poiM-son  travail  la  siunnie  de  £r5-:5-;>.  I-e  marl)re 
avait  été  aclieté  par  M.  CharU.s  Jlamol  pour  le  montant  de 
£7  ;  C(nU  total  :  t;i(1-;î-;). 
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D.  ().  M. 
IX  mi:M()1mam 

Ui;v.  (".-F.  l'AIXCII.vri) 

lliijiisfc  ciiUc^rii  l'iiiiihtoris.  nccium  Imjiis  pm-dcliin'  piistori.-», 
Viri  t'xiiiiiii  iiuiiiii  luriitudinc,  viii'ii!*(i.  inj^ciui  dotilms  oini- 

Inoiitis 
Ijni  iiistitutioncni  lijiiic  rclinidiii,  lioiiisi].  .'irtilnia  (Icdhani 

l'rojic  imips,  slrciiiic  cn'pit 
Ac  i|  se  iiiciinil)Oii»  opcri  ad  liiu'iii   iisciuo  ooiidii.Nit  iiiiiin 

IMDCCC'XXIX 
Laliiirilms  t(  ciiris  cxliau^tus 
Alite  (lii'in  e  vita  ((.sï-it  ictaiis  amio  LN'l. 
.Sai.  reparatîf  MDCCCXXXVIIl. 


I).  t).  M. 

A    I.A    MÉMOIHK   Dr 

HÉv.  V.-Y.  rAIXCllAUl), 

Fondateur  de  ce  eolUVe  et  eiin'  de  cette  panasse.  INf.  Pain- 
cliaiid  était  rcinaïupialile  jiar  une  l'oret'  d'âme  peu  ordinaire, 
et  i)ar  1(8  i)liis  belles  ([ualitcs  d(>  l'oprit.  l'resqiu- entière- 
ment dépourvu  de  moyens, il  Ibrnia  le  hardi  projet  d'élever 
ce  hel  éclilice,  consacré  à  la  relijiion  et  aux  l>eaux  arts.  FA 
se  mettant  lui-niénu'  à  IVeuvrc,  il  \o  vit  achevé  en  l'année 
lSi!'.t.  Kpuisé  i)ar  vva  travaux  et  jiar  une  inllnité  de  soucis, 
!M.  l'ainchaud  est  mort  j)iématurément.  A  râj;e  seulement 
de  ôd  ans,  en  l'année  de  îs'otre-^eigneur  18.')S. 

Lo  13  août  1840,  ù  l'issue  des  cxamons  publics  du 
collège,  le  mai'ln'o  tut  placé  au  lieu  désigné.  "  Ce 
tut,  dit  la  (jfazdte  de  Québec,  nue  de  ces  circonstances 
touchantes  et  inspiratrices  qui  dilatent  le  sentiment 
et  le  disposent  à  toute  impression  qu'une  voix  gêné- 
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relise  VDudriiit  lui  conminnicjuor.  M.  le  graiul- 
Nicuiro  Mailloiix  la  Ht  entendre.  Supérieur  (ruue 
institution  (jue  l'intérêt  et  le  snll'rage  pultlie  reeoni- 
mandent  éyaleiiient,  (luoiciut^engaijféi' encore  dans  les 
entravr  du  berceau,  il  a  niontr'  dans  cette  occasion 
ù  tout  esprit  judi(;icux  cond)ien  i!  •■oniprenait  liatite- 
nient  la  situation  imposante  .[u'il  occupe." 

Kn  1872,  les  anciens  élèves  décidèrent  «l'élever 
un  nuirbre  sur  la  tond»e  du  Fondateur.  Juscpielà 
il  n'v  avait  à  rilo-aux-(irues  pour  rappeler  sa 
mémoire  (prune  petite  [loésie  manuserite, — triluit  «le 
l'aflcction  fraternelle, — posée  dans  l'éi^lise  jiar  le  doi-- 
teur  Joseph  Paincdiaud  t't  le  capitaine  Alexis,  son 
frère. 

Un  comité  fut  tbrmé  connue  suit  :  l'honorable  M. 
Luc  Letellier  de  Saint-. Fust,  sénateur,  M.  l'abbé  L.- 
E.  IJois,  curé  de  Maskinonii-i',  l'honorable  M.  E. 
Dionne,  conseiller  léii'islatif,  M.  l'abbé  J.-C.  Cloutier, 
curé  de  Cacouna,  I\I.  le  docteur  J.-E,  Landry,  pro- 
fesseur à  r  Université-Laval,  M.  l'abbé  E.  Fafard,  curé 
de  Saint-Sylvestre,  M.  L.-H.  Biais,  avocat  et  député 
h  l'Assemblée  législative,  et  M.  l'abbé  II.-H.  Cas- 
grain,  vicaire  à  la  cathédrale  <le  (iuél)ec.  l'ne  cir- 
culaire lancée  dans  le  monde  des  anciens  élèves  eut 
l'ertet  légitimement  prévu,  et  les  souscriptions 
entrèrent  en  nombre  suffisant  pour  [lermettre  l'achat 
d'un  marbre  d'assez  grande  dimension.  Le  comité 
y  fit  graver  une  inscri[)tion  latine  très  bien  faite  '. 


1 — 'Von- cette  inscription,  Doci'mext  IS. 
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Lo  nicme  comité  so  trouva  eu  préscuco  d'uu  cxcc- 
(lent  do  quelques  piastres,  (jui  t'ureut  cousacrées, 
d'après  le  conseil  de  rarelievèipie  de  (Jucbec,  à 
l'érectiou  d'uu  petit  monument  dans  la  cliapelle  du 
collèsio.  '  Ce  nouveau  ténioi(j;iuii2:e  de  la  reconnais- 
sauce  ne  coûta  que  £50,  nuiis,  au  dire  des  connais- 
seurs, il  vaut  tr(/is  t'ois  cette  somme.  Le  sculpteur 
tut  uii  nommé  Wingender,  de  Saint--loseph  de  Lévis. 
\l.  l'abbé  Fat'ard  lui  avait  confié  la  commande  du 
comité,  on  sa  qualité  de  trésorier. 

Près  de  cinquaute-et-un  ans  s'étaient  écoulés 
depuis  que  la  dépouille  mortelle  du  vénéré  Fondateur 
reposaient  sur  son  île,  oublié  en  apparence,  lorsque, 
le  17  décembre  1880,  un  certain  nombre  démembres 
du  cleri^é,  réunis  au  c  dlèg^e  à  l'occasion  de  la  fête 
patronale  de  M.  Tsiubé  C.-A.  Collet,  directeur, 
résolurent  d'adresser  une  requête  à  Son  Eminence 
le  cardinal  E.- A.  Tascliereau,  archevêque  de  (Québec, 
le  priant  de  permettre  l'exhumation  du  corps  de 
M.  Painchaud  pour  le  transférer  [)rè s  de  son  collège. 

Les  raisons  alléguées  dans  cette  requête,  à  part 
celles  qu'évoquaient  naturellement  la  piété  filiale  et 
la  reconnaissance,  étaient  de  nature  h  assurer  le 
succès  de  cette  démarche  :  par  suite  de  la  construc- 
tion d'une  nou'  ^Ue  église,  les  ossements  de  M. 
rainchaud  ne  se  trouvaient  plus  dans  l'église,  mais 
dans  lo  cimetière  commun  à  tous  les  paroissiens  do 
rilo-aux-Grues  ;   les  dernières  volontés  du  regretté 


1— Voir  DocCMEXT  19. 
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ssiens  (l 


(léfuiit  avaient  <mi  leur  exuciition  ]»cn(lant  plus  d'un 
(lenii-sioclc  ;  les  noms  des  fondateurs  de  maisons 
d'éducation  sont  du  domaine  de  l'histoire,  leurs 
corps  appartiennent  aux  institutions  ([ui  leur  doivent 
l'existence. 

Le  collège  possédait  un  cimetière  destiné  à  Tinliu- 
niation  de  ses  prêtres,  ecclésiastiques,  élèves  et  amis  ; 
il  restait  encore  à  construire  une  chapelle  mortuaire, 
ot  les  anciens  élèves  s'engageaient  à  parfaire  cette 
(inivre  comme  monument  impérissable  dv  leur 
reconnaissance  envers  le  Fondateur. 

Son  Eminence  répondit  à  cette  requête,  le  2 
janvier  1890,  par  un  permis  d'exhumation,  en 
recommandant  toutefois  aux  i)étitionnaires  de  se 
conformer  à  la  loi  civile  cpn  exige  ^autori^ation  d'un 
juge  de  la  cour  supérieure  aux  tins  de  toute  exhu- 
mation. L'honorable  juge  If.-C.  l'elletier  se  prêta 
(le  bonne  griîce  à  remplir  cette  formalité  de  rigueur. 

Mais  il  fallait,  comme  dernière  mesure,  Vautorisa- 
tion  des  citoyens  de  rile-aux-CJrues  et  des  parents 
du  Fondateur  fpii  tenaient  à  conserver  près  d'eux 
les  restes  de  cet  enfant  de  la  paroisse,  l'un  des  plus 
remarquables  qu'elle  ait  produits.  Des  négociations 
furent  entamées,  et,  le  collège,  ayant  souscrit  à 
certaines  exigences  raisonnables,  l'entente  devint 
bientôt  générale  ;  les  anciens  élèves  qui  avaient 
lancé  le  projet,  ne  se  trouvèrent  plus  qu'en  face  d'un 
dérider  problème  à  résoudre  :  la  construction  d'une 
chapelle  mortuaire  dans  le  cimetière  du  collège* 
C'est  alors  que  se  forma  un  comité  mi-ecclésiastique 
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lui-liiïque,  composé  do  MM.  les  abbés  Fatard,  cun' 
<lo  Saint-Joseph  de  Lévis,  Beanlicu,  chapelain  dr 
rHutel-Dieu  de  (iuébec,  Gauvreau,  curé  de  l:i 
ville  de  Lévis,  de  l'honorable  M.  O.-A.-r.  Pelletier, 
sénateur,  de  l'honorable  M.  Tliomas  Chapais. 
conseiller  léo'islatif  et  rédacteur  du  Courrier  d'i 
Canad'i,  et  de  M.  L.-P.  Sirois,  notaire,  tous  trois 
<le  Québec.  Ce  comité  fit  un  appel  à  la  g'énérosité 
des  anciens  élèves,  par  une  lettre  circulaire,  datée 
du  29  avril  1891.  i 

Pendant  que  les  souscriptions  arrivaient  de  tous 
côtés,  le  comité  fixa  le  15  juin  pour  le  transport  des 
restes  du  Fondateur.  L'exhumation  se  fit  le  13  en 
présence  de  Mi'r  JL  Têtu,  procureur  de  rarchcvêché 
de  Québec,  de  MM.  les  abl)és  Godin,  curé  de 
rile-aux-Grues,  Desjardins,  curé  de  Sainte-Louise, 
Michaud,  procureur  du  collège  de  Sainte-Anne, 
Laplante,  vicaire  h  Saint-Jean- Haptistc  de  Québec 
La  famille  Painchaud  était  représentée  par  plusieurs 
de  ses  membres. 

Le  lendemain  —  un  dimanche  —  après  la  grand"- 
mosso,  les  paroissiens  furent  admis  à  jeter  un  dernier 
regard  sur  ces  ossements  vénérables  dont  ils  allaient 
se  séparer  pour  toujours.    Ce  fut  l'adieu  suprême. 

Le  lundi,  un    service    solennel    fut    chanté    dans 

1 — La  construction  de  la  chiipolle  rainchiiud  l'ut  conliro 
à  trois  entn^iu-iniours  de  LOvis  :  M.  .lean  Turj^t'on,  pour  l.i 
mayounerit'  ;  M.  Olivier  .lacunes,  pour  la  taille  de  la  pierre; 
et  M.  Olivier  Michaud,  pour  la  menuiserie.  Cette  cliapeilc 
fut  cuniniencée  le  i-l  niiù  ISUl  et  terminée  un  mois  plns 
tard.  Ses  dimensions  sont  de  !S  picnls  de  loncueur,  14  pieds 
de  larjïeur  et  IC)  de  hauteur.     L;>  style  (>st  dorique. 
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régliso  (lo  rilo  par  Mgr  Totu.  M.  rabbô  Collet, 
vicc-superieui'  et  directeur  du  collège  de  Sainte-Anne. 
vt  M.  l'abbé  Michaud,  procureur,  assistaient  l'ofH- 
ciant.  Les  élèves  de  pbysique  du  collège,  arrivés  la 
veille,  sous  la  conduite  do  M.  Tabbé  Emik^  Dionne, 
s'étaient  cbargés  de  la  partie  musicale. 

Avant  l'absoute,  Mgr  Têtu,  ancien  élève,  prononça 
liuo  brève  allocution,  et  rappela  bien  des  souvenirs, 
(|ui  durent  aller  droit  au  cœur  de  cette  bonne  popu- 
lation qui  a  si  bien  conservé  le  culte  de  ses  ancêtres. 

Le  cortège  formé,  l'on  se  rendit  au  lieu  de  l'em- 
barquement, les  élèves  du  collège  portant  sur  un 
brancard  richement  drapé  de  tentures  la  dépouille 
précieuse.  Du  quai  de  Tîle,  les  citoyens,  remplis 
d'émotion,  aperçurent  bientôt,  bercée  par  la  vague, 
la  ciuiloupe  se  dirigeant  vers  Saint-Thomas  de  Mont- 
iiiagny,  sur  la  rive  sud  du  grand  fleuve.  Ici,  nou- 
velle étap  :  libéra  solennel  à  l'église  paroissiale, 
assistance  nombreuse  des  citoyens,  des  Frères  de  la 
doctrine  chrétienne,  des  S(eur8  de  la  charité,  des 
Su'urs  de  la  Congrégation  et  de  leurs  élèves,  de 
quchpies  citoyens  de  Sainte- Anne,  le  maire  en  tête, 
venus  en  députation  pour  servir  d'escorte  à  la 
vénérable  relique. 

De  l'église  à  la  gare,  la  procession  défila  soleunel- 
loment  et  sans  l)ruit.  Il  y  avait  au  sein  de  cette 
foule  recueillie  tant  de  gens  qui  devaient  leur  ins- 
truction à  ce  collège  dont  le  Fondateur  était  là  pré- 
sent, au  milieu  d'eux. 

Mais  la  plus  grande  démonstration  devait  avoir 
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lieu  il  Sainte-Anne  même.  Toute  la  paroisse,  les 
élèves  (lu  eollège  avec  leur  tantare,  les  ecclésiasti- 
ques et  les  prêtres,  plusieurs  curés  voisins  attendaient 
à  la  gare  l'arrivée  du  convoi  de  l'Intercolonial. 
L'apparence  de  cette  foule  offrait  uns[>ectacle  impo- 
sant. De  la  gare  à  l'église,  le  maire  et  les  notabk's 
se  liront  un  honneur  de  porterie  cercueil  de  l'ancien 
curé  de  lenr  paroisse. 

Après  avoir  chanté  nne  al)soute  à  l'église,  l'on  se 
dirigea  vers  le  collège.  Kntin  M.  Painchaud  allait, 
après  cincpiante-trois  années  d'absence,  revoir  la 
maison  (pi'il  avait  fondée  au  prix  do  tant  do  sacri- 
fices et  de  labeurs.  Il  y  est  entré  par  cette  porto 
du  cours  latin  (pi'il  avait  franchie  si  souvent  durant 
les  dernières  années  de  sa  vie. 

Lelondenuiin — 23  juin — se  lit  la  translation  solen- 
nelle à  l'église  paroissiale,  les  élèves  anciens  et  actuels, 
et  plusieurs  membres  des  familles  Painchaud,  Landry 
et  Lachaîne  formant  cortège  à  la  précieuse  dépouille. 

La  vaste  église  de  Sainte-Anne,  littéralement 
remplie,  était  somptueusement  décorée  de  tentures 
funèbres.  M.  l'abbé  A.  Gauvreau,  curé  de  Notre- 
Dame  de  Lévis,  prononi^-a  l'éloge  funèbre  en  des 
termes  (pie  nous  ne  saurions  trop  louer.  L'orateur 
sut  développer,  avec  un  grand  bonheur  d'expression 
•et  de  sentiments,  les  trois  points  suivants  qui  résu- 
ment la  vie  de  ^L  rainchaud  :  1 — Il  fut  un  mis- 
sionnaire d'un  /èle  ardent  ;  2 — un  curé  modèle  ; 
3 — un  grand  bienfaiteur  de  son  peuple.  Dans  sa 
péroraison,    M.    Gauvreau  a   retrouvé  des  accents 
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vraiment  touchants,   et  surtout  dans  cette  apostro- 
phe au  Fondateur  que  nous  nous  coniphiisons  à  citer  : 

"  Vénéré  Fondateur  du  eolh''ge  de  Sainte-Anne, 
toi,  l'ami  de  la  jeunesse,  hientiiiteur  de  notre  pays, 
viens  dormir  en  ])aix  au  pied  de  cette  montagne, 
au  milieu  de  tes  entants,  près  de  ton  cher  collège. 
Dors  en  paix  jusqu'au  grand  réveil  de  la  fin  des 
temps,  dans  cette  chapelle  funéraire,  monument  de 
la  piété  filiale.  Xous  le  croyons  digne  de  toi  et  de 
]K)tre  reconnaissance.  Il  redira  aux  générations 
futures  ce  que  tu  as  été  pour  Sainte-Anne  et  ses 
enfants,  et  ce  que  nous  avons  voulu  faire  pour  toi  ; 
couvre  de  ton  omhre  et  de  ta  protection  ton  collège 
et  cette  chère  jeunesse  qui  vient  ici  demander  aux 
contimiateurs  de  ton  œuvre  vertu  et  science.  Du 
haut  du  ciel  tu  dois  tressaillir  d'allégresse  en  voyant 
ton  œuvre  bénie  de  Dieu  et  aimée  des  hommes,et  tes 
enfants  tous  réunis  ])our  (^élél)rer  ta  gloire  et  te 
redire  amour  et  recomiaissance." 

Après  Tahsoute  solennelle,  la  procession  se  reforma 
pour  se  rendre  directement  à  la  chapelle  mortuaire 
érigée  sur  le  ilanc  de  la  montagne,  à  Tendroit  même 
où  se  dressait  jadis,  diins  sa  corbeille  de  houblon 
verdoyant,  le  berceau  au  toit  de  chaume,  ù  l'extré- 
mité sud-ouest  du  jardin  des  petits  écoliers,  lieu 
solitaire  et  admirablement  choisi  pour  un  cimetière. 

Le  cercueil  ayant  été  déposé  dans  sa  dernière 
demeure,  Mgr  Têtu  prononça  les  prières  de  l'Eglise 
sur  la  toml)e,  et  tous  les  assistants  se  retirèrent 
touchés  jusqu'au  plus  profond  du  cceur  de  ce  témoi- 
gnage de  pieuse  vénération. 
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Bientôt  apivs,  tons  les  élèves  et  les  membres  tic  lu 
taiiiille  Piiincliaud  étaient  conviés  à  un  somptueux 
banquet  offert  par  AEM.  les  directeurs.  La  salle  de 
récréation  du  cours  anii;lais  avait  été  convertie  en  un 
l'étectoire.  C'est  à  peine  si  l'on  pouvait  reconnaître 
ses  vieux  murs  sous  les  drapeaux,  les  oritlammos, 
les  teuilla^'es  et  les  inscriptions,  l'iusieurs  discours 
furent  le  couronnement  de  cette  aiçapc  fraternelle. 

Dans  l'après-midi,  à  la  séance  de  la  distribution  des 
\mx.  aux  élèves,  l'honorable  M.  Louis-l'hilippe 
J'elletier,  secrétaire-provincial  ',  et  l'iionorable  M. 
Thomas  Chapais,  rédacteur  en  chef  du  Courriel'  du 
Canada  -,  prononcèrent  des  discours  que  nous  n'hé- 
sitons pas  à  placer  au  nombre  des  plus  beaux  monu 
ments  de  notre  littérature  nationale.  Il  était  beau 
de  voir  ces  deux  anciens  élèves  d'une  même  classe 
rivaliser  d'éloquence  pour  exi)rimer  leur  gratitude 
au  Fondateur  et  rappeler,  au  milieu  d'applaudisse- 
ments bien  mérités,  les  bienfaits  de  l'éducation 
colléii;iale  •'. 

La  séance  se  termina  par  lo  discours  d'adieu  des 
finissants,  qui  fut  suivi  d'une  dernière  visite  à  la 
chapelle. 


1— M.l'(^llotior  est  encore  aujounl'lmi  Seci-étairc  tic  la  IV- 
vince  de  Québec.  L'hoiupi-alilo  ]\[.  Thomas  Pelletier,  con- 
«eillei  iégislatit',  et  père  de  riionorable  Secrétaire-provincial, 
a  étudié  an  collège  de  Sainte-Anne,  du  vivant  de  M.  l'ain- 
chaud, 

•2. — Depuis  cette  époque,  ^I.  Chapais  est  devenu  conseiller 
législatif,  et  membre  du  cabinet  lailhjn,  actuellement  à  la 
tête  des  atlaires  provinciales. 

.") — Voir  en  appendice  ces  deux  discours — Documext  "10  et 
DocuMKNï  :21. 
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L'heure  (le  la  si'paratioii  était  sonnée.  Il  fallut 
(lire  adieu  ;\  CahiKi  nuitei",  et  ee  ne  fut  pas  sans 
émotion  que  les  poignées  *le  mains  s'échangèrent 
entre  les  directeurs  qui  avaient  exercé  une  si  bril- 
hmte  liospitalité,  et  cette  foule  d'anciens  élèves 
appartenant  à  toutes  les  classes  de  la  société,  les  uns 
devenus  des  vieillards  et  les  autres  encore  jeunes, 
mais  tous  visiblement  pénétrés  des  sentiments  de 
reconnaissance  envers  les  membres  de  ce  comité  qui 
avaient  mené  leur  entreprise  difficile  k  si  bonne 
lin.  ' 

Depuis  la  date  mémorable  du  23  juin  LSUl,  la 
chapelle  Painchaud  est  un  lieu  de  pèlerinage.  On 
ne  va  pas  au  collège  sans  lui  rendre  visite.  Heureux 
ceux-là  qui  peuvent  y  célébrer  le  saint  Sacrifice,  et 
non  moins  heureux  ceux  à  qui  il  est  donné  d'y 
assister.  Quelle  douce  consolation  que  de  se  voir  si 
près  de  ce  père  révéré,  au  milieu  de  ce  bocage 
toujours  verdoyant  qui  semble  redire  l'écho  de  sa 
voix,  au  pied  de  la  ^Madone,  que  l'on  ne  revoit 
jamais  sans  songer  à  ces  instants  de  boidieur, 
lorsque,  petit  écolier,  nous  allions,  le  soir  des  grands 
congés,  lui  demander,  à  genoux  sur  la  terre  nue,  la 
grâce  de  denKUirer  toujours  fidèle  à  son  service. 

Aujourd'hui  la  chapelle  Paincliaud  charme  plus 
(|ue  jamais  le  regard  du  visiteur.     De  jolies  plan- 


1— Tous  les  détails  ivlatit's  A  cette  fOte  sont  rapportés  dans 
une  broeliure  puMiée  en  l.SV)l,  par  l'autcnir  de  ce  livre,  chez 
L.  Hrousseau,  imprimeur,  Il  et  V.)  rue  Baa(l(\  à  Québec.    L(> 
(•ollè.uje  en  possède  encore  qu(^lques  exemplaires, 
li) 
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tations  lui  font  un  eucadrument  encliantoiir.  Une 
palissade  on  for  entoure  le  petit  champ  mortuaire. 
A  l'intérieur,  tout  y  ost  d'un  beau  fini  :  l'autel  en 
noyer  noir,  sculptô,  avec  moulures  dorées,  est  d'un 
goût  exquis  ;  les  murs  sont  recouverts  d'un  lambris 
on  bois  très  riche.  Tout  enfin  y  porto  au  recueille- 
ment et  ù  la  piété.  ^ 

Un  dernier,  mais  plus  modeste  souvenir  à  la  mé- 
moire de  M.  Painchaud,  consiste  on  un  monument 
on  marbre  que  les  anciens  élevés  ont  eu  l'attention 
délicate  de  placer  dans  l'église  de  l'Ue-aux-Grues. 
L'inscription  qui  s'y  trouve  -  redira  aux  générations 
futures  que  les  élèves  de  Sainte-Anne  n'ont  pas  voulu 
priver  les  citoyens  de  l'Ile-aux-Grues  du  bonheur  de 
posséder  au  milieu  d'eux  quelques  ossements  du 
Fondateur.  C'est  une  relique  qu'ils  devront  toujours 
conserver  comme  un  dépôt  d'une  valeur  inestimable. 


1 — Lo  coût  total  de  cette  chapelle  s'est  éloxé  ù  la  somme 
(le  $2,!)!>;>.  La  recette  a  pu  couvrir  toutes  les  dépenses.  Ce 
beau  résultat  est  dû  à  l'habile  administration  du  comité,  et 
en  particulier  à  M.  l'abbé  CJauvreau,  curé  de  Lévis,  qui  n'a 
^'pargné  aucune  peine  pour  arriver  au  succès. 

2 — Voir  Document  22. 
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(Juolfiues  traits  (lu  «vnictèrc  de  M.  raincliaud. — Son  hos- 
pitalitr  proverliiiile. — Ses  principaux  amis. — Sa  chariti'. — 
Sa  foi. — lîoctituilo  de  ses  principes  sociaux  et  religieux.— 
Sa  dévotion  à  la  très  sainte  Trinité. — Ses  qualiK?.-?  comme 
prédicateur.^-M.  Painchauil  éducateur. 

Plutôt  (le  taille  moyenne,  M.  l'aincluuul  uvait  une 
certaine  corpulence  qui  le  faisait  paraître  plus  petit 
(ju'il  n'(îtait  en  r(ialit(!'.  Son  physique,  dans  l'ensemble, 
(3tait  agréable  ;  sa  tête,  bien  postîe  sur  des  (^^paules 
solides,  retl«3tait  la  nobles.se  et  la  distinction.  Un 
teint  ros(3  ajoutait  de  r(iclat  à  sa  complexion,  et  l'on 
disait  qu'il  ressemblait  à  un  Anglais.  L'hiver  et 
Vété  il  portait  le  chapeau  de  soie  et  le  manteau 
romain. 

Si  l'enveloppe  ext(^'rieuve  (îtait  belle,  l'iime  qu'elle 
renfermait  portait  aussi  le  reflet  du  beau  et  du  bon  ; 
car  cet  homme  avait  un  cœur  d'or.     La  force  de  ses 
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Mi-n-ancs  n'était  pcut-ctrc  [>;h  proportioiuiL'O  h  oello  do 
son  unie;  c'est  ([n'ayant  pins  d'anleni'  {[uo  de  pnis- 
sance,  il  s'inquiétait,  se  tourmentait,  se  consumait 
gratuitement  et  pour  des  raisons  souvent  mineures. 
<inand  il  no  s'agissait  (pio  do  lui-même,  il  pouvait 
l'ndurer davantage.  S'il  si>  laissait  alleràl*ini[»atience, 
ce  n'était  que  pour  un  instant.  J)omptant  vite  sa 
tbugue,  s'il  croyait  avoir  oflbnsé  son  contradicteur, 
il  s'empressait  do  lui  demander  pardon,  ou  de  lui 
faire  ou!>lierpar  dos  paroles  aimables  ou  par  un  petit 
cadeau  le  trait  (pii  aurait  pu  le  blesser. 

î^ons  avoiis  déjà  signalé  un  des  côtés  charmants 
do  la  vie  intime  do  M.  l*aincliaud.  Son  hospitalité, 
devenue  j>rovorbiale,  lui  avait  valu  une  clientèle 
d'hôtos  qui  ontretinrent  avec  lui  des  rapports  d'amitié 
(•onstants.  Sans  compter  tous  les  prêtres  de  son  voi- 
sinage, attirés  chez  lui  par  l'attrait  de  ses  réceptions, 
ou  comptait  des  laïques  distingués  des  paroisses 
environnantes  et  de  Québec  que  les  salons  <Ie  M. 
Painchaud  virent  bien  des  fois.  Parmi  ceux-là  nous 
pourrions  citer  l'auteur  dos  Ânciois  Canadirns,  le 
docteur  E.-P.  Taché,  de  Saint-Thomas,  l'honorable 
M.  C.-E.  Casgrain,  sir  John  Caldwell,  M.  Frédéric 
Woyss,  ari)ontcur,  tous  personnages  instruits  et  cau- 
seurs intarissables. 

Xous  laissons  ici  la  parole  à  M. -F.  Deromo,  ancien 
élève  du  collège,  lequel  avait  bien  connu  M.  Pain- 
chaud,  comme  il  le  dit  lui-mC'me  dans  ses  Réminis- 
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cctices.  '   (Ti'st  uiic  l'itiition  ngivubloà  liiv,  et  rôJDu'H- 
sante  pour  l'esprit  et  lo  cn'ur. 

"  Clmrlcs»-Franf;()i!^  riiinehund,  cure  (1(>  Siiinte- 
Anne  do  lu  Pooutièro,  et  dopuis  le  tbudutour  de  ce 
colle  ^c  reiioiumé  qui,  tous  K's  aus,  renouvelle  un 
pieux  hommage  à  sa  mémoire.  Bien  des  contem- 
porains de  ce  prêtre  estimable  lui  survivent  encore  : 


ul)l 


aucun  (l  eux  n  oubliera  jamais   m  ce   qu 


il  tut 


111  ce 


qu'il  a  fait  ;  on  lésait  d'ailleurs  et  l'histoire  en  dit 
quelque  chose.  Il  était  coritulent,  l)ien([ue  de  taille 
à  peu  près  moyenne  ;  d'une  allure  vive,  ayant  le 
teint  vermeil,  l'œil  plein  de  feu.  Sa  physionomie, 
belle  comme  ne  le  sont  pas  les  portraits  (pie  l'on  a 
de  lui,  avait  comme  un  reflet  sensible  de  l'enthou- 
siasme du  grand  et  du  beau  qui  l'anima  pendant  sa 
vie  entière.  Cette  disposition  de  son  âme  ardente 
mspirait  son  langage.  Vous  dûtes  admirer  (pielque- 
fois,  comme  on  les  admirera  toujours,  d'un  coté, 
cette  immense  nappe  d'eau  que  déploie  le  fleuve,  de 
l'autre  cette  plaine  accidentée  présentant  un  groupe 
de  beautés  naturelles  ([ue  domine,  de  son  plateau 
élevé,  le  collège  de  Sainte-Anne,  en  face  des  monta- 
gnes sourcilleuses  du  nord.  Que  de  fois,  promenant 
ses  regards  sur  cette  grande  nature  qui  l'environ- 
nait, je  l'ai  vu  s'abandonner  à  des  inspirations  où, 
toujours,  étincelait  le  feu  poétique.  Ce  qu'il  ex[)ri- 
mait  alors  ressemblait  à  un  hymne  solennel  à  l'auteur 
des  merveilles  de  la  création.  Alors  aussi,  à  l'aspect 


1 — Voit'  le  Vouer  C'aïuttHe.i,  t.  IV,  année  ISIfi. 
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(loH  blaïu'hos  voilos  ontriiîiu'os  au  vi'iit  du  Houvc, 
nous  ronteiulions  ruppelor  vv  ([u'il  avait  tait  lui- 
nieinc  de  pûiv_iu;riuations  et  do  courst's,  soit  à  travers 
les  eaux  du  ^olt'e,  soit  dans  les  solitudes  où  <les 
missions  lointaines  Tavaieut  a[)pelé.  J'ai  retenu 
([Uel(jnes-uns  des  t'pisodesdont  il  se  plaisait  à  recréer 
t-eux  des  élèves  du  collège  ([ui,  les  soirs  d'été,  tai- 
saient cercle  autour  <le  lui  pour  l'entendre.  . .  . 

"  J'ai  l)ion  connu  M.  Taincliaud.  A  jtai't  cette 
connaissance  personnelle,  i)lusieurs  circonstances  me 
révélaient  son  noble  <'aractère.  Lebon  cceur,  chez  lui, 
en  éloignant  ram()ur-pro[)re,  bannissait  le  respect 
luimain.  Entre  le  haut  échelon  social  et  les  degrés 
inférieurs  de  hi  classe  honncte,  son  aiiabilité  ne  dis- 
tinguait pas.  L'humble  artisan  obtenait  au  mcme 
titre  que  sir  John  Caldwell — l'un  de  ses  visiteurs — 
cette  politesse  d'accueil  ou  de  réception  qui  sied  au 
vrai  gentilliomme. 

.  . .  .Quand  M.  Painchaud  veiuiit  à  Kamouraska, 
il  occupait  naturellement  une  placi'  d'honneur  au 
sal(«i  de  M.  Varin.  Franc  parleur  s'il  en  était, 
d'un  savoir  étendu,  abondant  en  histoires  et  en 
anecdotes  piquantes  ou  singulières,  qui  n'eût  aimé 
l'avoir  pour  interlocuteur  ou  commensal? 

"  Un  autre  nom  s'inscrit  après  celui-là  :  c'est 
Frédéric  AVeyss.  11  était  suisse  d'origine,  arpenteur 
instruit,  causeur  intéressant  et  l'ami  particulier  de 
M.  l'ainchaud.  Ces  deux  hommes  se  recherchèrent 
d'abord  par  estime  réciproque  ;  ensuite,  ce  fut  par 
nn  Ijesoin  de  l'amitié  <|u'inspirèront  les  rapports  de 
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k'iir  voisiiiai;i'.  Tiu^  fi\'([Uontuti(»ii  do  plus  i-n  iiliis 
iiitinio  iiiuiuit  ùo  ris  nippiMts.  De  temps  on  tonips 
M.  Wevss  vouait  à  Sainto-Aïuie,  oùil  lui  arrivait  tle 
proloMi!;cr,  souvent  de  plusieurs  jours,  .ses  visites  an 
presbytiîre.  De  sou  cAté,  M.  Paincliaud,  outi'aînô  par 
un  goût  tort  naturol  vims  les  liounuos  (pu*  rei^oni- 
inandait  le  talent  dôvoloppô  par  la  culture  de  l'esprit, 
i'ouiar(|ua  dans  M.  AVoyss  un  ami  <los  soiouees, 
t'-rudit,  Jndioieux,  profond  et  sachant  avec  cela 
captiver  son  auditeur.  Des  thèmes  d'un  ordre  élevé 
étaient  raliuieut  b  jtlus  ordinaire  de  leurs  conversa- 
tions. Les  phénomènes  dont  l'univers  nuitériel 
abonde,  et  mémo  les  laits  extraordinaires  cpie  Ton 
a  pris,  non  sans  raison  (piehpiet'ois,  pour  des  mani- 
testations  du  monde  invisible,  avaient  jtour  l'un  et 
l'autre  un  attrait  de  prédilection  ;  ils  semblaient 
tous  deux  y  trouver  un  égal  plaisir.  A  les  enten<lre, 
on  eût  dit  deux  notabilités  de  l'Institut  de  France 
devisant  ensemble  de  nouveautés  astronomifjues,  de 
cosmogonie,  de  faits  insolubles  à  rentendement 
humain.  Sans  être  le  partisan  du  merveilleux,  M, 
Painchaud  aimait  cependant  à  rap[>rofondir.  (^uaut 
aux  événements  (pialitiés  de  surnaturels,  sa  théorie 
particulière  se  bornait  à  prétendre  (pi'il  no  fallait  ni 
les  admettre  ni  les  rejeter  indistinctement  tous.  Ils 
sont  nombreux  les  penseurs  graves  qui  ont  adopté 
cette  manière  de  voir  comme  la  seule  admissible, 
(iuoi  cpi'il  en  soit,  je  suis  en  état  de  remémorer  av^ec 
précision  ces  particularités  relatives  aux  deux  amis 
que  de  si  nobles  délassements  rapprochaient  l'un  de 
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l'atitre.  Sans  douto,  aucun  d'eux  n'iiuni  fuit  la 
moindre  attention  au  [letit  écolier  qui,  d'un  recoin 
de  rantichanihre  où  il  eut  occasion  de  les  entendre 
discourir,  écoutait  leurs  entretiens  avec  un  recueil- 
lement qui  lui  facilite  aujourd'hui  la  mémoire,  non 
des  détails  philosophiques  qu'alors  il  no  pouvait 
analyser,  mais  celle  du  lieu  où  ils  étaient  assis,  de 
l'attitude  des  doux  interlocuteurs,  de  l'ahandon  tout 
h  fait  amical  qui  présidait  à  leurs  tete-à-téte  et  de 
l'intérêt  si  vif  (pii,  à  ces  moments-là,  se  peig'uait 
dans  leur  [)liysiono;ni(.'.*' 

Hospitalité  et  charité  vont  hien  de  pair.  La  géné- 
rosité d'anie  fut  hien  aussi  un  des  traits  caractéris- 
tiques de  la  vie  du  Fondateur.  Sa  charité  envers  les 
pauvres,  les  désliérités  du  sort,  ne  se  démentit 
jamais.  Il  donnait  sans  compter,  se  souciant  peu  du 
lendemain.    Ses  maximes  favorites  étaient  celles-ci  : 

— La  ■:  tgesse  nous  ordonne  de  virre  au  jour  le  jour. 

— Les  /tommes  en  général  sont  plus  nialhcureu.r  du 
]Mssé  ou  de  Vavenir  que  du  présent. 

—  Tout  remettre  entre  les  mains  de  Lieu  et  vivre 
content  de  son  sort,  voilà  lu  sagesse  sans  laquelle  il 
n'}/  a  point  de  bonheur. 

On  eût  dit  en  effet  que  ses  hiens,iniitiles  à  lui-même, 
n'appartenaient  qu'aux  autres.  Aussi  semhlait-il 
s'attacher  encore  plus  par  les  services  qu'il  rendait, 
que  pur  ceux  qu'il  recevait  :  c'est  pourquoi  il 
recherchait  avec  beaucoup  plus  d'cm[>ressement 
ceux  qui  avaient  besoin  de  lui  que  ceux  qui  pouvaient 
l'aider  dans  l'occasion.     Cependant  il  dut  mendier, 
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niais  c'était  pour  sou  collège  ;  il  fit  <les  quOtos  daus 
sa  paroisse  pour  donner  à  ses  cliers  enfants  le  pain 
quotidien.     K'est-ce  pas  le  comble  de  la  charité  ? 

Sa  foi  n'était  pas  moins  grande  que  son  amour  du 
prochain.  S'il  croyait  ardemment  aux  enseignements 
de  l'Eglise,  il  était  impitoyal)lc  à  l'égard  des  fausses 
doctrines  qui  se  tirent  jour  à  cette  époque  au  milieu 
du  clergé  français.  D'abord  épris  des  premières  œuvres 
de  Lamennais,  c'est-à-dire  du  prêtre  croyant  et  soumis 
à  Rome,  M.  Painchaud  n'avait  pas  d'expressions 
assez,  sévères  pour  répudier  ce  libéralisme  docti'inal 
qui,  "confondant  la  thèse  et  l'hypothèse,  la  politique 
et  le  droit  naturel,  a  prétendu  ériger  en  dogmes 
absolus,  applicables  à  tous  les  temps  et  à  tous  les 
lieux,  des  maximes,  des  institutions,  des  constitu- 
tions essentiellement  variables  et  contingentes,  et 
qui,  formulé  tout  d'abord  dans  la  déclaration  des 
<lroits  de  l'homme,  a  donné,  dès  l'origine,  à  la  Révo- 
lution française  ce  caractère  dogmatique  que  l'Eglise 
ne  pouvait  accepter  sans  abdiquer  tous  ses  droits,  et 
qu'elle  a  si  justement  condamné."  ' 

L'on  sait  que  lorsque  parut  VEsscù  sur  Vindifé- 
rence  en  matière  religieuse,  la  sensation  fut,  au 
témoignage  de  M.  de  Maistre,  ''  comme  un  trem- 
blement de  terre  sous  un  ciel  de  plomb."  Tout  ce 
qu'il  y  avait  déjeune  devint  Lamennaisien^  en  Canada 
comme  en  France.  L'^l^-^n/r  parut,  fondé  par  Lamen- 
nais.    En    dcnnindant    la    suppression    du    budget 
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oeelésiasti(|Ue,  il  excita  lii  surprise  et  le  sciindalo. 
Avant  (le  partir  pour  Rome  avec  sou  ami  Lacordairc, 
([ui  voulait  à  tout  prix  l'empcchcr  de  se  perdre,  il 
avait  signé  avec  ses  collaborateurs  la  déclaration  la 
plus  t'rauehement  catholi<pie  qu'une  plume  chrétienne 
ait  jamais  tracée.  '"On  frémit,  dit  le  marquis  de 
Ségur,  en  relisant  cet  admiral»le  cri  de  toi,  d'obéis- 
sance et  d'amour,  quand  on  jkmisc  à  M.  de  Lamen- 
nais ;  mais  on  se  réjouit  quand  on  pense  au  Père 
Lacordaire  et  à  la  plupart  de  ses  autres  compagnons." 
Ces  compagnons  s'appelaient  Montalembert  et 
Gerl)et. 

Lamennais  ne  sut  pas  s'arrêter,  et  de  chute  en 
chute  il  arriva  à  Tapostasie.  Le  clergé  canadien,  si 
bon,  si  pieux,  si  dévoué  au  Saint-Siège,  vit  dans  les 
censures  paternelles  du  ^'icaire  de  Je.  .is-Christ  le 
ch/itimcnt  de  l'orgueil,  la  punition  du  crime  de 
Cham,  le  crime  du  blasphémateur. 

Si  M.  Painchaud  s'intéressait  au  sort  de  l'Eglise 
catholi(pie,  c'est  qu'il  Vainuiit  connue  un  enfant  aime 
sa  mère.  Aussi,  qu'il  était  beau  de  le  voir,  aux 
jours  oii  elle  célèbre  ses  fêtes  sublimes,  surtout  le 
jour  de  la  Trinité  !  Il  devenait  alors,  comme  un 
tout  autre  homme,  tant  il  était  pénétré  de  la  gran- 
deur incomparable  de  ce  mystère  sacré.  Sa  figure 
s'illuminait,  sa  parole  trouvait  des  accents  qui 
embrasaient  le  cceurde  ses  paroissiens.  Aussi, auraient- 
ils  pu  dire  comme  les  discijtles  d'Emmaiis  :  "  Xotre 
cœur  n'était-il  pas  tout  brûlant  an-dedans  de  nous, 
lorsqu'il  nous  [)arlait  dans  le  chemin,  et  nous  ouvrait 
les  Ecritures?" 


i:viLO(irE 


2110 


Le  vicomte  AVakli  u  écrit  dans  son  TabhaK  poétique 
ih'S  fêtes  chrétiomes,  ouvrage  fjui  ne  vieillit  pas  : 
"  C'est  entre  deux  invocations  à  la  Trinité  que  la 
religion  a  placé  tous  les  jours  deriioinme  ;  et  comme 
CCS  jours,  semblables  à  des  Ilots  qui  s'égarent,  auraient 
pu  perdre  de  leur  pureté  en  ne  t-oulant  plus  sous  les 
yeux  de  Dieu,  le  t'atholicisme  a  voulu  (pie  le  souvenir 
de  la  Trinité  nous  revînt,  non  seulement  dans  les 
circonstances  graves  de  la  vie,  mais  encore  souvent 
•lans  la  même  journée 

"  Le  Gloria  Putri,  le  Stinctns,  (pii  se  mclent  à  nos 
prières  quotidiennes,  nous  rappellent  en  ertetcegrand 
mystère  des  cbrétiens. 

"  Le  Gloria  Pcdri  n'ost-il  i)as  "  Tliosanna  des 
hommes,  l'hymne  sans  tin  de  ce  monde  ?  " 

Le  Gloria  7-*<f^r?',  qui  rachète  toutes  les  distractions 
dans  la  lecture  du  bréviaire,  n'est-il  pas,  pour  le  prêtre, 
l'oraison  par  excellence,  l'hosanna  de  toutes  les 
heures  de  sa  vie  ? 

Le  Sanclus,  répété  tous  les  matiiis  par  le  prêtre  à 
l'autel,  ne  rappelle-t-il  pas  le  Dieu  trois  fois  saint, 
trois  fois  puissant,  la  Trinité  incompréhensible, 
hnnière  éclatante,  éternelle,  comme  l'Eglise  le  chante 
en  son  saint  oitice  'i 

Il  nous  sendde  que  M.  ]*ainchaud,  en  se  faisant 
kî  propagateur  de  la  dévotion  à  la  très  sainte  Trinité, 
remplissait  avec  une  plus  grande  perfection  son  rôle 
<le  pasteur  des  âmes.  L'espèce  de  transfiguration 
que  l'on  remarquait  chez  lui  lorsqu'il   en  parlait,  lui 


^00 


i:i'iLO(;uE 


lit  une  auréole  dont  les  rayons  pénétrèrent  jusque 
dans  la  plus  liund)le  clianmière  de  Sainte-Aune. 
Aussi  (pi'y  a-t-il  (rétonnaut  qu'il  ait  laissé  après 
lui  une  réputation  de  vertus  qui  n'est  pas  encore 
disparue  ?  Ijiterrogez  ceux  qui  Tout  connu,  et  ils 
vous  répondront  tous  que  M.  Painchaud  était  un 
prêtre  modèle. 

Ses  leçons  n'étaient  pas  moins  précieuses  que  ses 
exemples,  M.  raineliaud  instruisait  son  peuple 
avec  un  soin  extraordinaire'.  Aussi,  ses  catéchismes 
et  ses  sermons  étaient-ils  fort  goûtés.  Xous  avons 
été  témoins  de  ses  succès  oratoires  au  début  do  sa 
carrière  sacerdotale.  Son  éloquence  renfermait  les 
(pialités  les  plus  propres  ji  captiver  l'attentiou  de 
Tauditoire.  Sa  parole  chaleureuse  et  convaincue 
inspirait  la  sympathie,  et  l'on  ne  sortait  jamais  de 
ses  instructions  sans  éprouver  le  désir  do  devenir 
meilleur.  Lorsqu'il  était  lui-même  ï>ous  le  couj» 
d'une  vive  inq)ression,  son  cœur  si  impressionnable 
s'abandonnait  tout  entier  à  l'expression  de  ses  joies 
ou  de  ses  (h  ileurs.  On  entrevovait  alors  la  beauté 
de  cette  âme  vraiment  sacerdotale,  si  aimante  pour 
ceux  qui  lui  étaient  confiés. 

Bien  que  M.  l'ainchaud  ne  fût  pas  à  proprement 
parler  un  éducateur — il  n'eut  jamais  cette  prétention 
—  il  avait  en  matière  d'éducation  des  idées  pratiques 
qui  le  firent  passer  pour  un  novateur.  Qu'on  lise 
avec  attention  son  manifeste  <lu  1er  août  1828,  et 
l'on  y  trouvera,  à  côté  de  théories  sujettes  à  la  dis- 
cussion, un  système  qui  dénote  chez  son  auteur  une 
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(îtiulo  iittentivc  (riiuo  question  iuissi  coni[)lcxo.  L'cii- 
seigncnient  de  la  sténographie  qui  tonnait  partie  du 
programme  dès  les  premières  années  du  collège,  est 
une  prouve  évidente  que  M.  Paincliaud  n'entendait 
pas  s'en  tenir  aux  sentiers  l)attus.  Grande  eût  été 
sa  surprise,  si  on  lui  eût  dit  (pie  la  sténographie 
entrerait,  cinquante  ans  après  sa  mort,  dans  le  pro- 
gramme de  la  plupart  de  nos  collèges  ?  Grande 
aussi  eût  été  la  surprise  de  ses  contemporains  qui 
disaient  qu'il  devançait  son  siècle?  C'est  que  M. 
Painehaud  était  un  homme  de  progrès.  Désireux 
de  voir  ses  élèves  taire  bonne  figure  partout,  il  vou- 
lait qu'on  leur  in.culquat  des  notions  générales  sur 
des  sciences  restées  jusque-là  en  dehors  des  études. 
Ainsi  l'hygiène,  l'architecture  et  la  médecine 
l'iémentaire  entraient  dans  le  cadre  qu'il  s'était 
tracé.  Homme  à  idées  larges,  il  désirait  que 
son  collège  ouvrît  à  la  jeunesse  de  nouveaux  hori- 
zons,  sans  préjmlicc  toutefois  aux  études  des  classi- 
(pies  anciens  pour  lesquels  l'on  professait  alors  une 
espèce  de  culte. 

Mais  le  plus  grand  mérite  de  M.  Painehaud  c'est 
son  dévouement  àl'ieuvre  de  l'éducation  en  général. 
S'il  a  vu  quehiuefois  ses  calculs  contrariés  dans  les 
•létails,  il  ne  perdit  jamais  de  vue  l'œuvre  d'ensemble 
qui  prime  tout.  Comme  dit  saint  Ignace  :  Qao 
altias,  co  divinins. 

L'on  a  dit  de  M.  Painehaud  avec  beaucoup  de 
vérité  qu'il  fut  surtout  le  type  du  fondateur,  et 
(pie,  directeur  des  élèves,  son   tempérament   l'eût 


^02 


t) 


EPILOGUE 


porté  il  trop  (le  ('OiKloscendanco.  Tant  il  est  vrai 
qu'un  lioninie  no  peut  pa>»  être  partait  !  Mais  son 
rôle  comme  fondateur  a  ét»'^  nol»leiiicnt  rempli  :  il 
sutirt  à  sa  u'ioire. 


Ma  tîîclie  est  finie.  Ai-je  répondu  à  rattentc  <les 
anciens  élèves  du  coUèiïe  de  Saint-Aune  ?  Et  vous, 
vénéré  Fondateur,  vous  que  j'ai  invoqué  à  deux 
geuoux  en  prenant  ma  pauvre  plume  de  biographe, 
êtos-vous  satisfait  de  mes  efforts?  (^uoi  qu'il  en  soit, 
n'aurais-je  que  la  consolation  d'avoir  acquitté  une 
fraction  de  ma  dette  de  gratitude  envers  mon  alm'i 
mater,  ]cinv  trouverais  amplement  récompensé  de 
mon  travail,  tout  ardu  qu'il  a  été.  Mais  l'attrait  a 
été  plus  fort  que  les  difficultés.  Plus  elles  sout  grandes 
quelquefois,  plus  la  Providence  attache  de  charmes 
à  la  besogne  (pii  en  est  hérissée  :  IJbi  aniatur,  non 
laboratur,  vel  lahor  amatur. 
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Note  A  {Liv.  1,  chcqh  1,  p.  0.) 

<îUEL(iUi:S  DÉTAILS  SUR  LA  FAMILLK  DF 
M.  PAINClLVri). 


lo   MARIE-AxCiÉMQUE  DUOUIX,  SA  MÈRK. 

Xous  n-avons  fait,  pour  ainsi  diro,  que  niontionnor  le  nom 
te  la  digne  inère  de  M.  Paincl.aud,  sans  appuyer  sur  aueun.- 
dos  phases  de  sa  vie.  Reprenant  I,>  M  interrompu,  disons 
tout  d  abord  (lu'nyant  vtv  élevée  clirétiennenient,  elle  sut 
reporter  sur  SCS  enfants  le  dévouement  dont  elle  avait  été 
objet  de  la  part  de  ses  parents.  Elle  avait  compris  nue 
U.ducation  est  un  grand  bienfait,  et  devenue  veuve  elle 
apporta  un  beau  zèle  à  faire  instruire,  dans  la  m.^sure  de  ses 
moyens  les  petits  orphelins  que  la  Providence  avait  laissés 
a  sa  cliarge.  Parfois  elle  se  montra  sévère,  quand  elle 
rencontrait  chez  eux  de  la  négligence  ou  de  l'apathie  pour 
1  étude.  ^ 
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(,'liiu-los-rran(;oia  étant  raîiir,  cv  fut  un  sacririccp'iur  cotte 
pauvre  veuve  (|ue  de  s'en  séparer  tous  les  jours,  ((Uantl  elle 
aurait  pu  utiliser  s<>s  services  i)our  les  menus  détails  du 
nn'najjje.  (.^)uel(|uelois  elle  se  trouvait  dans  l'oMij^ation  de  le 
j^arder  à  la  maison,  et  alors  l'ile  courait  au  séminaire 
demander  au  Supérieur  la  permission  qui  ne  lui  était  jamais 
refusée. 

l'n  jour,  madame  î'aineliaud  se  rendit  auprès  du  Supérieur 
])our  réjiler  une  question  indépentlant<>  des  études  de  Cliarles- 
Fran(;ois.  L'aliaire  terminée,  le  Supérieur  lui  dit:  "  IVmr- 
(|Uoi  avi'Z-vous  donc  retiré  votn^  enl'ant  du  séminaire?  Il 
y  a  trois  semaines  ({uc  nous  ne  l'avons  pas  vu  ''  I — "  Com- 
nunt,  répartit  la  mère,  trois  semaines  !  mais  il  part  ttais 
les  nnitins  pour  ses  elass(\s  avec  son  dîner  ;  serait-ce  possi- 
!ile  ([u'il  me  trompe  ':'  "  KfTarée  elle  retourna  A  sa  résidence, 
rue  Saint- Valier,  1  lien  résolue  d'épier  l'enl'ant  etde  le  prendre 
en  flagrant  délit. 

Le  lendemain,  Charles-François  partit  à  l'heure  ordinaire 
pour  la  haute-ville,  ignorant  que  sa  mère  le  suivait  de  près. 
Bientôt  elle  l'apen/ut  avec  une  troupe  de  gamins  qui  l'at- 
tendaient pour  aller  prendre  leurs  ébats  dans  quelque  ruelle. 
KUe  courut  à  lui,  en  disant  :  "  Misérahle,  c'est  comme  cela 
([ue  tu  abuses  de  nui  tro])  grande  couliance,  et  qu'au  lieu  de 
suivre  tes  classes,  tu  t'amuses  à  gaminer  par  les  rues.  File 
de  ce  pas  au  séminaire,  c'est  moi  qui  vais  t'y  conduire  ?  " 
L'enl'ant  ne  se  le  lit  pas  dire  deux  l'ois,  et,  tout  penaud,  il 
prit  la  route  qui  devait  le  mener  à  sa  classe,  ^hiis  rendu 
à  la  porte  du  Palais,  il  s'arrêta  tout  à  coup,  et  voyant  sa 
mère  en  toilette  de  matin,  il  fut  pris  comme  d'un  mouve- 
ment de  Initié.  '•  Tenez,  ma  nu^n-e,  dit-il,  je  vous  promets 
(pie  je  vais  me  rendre  au  séminaire,  et  retournez-vous-en 
ciiez  nous  ?    Désormais  je  ne  manc^uerai  plus  Ti  ma  classe.'' 

Ce  fut  la  lin  de  cette  escapade,  et  Charles-François  dut  à 
rinllexibilité  de  sa  mère  de  ne  plus  interrompre  ses  leçons. 
Aussi,  disait-il  plus  tard  à  qui  voulait  l'entendre:  "Si  je 
n'ai  pas  fait  mi  vagabonil,  c'est  grfice  à  ma  mère,  qui  a  su 
corriger  mes  mauvaises  inclinations." 


NOTES  EXPLICATIVES 


805 


lur  oftto 
laml  ('11(' 
■tails  (lu 
ion  do  le 
énùriixirc 
,il  jamais 

>upérieur 
)  Charlcs- 
:  "  l'our- 
lairo?  Il 
;— "  (■;<  an- 
part  tous 
L-co  possi- 
rôsidencf, 
le  prcmlre 

urdiuaiic 
it  de  pri's. 

(lui  l'at- 
jue  ruollr. 
iimm'  cela 
au  lieu  de 
lies.  File 
mhiire  ?  "' 
penaud,  il 
ais  rendu 

oyant  sa 
m  niouve- 
promets 

?z-vous-en 

la  classe."' 

lois  dut  à 
les  leçons. 
le  :  "  Si  je 
([ui  a  su 


Ses  compagnons  de  jeu,  jilus  l<^f:(>rs  (|ui'  mûcliants,  lui 
ilonnaient  d(î  mauvais  conseils  :  ''  Fais  donc  comme  nous, 
lui  disaient-ils,  tu  n'as  <iu'il  montrer  de  l'entêtement  et  tu 
\erras  ([ue  ta  mère  linira  par  te  laisser  traniiuille."  Charles- 
François  se  crut  oiilitté  de  suivre  ces  avis  i)ernieieux,  et  un 
<limanehe  matin,  il  riKur(>  de  la  «^rand'messe.  au  lieu  lU»  so 
pr(''parer  à  partir  ])our  r<''f!;lise,  il  dit  à  sa  mère,  ([ui  lui 
manifestait  son  élonnement  :  "  Je  ne  vas  pns  à  la  ))»(>sse 
aujourd'hui  !  " — "  Oui-dà,  reprit  madame  l'ainchaud,  eh  hien  î 
imus  allons  voir  cela  !  "  l'renant  une  li^ne  à  i)êclier,  puis  la 
repliant  en  plusieurs  houts,  elle  administra  au  jxîtit  rebelhi 
une  correction  en  règle.  Il  lui  l'allut  bien  prendre  le  chemin 
ilelY'glise. 

A  partir  de  ce  moment  l'enfant  se  montra  scnimis  et  il 
n'osa  plus  regind)er  contre  l'autorité  maternelle.  Il  lut 
même  la  consolation  et  la  joie  de  t«aite  sa  famille. 

^ladame  l'ainchaud  so  maria  en  secondes  noces  avec 
ri(UTe  Laviolette,  poulieur,  deSaint-Hoch  dcQuéhec.  C'était 
le  2'.)  mai  1802,  cinq  ans  après  la  mort  de  son  premi(>r  mari. 
Autant  elle  avait  été  heureuse  avec  ce  dernier,  autant  elle 
tut  malheureuse  avec  Laviolette.  Mgr  Plessis  écrivait  un 
jour  à  M.  l'ainchaud  :  "  Laviolette  continut;  toujours  de 
laire  expier  à  sa  pauvre  fenuno  rén(jrmc  faute  qu'elle  a 
conunise  de  s'attacher  à  lui." 

Madame  l'ainchaud  fut,  durant  toute  sa  vie,  l'ohjet  des 
plus  tendres  attentions  de  son  lils.  Il  la  faisait  venir  de 
temps  à  autre  à  son  presbytère.  En  ISOS,  elle  se  rendit  à 
Carleton  pour  y  faire  un  assez  long  séjour  ;  elle  lui  fit  sa 
iliu-nière  visite  à  Sainte-Amie,  en  lS3ô. 

Xous  voyons  par  des  lettres  de  M.  l'abbé  Desjardins,  clia- 
jielain  de  l'Hôtel-Dieu,  que  celui-ci  portait  un  grand  intérêt 
à  la  mère  de  M.  l'ainchaud,  »[ui  vécut  la  plus  grande  partie 
du  temps  tl  Québec  et  y  mourut  le  27  janvier  1S42,  à  l'âge  <le 
quatre-vingt-trois  ans.  Son  service  et  sa  séjjulture  se  firent 
à  l'Hôtel-Dieu,  en  présence  de  ^NIM.  C.-F.  Baillargeon,  curé 
«le  Québec,  Laurent-Thomas  Bédard,  chapelain  de  l'Ilôpital- 
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<Jc'n(?riil,  Cliarlos-Fulix  Cazcnu,  socrétniro  du  diocôsc  de 
<iut3l>f'c,  Ivlouiird  l'araiit.  Franvois-Germain  Rivard,  chape- 
lain do  l'Hôtel-Dicu,  et  de  plusieurs  parents  et  amis. 

^ladanu'Painchaud survécut  donc  il  son  lîls.  Elle  éprouva 
un  vif  chagrin  do  cette  séparation,  mais  ollo  so  consolait  à 
la  pensée  qu'elle  serait  introduite  dans  le  ciid  jiar  celui 
<lu'ello  avait  introduit  dans  la  vie.  "  J'ai  vu  Mon  des  mères 
<le  prêtres,  écrit  l'aMté  IJougaud.  J'ai  toujours  rcmarciué 
on  elles,  même  dans  les  plus  simples,  une  élévation  do  sen- 
timents, une  noblesse  d'âme,  une  foi  et  une  énergie  qui  nu' 
faisaient  comprendre  comment  leurs  tils  s'étaient  doiuiés  à 
i)ii.u.  Et  on  mémo  temps  j'ai  été  souvent  frappé  du  dévc" 
loppement  de  toutes  ces  qualités  on  elles  ;  je  le  considérai.'* 
comme  une  sorte  de  rayonnenu'ut  sur  leur  Ame  do  la  grAco 
<lu  sacerdoce  do  leurlils;  à  la  manière  do  ce  parfum  versé 
sur  la  ttte  du  grand  prêtre,  et  t[ui,  après  avoir  consacré  son 
front,  coulait  lentement  le  long  de  sa  barbe  et  allait  embau- 
mer jusqu'aux  franges  do  son  vêtement." 

0  mères  chrétiennes,  ([ui  avez  fourni  des  prêtres  à  l'Eglise, 
réjouissez-vous,  car  votre  couronne  sera  radieuse  kl-haut  ! 

2 — L'aïeul  de  M.  Painciiaud. 

François  Painchaud,  né  en  1721,  mourut  en  1.SI2,  à  l'âge 
très  avancé  de  Ul  ans  3  mois  et  10  jours. 

3— Les  frères  et  les  sœurs  de  M.  Paixciiaud 

Neuf  enfants  sont  issus  du  mariage  de  François  Painchaud 
avec  Angélique  Drouin.  L'un  d'eux,  Jacques,  ne  vécut  que 
peu  de  temps,  les  autres  fournirent  une  carrière  assez 
longue  ;  quelques-uns  parvinrent  à  un  âge  très  avancé. 
Voici  leurs  noms  avec  l'année  de  leur  naissance,  par  ordre 
chronologique  : 

1.  Charles-François,  né  en  1782. 

2.  Victoire,  née  en  1783. 
8.  Julie,  née  en  1784. 


1 — Pierre  La  violette  était  mort  quelques  années  aupnravant. 
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4.  Joseph,  né  on  17S7. 

").  ïhuérenco,  née  en  17SS. 

<».  Jacques,  né  en  ]7S',). 

7.  Mario-l^ouise,  née  en  1701. 

5.  Alexis,  né  on  1702. 
0.  Justine,  née  on  170('.. 

VlCTOIKK. 

L'aînée  des  llilos  avait  épou.'^é  Franeois  Xoniiand,  de 
rislet,  dont  elle  eut  un  gardon  appelé  Franeois  et  surnommé 
Donken,  ([u'elle  amena  avec  elle  à  C'arleton,  en  ISOtï.  Ici, 
elle  épousa  en  secondes  noces,  un  protestant  converti, 
(tédétjn  Allier,  natif  de  Saint-llélier.  île  de  Jersey,  et  domi- 
cilié, (h^juiis  (quelque  temp.s,  A  Carletdu  où  il  faisait  le  com- 
merce. De  ce  second  nuiriage  na(iuit  une  lille,  nommée 
Virginie,  tUleule  de  M.  l'ainchaud,  (|ui  épousa,  on  ISoô,  M, 
Vital  Têtu,  citoyen  distingué  de  Qnéhec  et  député  de 
Montmorency,  en  ISHO,  avant  l'I'nion  des  Canadas, 

Gédéon  Ahier  mourut  à  Carleton,  le  20  mai  1845;  sa 
femme  Victoire  Painchaud  l'avait  précédé  dans  la  tombe  de 
trente-deux  ans.  Elle  était  morte  en  1S1;>,  à  l'âge  de  trente 
ans  seulement. 

Jlt.ie. 

Celle-ci  épousa  Pierre  Godier,  et  mourut  en  ISÔO,  laissant 
plusieurs  enfants.  Elle  vécut  à  Saint-lloch  de  Québec 

Joseph. 

C'est  le  célèbre  docteur  Painchaud,  qui  sut  joindre  à,  une 
grande  habileté  comme  médecin,  le  talent  de  conférencier 
éminent.  Son  originalité  est  restée  attachée  à  ses  œuvres, 
dont  peu  survivent. 

Le  docteur  Painchaud  a  pratitjué  la  médecine  pendant 
soixante  ans,  (de  1811  à  1871)  se  consacrant  tout  entier  à 
son  art,  et  acquérant  une  réputation  fort  enviable.  On  le  vit 
à  la  tête  des  associations  médicales  de  Québec,  et  lors  des 
grandes  épidémies  de  choléra,  surtout  en  1832,  il  ne  négligea 
aucun  effort  pour  en  enrayer  les  effets  désastreux. 
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Sept  Cillants  luiquircnt  de  8<ni  niiidii  avec  iii;iili>inuiscllt; 
l'anint,  Sd'ur  tic  M.  A.  Parant,  riiipi'rit'ur  du  arniinain»  do 
(2n(:''l)c(!  pendant  une  assez  lonj^ucpt'rindc.  Ce  sont  :  1 — ^Marie- 
(ii'noviève,  épouse  de  It'ii  h^sénatenr  naillarjj;e(tu,  morte  en 
18S;5  ;  2 — .losépliine,  (jui  lit  ))rufession  i\  l'IIôtel-Diou  sons 
le  nom  do  ]\Ière  Saint-André,  mort(>  en  lS('i2  ;  ."> — Josepli, 
médecin,  londatour  de  lu  Société  de  Saint-N'incent  de  l'anl 
de(^)nél>C(s  et  décédé  en  Floride  vers  1852;  4 — ^Eatliilde, 
on  la  Mrre  Sainte-Antoinette,  nrsnline,  morte  en  IS4S  ; 
ô — Antoinette,  épouse  do  l"eu  M.  l'Abauird  Fn'clictte,  mar- 
chand de  (^nélicc,  décédée  en  ISHJ  ;  (> — Kdouard,  célilia- 
taire,  décédé  en  ISIil  ;  et  7 — Antoine,  arpenteur,  le  seul 
survivant  de  cotte  belle  laniiile. 

Kmkuk.vcic. 

Celle-ci  épousa,  à  la  baie  des  Chaleurs,  Sébastien  J^andry, 
pÎMo  de  l'eu  le  docteur  J.-K.  j-andry,  et  aïeul  de  l'iionoralde 
sénateur  Landry,  de  (Québec. 

Après  le  mariage  de  sa  sieur  Victoire,  elle  était  descendue 
à  Carlcton  pour  la  remplacer  au  presbytère  de  M.  Painchaud. 
("est  là  qu'elle  connut  M.  I^andry,  un  des  plus  braves 
citoyens  do  l'endroit.  M.  Painchaud  le  tenait  en  haute  estime. 

Kmérence  Painchaud  est  morte  en  bSG8,  à  l'âge  avancé  de 
(juatre-vingts  ans. 

M\UIK-L0UlSE. 

l'n  jour  l'abbé  Painchaud  arrivait  il  (Québec  de  ses  mis- 
sions de  la  baie  des  C'^Ieuré,  content  de  revoir  sa  mère  et 
ses  sœurs.    Mais  qr  ùit  pas  sa  surprise  d'apprendre 

en  .arrivant  que  "*'  .use,   qu'il  avait  fait  instruire  et 

qu'il  atlectior  .,joup,  était  sur  le  ptnnt  de  se  marier. 

Déiàdeux  bai  .ent  été  publiés  à  l'église.    M.  Painchaud 

'r.t  attristé,  car  il  avait  cru  remarquer  chez  sa  sœur  des 
signes  non  équivoques  do  vocation  religieuse.  Il  résolut  do 
tenter  un  effort  suprême  pour  la  détourner  du  mariage. 
'J'avais  rêvé  pour  toi,  lui  dit-il,  un  sort  plus  heureux,  et 
je  crois  sincèrement,  ma  sœur,  que  tu  es  destinée  au  cloître. 
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Hi  tu  veux  m'en  croire,  tu  mettras  de  enté  ce  uiarin^e  (nii 
|)iir!Ut  te  Hourire,  pour  entrer  A  rifûtel-Dieii  où  Dieu 
t'iippelle.'  Miirio- Louise  ne  tut  pas  iuerétlule,  et  elle  cntr.i 
le  2C>  lévrier  1812  dans  cet  llôt(>l-l)ieu  où  elle  devait  passer 
cini|uanle-trois  ans  de  sa  vie.  I.m  Mère  Saint-Augustin  est 
morte  le  1<>  lévrier  ISIm,  laissant  une  grande  réputation  de 
vertus  et  île  dévouement.  Sa  doucciu- angéliciuo  <?tait  pro- 
verbiale dans  la  comnuniauté. 

Les  an'hives  de  l'HAtel-Dieu  deQuélx'f  conservent  en 
manuscrit  une  note  liiograpliique  de  cette  excellente  reli- 
gieuse. "  ^laric-Louiso  l'aincliaud  de  Saint-Augustin  l'ut 
un  vrai  modèle  do  ferveur  «t  de  régularité,  un  dis  plus  pré- 
ci(Mi.\'  membres  de  notre  conununauté...I'<'ndant  sa  belle  1 1 
longue  ciurrière  de  soi.\ante-(|uatorze  ans,  dont  elle  a  passé 
cin(|uante-trois  en  religion,  elle  l'ut  neuf  ans  supérieure,  et 
autant  assistante,  maîtresse  des  novices  vingt-deux  ans. 
Aussi  la  presqui-  totalité  de  la  cf)mnumauté  se  composé-t- 
elle aujourd'hui  de  sujets  (pii  furent  ses  élèves. ..Les  belles 
(lualités  du  cceur  dont  elle  était  al)ondamment  douée,  la 
douceur,  l'allabilité,  la  bonté  et  rallection  lui  ont  mérité  à 
juste  titre  le  doux  nom  de  mère  cliéri(\  Aussi  la  pleurons- 
nous  toutes  aujourd'hui  comme  des  enfants  pli'urcnt  une 
tendre  mère." 

Al.KXIS. 


Il  y  aurait  Iteaucoup  à  raconter  sur  la  vie  aventureuse 
d'Alexis  l'ainchauil,  sur  ses  courses  connue  marin  dans  le 
golfe  et  sur  l'océan.  Il  s'était  nuirié  à  luie  demoiselle 
Arseneau,  delà  baie  tles  Chaleurs,  et  cin»!  enfants  vinrent 
bénir  son  union.  Ce  S(»nt  :  Alexis,  navigateur  comme  son 
père,  noyé  on  ISGOdans  le  golfe  Saint-Laurent  ;  Flore,  lilleule 
de  M.  J'ainchaud,  mariée  à  l'ierre  Iludon,  marchand  de 
Montréal;  Henriette,  (jui  épousa  M.  Fran(;ois  l'ominville, 
av(jcat  de  Montréal,  est  encore  vivante  ;  Kdouard,  médecin 
pratiquant  à  la  liouisiane  ;  et  Félix,  notaire,  fixé  au.v  îles 
de  la  Madeleine,  où  il  est  mort  accidentellement,  en   IS'JL 
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Justine. 

C'est  la  nuro  do  riiouoralile  sénateur  l'ellctior,  ancien 
ministre  de  l'agriculture  sous  l'administration  ^lackonzie, 
de  1^7411 187S.  Elle  avait  d'al»or  1  épousé  Jean-Marie  Pelletier, 
cultivateur,  de  la  Rivière-Ouelle,  (jui  était  veuf  et  père  de 
trois  enfants.  Du  second  mariajïe  sont  issus,  outre  le  séna- 
teur, Joseph,  Alphonse,  ton  'eu.v  cultivateurs,  Samuel, 
arpenteur,  Victor,  médecin,  mort  en  180(5,  une  tille  mariée  à 
M.  Antoine  Gagnon,  père  de  l'iionorable  M.  Ernest  Gagnon, 
ancien  .  ecrétaire  provincial,  présentement  sliérif  de  Québec. 

Madam(>  l'elletier  assista  >£.  Paincliaud  à  ses  derniers 
moments.  Elle-même  est  morte,  le  1er  novembre  IS."), 
âgée  d'environ  cinciuante-neut  ans. 

o — ^SeS  OXCLKS  ET  SES  TANTES. 

Nous  avons  vu  au  chapitre  premier  que  M.  l'ainchaud 
avait  une  tante  et  deux  oncles,  David  et  Henri. 

Sa  tante  s'était  mariée  à  un  capitaine  américain,  du  nom 
de  Wldtney,  qui  disparut  quelque  temps  après  son  mariage r 
et  dont  elle  ne  reyut  jamais  de  nouvelles. 

Madame  Whitney  vécut  d'abord  tl  l'Islet,  puis,  pendant 
(luelque  temps,  chez  M.  Painchaud,  à  Sainte- Anne,  et  finit 
ses  jours  à  l'Ile-aux-Grues,  à  un  âge  fort  avancé. 

David,  appelé  aussi  .férôme  était  le  parrain  du  Fondateur* 
Il  épousii  une  demoiselle  Langiois,  de  rile-au.\-(Jrues,  sœur 
de  la  mère  de  Mgr  Baillargeon  K  De  ce  mariage  nafpiirent  : 
1.  Charles,  en  1798,  (|ui  s'unit  à  mademoiselle  Vézina.  mort 
en  18(iS  ;  i>.  François,  médecin,  pratiqua  ù  Varennes,  où  il 
épousa  mademoiselle  Ducliesnois,  qui  est  encore  vivante  ;  le 
docteur  est  mort  en  1891  ;  .'>.  Louis,  marié  à  mademoiselle 
Lemicux,  et  père  de  seize  enfants  ;  4.  Elizabetli,  devenue 
madame  .Foseph  D(>foy,  encore  vivante  à  lié  vis  ;  ô.  Julie, 
la  Mère  Saint-Borgia,  ursulino,  morte  en  \SSl>  ;  H.  Lucie, 
madame  D^'ry,  de  Sainte-Anne,  morte  sans  famille  ;   7.  Mar- 


1 — David  est  m  rt  on  KSi'^,  et  s;i  CtiiiiiK',  on  IS(15. 
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ccUinc;  S.  ;.(U'le;  0.  Rosalie;  10.  Anna,  c'pouso  (1(>  Guil- 
laume Lacliance,  ^  deSaint-Miohol,  morte  en  1840  ;  11.  Mar- 
guerite, madame  Fournicr,  de  Saint-Tliomas  do  Montmagny  ; 
11'.  Augustin,  Frère  de  la  doctrine  clirrtienne,  décédé  en 
1S()Ô,  à  Saint-Louis,  Missouri. 

Elizalieth  ou  Betsy,  Adèle,  Rosalie  et  Lucie  iréciu  en  talent 
régulièrement  le  presbytère  de  Sainte-Anne,  où  M.  Pain- 
cliaud,  leur  cousin,  les  recevait  avec  la  plus  grande  allabilité. 
Il  bénit  le  mariage  de  Lucie  avec  M.  J)éry. 


îs^OTE  B  (Lie.  1,  chap.  1,  p.  15.) 


SIR  HENRY  IIARDIX(;E 


Le  condisciple  de  M.  Painchaud  fut  d(>  nouveau  secrétaire 
(le  la  guerre  en  ISU.  Sa  bonne  fortunes  le  lit  arriver  au  poste 
('minent  de  gouverneur  général  de  l'Inde  en  1SI4,  et  il 
l'occupa  jus(|u'en  1S4S. 

Pendant  son  séjour  à  l'étranger,  Sa  Majesté  b>  créa,  le  2 
mai  1S4G,  vicomte  de  Lahore  et  de  King's  Newton. 

Kn  1852,  le  viconte  Hardinge  était  nommé  maître  général 
(le  l'Ordonnance,  et  le  £8  décembre  de  la  même  année,  il 
devenait  général  commandant  en  chef  des  forces  britanniques. 

Le  2  octobre  18."),  il  atteignait  le  liant  grade  de  feld- 
inan'''clial. 


1 --Ce  M.  I.nchiiiicp  lie  fut  pis  toujours  chanceux.  P.irti  iht  Qu(''l.)oo  ,\ 
l'i'ijîe  df  14  uns  sur  un  viiis,-;c.iu  anglais,  il  se  vendit  en  Aniçlotorrc.  Là 
il  iirit  du  .«ervicc  dans  la  inari'R'  royale.  Li  l'r(''j;ate  ((iii  devait  le  ramener 
en  Canada  t'iit  ])rise  iiir  les  Friiin;ais,  qui  lo  tirent  ]irisi)iinier.  Qiiel([ue 
temi)s  aj)r(>ii,  il  fut  |iris  ])!ir  les  Espagnols,  et  une  seeoinle  fois  ]>;ir  les 
Français.  [1  demeura  en  Franco  jusqu'en  IHIS.  M.  L  icliaiiee  a  conserv('' 
tiiute  sa  vie  un  anneau  do  la  cliaiiie  (pie  les  Espagnols  lui  avaient  mis(f 
aux  )iied8  [lendiint  les  sejit  semaines  du  sa  e  iptivité.  Il  est  mort  en  1888, 
à  Saint-Michel  de  Hellechassc. 


!         I 
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Lv  vicomte  HarcUnui'  so  retira  de  la  vie  publique  en  ISÔC. 
•et  il  mourut  le  24  septeiulire  de  la  même  aimée,  à  South 
l'ark,  à  l'àg-e  uo  71  ans. 

Il  avait  épousé,  le  10  décembre  1S21,  lady  Emily-.Tane. 
première  nuirquise  de  J-ondonderry,  dont  il  eut  deux  enfant.s 
mâles,  Charles  Stewart,  le  vicomte  actuel,  Arthur-Edward,  et 
deux  lilles,  Fra    ;es-Elizal)etli  c^t  Emily-Carolina. 

Ija  devise  de  cette  uoMe  famille  est  :  ^^('))K  iv(in(i  relnis  in 
««//'/s,  c'est-à-dire  rai  me  e»  face  dex  dijficiiltés.  Ce  l'ut  bien 
là  aussi  la  qualité  maîtresse  de  lord  Hardinj^e.  FI  brillait 
aussi  par  son  égalité  d'iiumcnir  et  sa  jovialité.  Toujours  il 
sut  se  montrer  homme  d'aflaires,  actif  et  prudent.  Une  si 
riche  nature  unie  au  zèle  à  toute  épreuve  et  au  sentiment 
du  devoir,  explique  sullisamment  les  honneurs  qu'il  a  reçus. 
M.  l'ainchaud  disait  un  jour:  "Si  jamais  il  m'était  donné 
de  passer  en  Europe,  j'irais  sans  hésiter  un  instant  frapper 
à  la  porte  de  i/^rn'/v/ 1  et  lui  demander  l'hospitalité,  je  sais 
que  je  n'aurais  pas  besoin  d'intermédiaire  pour  arriver  à  lui, 
et  je  sais  (ju'il  se  souvient  de  nous  comme  en  17i>S,  bien  qu'il 
y  ait  quarante  ans  (pie  nous  no  nous  soyons  pas  vus  et  peut- 
être  plus  de  vinf(t  qu'il  ne  m'ait  pas  écrit.  Je  connais  son 
cœur,  ni  le  temps  ni  les  distances  ne  peuvent  le   refroidir.' 

Si  un  pareil  témoignage  peut  être  honorable  pour  l'illustre 
militaire,  les  sentinu'uts  qui  l'ont  dicté  ne  font  pas  nioins 
d'honneur  à  son  digne  ami. 


XoTE  C.  {Liv.  1.  rhap.  4,  p.  50.) 


VIEILLES  KELKiUES 

1.  l'x  SAViRK  EV  ivoïKi:.— Cet  élégant  et  délicat  bâtiment 
est  le  fruit  de  trois  ou  (piatre  années  de  veilles  et  de  travaux 
il'un  Français  réfugié  à  Londres  par  suite  de  la  x-évolutioii 
<\<^  .Sl>.  Ce  Français,  que  quebiues  uns  m'ont  dit  être  noble. 
d'autres  un  prêtre,  donnait  des  leçons  dans  les  familles,  le 

I — C'eft  iiiii:<i  (|ue  l'apiiclnient  M.  Uaimbiult  ot  ses  l'ièvus. 
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jour,  et,  le  soir,  s'occupait  de  construire  C(>  petit  clief-(l'a>uvro. 
Lorsqu'il  l'eut  terminé,  il  le  vendit  ù  un  capitaine  de  vaisseau 
([ui  l'apporta  on  Canada,  espérant  en  tirer  bon  parti  ;  mais 
ayant  l'ait  naufrage,  lui  et  son  équipage  eurent  à  soufl'rir  de 
la  faim  dans  la  traversée,  et  furent  obligés  de  prendre  terre 
en  dill'érents  endroits  en  remontant  le  lleuve.  Le  vent 
contraire  et  le  manque  de  provisions  les  forcèrent  encore  à 
demander  des  comestibles  chez  M.  de  Borniol,  alors  curé  île 
Saint- Laurent,  île  d'Orléans.  Ce  brave  prêtre  l'accueillit 
avec  bospitalité,  l'bébergea  pendant  plusieurs  jours  et  lui 
offrit  quebiues  eifets  pour  subvenir  aux  premiers  besoins. 
Le  capitaine  reconnaissant  les  bonnétes  procédés  du  prêtre, 
lui  lit  cadeau  du  petit  vaisseau. 

Vers  18H),  le  même  capitaine  de  vaisseau  revint  encore  au 
Canada,  et  ayant  conservé  lui  souvenir  all'ectueux  de  la 
courtoisie  du  curé  de  Saint-Laurent,  lui  offrit  de  nouveau  un 
autre  bâtiment  en  miniature presciue  seml)lable  au  premier, 
et  !M.  de  Borniol  alla  en  faire  l'olfrande  (du  premier  sans 
doute)  à  révêque  de  (Québec,  Mgr  Tlessis,  qui  le  plaça  dans 
sa  cbambre  de  réception  où  il  fut  exposé  aux  regards  des 
visiteurs  jusqu'en  1822,  où  il  le  donna  à  ^L  Paincbaud.  Petit 
bijou  précieux  par  la  matière  employée  à  sa  confection  et 
plus  encore  par  la  main  (jui  l'a  légué.  [Note  de  M.  Bois.] 

Ce  petit  cbef-d'u'uvre  mesure  environ  dix-buit  pouces  de 
longueur.  11  est  à  «luatre  ponts  et  porte  114  canons  parfaite- 
ment imités. 

'2.  \'s  1  rsii.  Di:  ch.vsse. — C'est  un  de  ces  anciens  fusils  à 
pierre  dont  se  servaic.it  autrefois  les  cbasseurs.  Il  a  six 
pieds  de  long. 

M.  Paincbaud  était  un  cliasseur  de  première  force.  Aussi 
s'en  donnait-il  à  roHir  joie,  lorsiiue  l'automne  arrivé,  les 
outardes,  les  canards  et  autres  oiseaux  aquati(iues  venaient 
prendre  leurs  éliats  sur  le  plage  de  Sainte-Amie.  Son  cliien 
l'accompagnait  toujours  dans  ses  courses.  Cet  ami  fidèle  fut 
enterré  en  face  du  collège  ;  un  peuplier  de  Lombardie 
indique  encore  l'eiidriiit  où  il  fut  enfoui.    Démon  tenais,  on 
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parlait  souvent  au  colli'so  du  cliion  de  M.  raincliaud,  de  son 
âne  Jiniissiii  et  de  sa  jument  Malev,  (jui  a  servi  de  sujet  à  un 
poème  lié»()ï-c()mi(iue  eouiposé  par  M.  T.-lî.  Pelletier,  et  à 
plusieurs  pièces  de  vers  plus  ou  moins  bien  réussies. 

Voici  l'épitaplio  (jui  lui  lut  (K'diô  par  un  poète  de  ce 
temps-là  : 

Ci-git  dt'funt  Malec, 
\'rrital)le  animal, 
(irand  c<pur,  long  cou,  corps  sec, 
Bête  comme  un  cheval. 

3.  r.v  SLKioii. — Rien  de  plus  original  ([ue  cette  voiture 
d'un  autre  âge,  dont  la  forme  est  celle  d'une  chaloupe  sus- 
pendue sur  des  patins.  Ce  sleigh  a  ligure  avec  homieur  dans 
la  procession  carnavales«iue  de  (^uriiec,  le  pren)ier  février 
1S',)4.  M.  le  docteur  Marmette,  de  Montmagny,  l'acheta, 
vers  1S40,  de  feu  le  capitaine  llamon,  ([ui  l'avait  eu  lui- 
même  d'un  nommé  Clausse.  Celui-ci  se  l'était  procuré  lors 
de  l'encan  des  meuhles  de  J\[.  Painclianil,  en  ISIÎS.  J-e  bateau 
portait  écrit  sur  sa  coque  le  nom  de  Sainte-Anne. 


XoTE  D.  {Liv.  1,  cliap.  5,  p.  78) 


(JUKRISOXS  ATTIUBI'ÉKS  A  M.  l'AIXClIAUD 

Pauline  Lagacé,  de  Sainte-Anne,  soull'rait  depuis  deux 
ans  d'une  l)Osse  à  un  pied  qui  la  faisait  marcher  pénible- 
ment. Le  médecin  lui  avait  conseillé  de  monter  à  (Québec 
l)0ur  subir  une  opération  à  l'hôpital  de  la  marine.  Ne  pou- 
vant se  résigner  à  suivre  cet  avis,  elle  préféra  se  recom- 
mander à  l'intercession  de  M.  Painchaud,  décédé  depuis 
([uelque  temps  déjà,  et  son  mal  disparut  presque  aussitôt. 

En  ISGd,  les  lièvres  typhoïdes  régnaient  épidémiquement 
«lans  la  paroisse  de  Hainte-Anne.    Chez  un  nommé  Fortune 
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Martin,  onze  personnes  .avaient  été  l'rappCcs  à  ]a  luis,  et  il  ne 
nstait  plus  «lUC  la  mère  pour  soigner  ces  liévreux.  Juj^ez  du 
trouble  de  cette  pauvre  lemnic  qui  passait  tout  son  temps, 
les  nuits  et  les  jours,  au  chevet  de  ses  malades,  Iv^  uns  déli- 
rants, les  autres  inconscients  et  trf)p  faibles  pour  se  sutlire  ù 
eux-mêmes.  Malgré  tout  elle  eut  assez  de  courage  et  de 
santé  pour  résister  à  cette  terrible  éjireuve,  (jui  ne  devait 
|ias  être  la  dernière. 

Deux  ans  plus  tard,  de  nouvelles  lièvres  entrèrent  dans  la 
maison,  avec  la  perspective,  pour  la  mère,  de  les  voir  se  pro- 
l)ager  comme  la  première  fois.  Madame  Martin,  ayant 
entendu  parler  de  guérisons  obtenues  par  >[.  l'aincbaud,  se 
rendit  à  la  sacristie  où  le  portrait  de  l'ancien  curé  de  Sainte- 
Anne  était  suspendu  à  la  nuiraille.  "  Eu  ouvrant  '"  porte 
de  la  sacristie,  dit-elle,  j'apen;us  son  portrait  comm<  s'il  lût 
venu  à  ma  rencontre  pour  me  dire  :  Xo  craiiiK  rien,  pei'som 
autre  dann  ta  maison  n'aura  lesjitirres.  .le  suis  revenue  r  ,n- 
solée  ;  une  seule  de  mes  iilles  a  eu  les  lièvres  ;  et  je  siùa 
certaine  que  j'ai  été  préservée  par  la  ])r(jtecti(m  d(>  M.  l'ain- 
cliaud." 

La  femme  de  Pierre  Ouellet,  lils  de  Honoré,  l'ut  guérie, 
étant  fille,  d'un  cancer  à  la  lèvre,  par  des  ri'inèdts  que  M. 
l'aincliaud  lui  prescrivit. 

ha  femme  de  Germain  Ouellet  avait  une  petite  iille  de 
quatre  ou  ciiKi  ans  soutirante  d'une  aflection  du  cuir  che- 
velu, tellement  développée  ([u'on  eût  dit  qu'elle  portait  une 
calotte  noire  sur  la  tête.  Tous  les  moyens  ordinaires  en  ces 
cas  furent  employés  sans  succès,  l'n  jour,  voyant  venir  M- 
Painchaud,  elle  dit  à  son  enfant  :  "  Cours  vite  trouver  M.  le 
curé,  et  demande-lui  de  te  guérir?"  L'enfant  ol)éit  à  sa 
mère,  et  M.  Painchaud  lui  dit  :  "  Ce  n'est  rien,  mon  enfant, 
mais  demande  à  ta  maman  de  faire  frire  du  beurre  et  de 
l'appliquer  sur  ton  hobo."  La  mère,  (jui  connaissait  ce 
remède,  l'avait  déjîl  employé  sans  succès.  Par  obéissance 
cependant  elle  y  recourut  de  nouveau,  et  elle  lit  bien,  car 
cette  fois,  son  enfant  fut  radicalement  guérie. 
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l'ii  soir,  un  liiibitnnt  de  Siiint-l'ii.scal  se  pr(?s(Mitiut  nu 
])rosl»ytère  do  Saiiitc-Aiiiic,  îiceonipaj^iir  de  sa  l'cininc  et 
d'tino  petite  lilledesix  ans,  ([iii  pcirtait,  depuis  six  mois, 
une  tUMieur  dans  la  lYîgion  luniliaire.  M.  l'aineliaud  Jui 
reconiniandii  d'avoir  recours  X  la  lionne  sainte  Anne,  et  olli' 
,i;uérirait.  La  iirédietion  se  réalisa,  car,  six  mois  plus  tard, 
la  tumeur  était  complètement  <lisparue  et  l'entant  pouvait 
marcher  à  l'aise,  cv.  i|u'elle  ne  l'aisait  auparavant  «qu'avec 
Ijeaucoup  de  dillicuités. 

Eléonoro  l'elletier,  de  Sainte-Anne,  déclare  (|ue  M.  l'ain- 
ehaud  l'a  soignée  p(>ndaiil  lont^lcmps,  et  si  elle  a  pu  prolon,ner 
son  existence,  c'est  };râce  aux  remèdes  ((u'il  lui  donnait 
ré,i,'ulièrement.  J^es  médecins  l'avaient  altandonnée  il  son 
trist(>  sort,  avouant  leur  incompétence  dans  son  cas. 

La  même  déclare  <iu'c>lle  l'ut  souvent  témoin  de  jiuérisons 
extraordiniiires  opérées  par  M.  l'aineliaud  lorsqu'il  était 
curé  de  Sainte- Anne,  mais  elle  rapporte  un  l'ait  plus 
étonnant  que  les  autres,  car,  cette  l'ois,  il  nous  faut  sortir 
du  domaine  de  la  science  médicale  pour  r(\\pliquer. 

^r.  raincliaud  avait  la  spécialité  de  <;;uérir  les  cancers  de 
toute  nature,  malins  et  liénins.  Comme  ncnis  l'avons  déjà 
écrit  dans  un  chapitre  précédent,  sa.  réputation  s'était  pnr 
))agée  tout  le  long  de  la  côte  du  Saint-Laurent. 

In  jour,  une  remiiie  île  lîimouski  arrive  en  voiture  au 
l)reshytère  de  Sainte-Amie,  après  avoir  franchi  i)rès  de  cin- 
(juante  lieues.  La  pauvre  malade  souffrait  d'un  cancer  de 
Jiature  maligne.  M.  l'ainchaud  l'accueille  avec  la  meilleure 
grâce,  et  lui  recommande  un  remède  spécial  et  ctTtaines 
mesures  de  iirécaution  dont  la  négligenc(!  pouvait  compro- 
mettre tout  bon  résultat,  nu'nie  après  un  grand  mieux.  La 
femme  fut  guérie,  mais  elle  oublia  bieiUôtles  reconunauda- 
tioiis  de  .^L  l'aineliaud.  Au  bout  d'un  an,  le  mal  reparut 
avec  son  intensité  iiremière,  et  la  pauvre  femme  résolut  de 
l'aire  encore  une  fois  le  voyage  de  Sainte- .\nne.  (iuaiid  elle 
y  arriva,  M.  Painchaud  était  mort  depuis  (piinze  jours. 
Exprimer  son  chagrin,  serait  bien  diflicile  ;  tout  do  même 
elle  no  se  découragea  pas.    S'adressant  aux  personnes  du 
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l>i('sli\  tiTc,  clic  les  siipi)Iia  de  lui  laisser  voir  lu  chiiinlire  à 
cMiiclicr  (lu  (It't'iint.  liii  die  prit  diiiis  ses  mains  le  cordcni 
suspendu  dont  hv.  servait  M.  Taincliaud  pendant  sa  dcrnii^re 
maladie  pour  se  mettre  sur  son  séant,  et  adressa  à  Dieu  une 
prière  pour  sa  ^uérison.  Kt  cette  l'emmc.  dont  la  toi  était 
aussi  vive  t|Ue  celle  de  la  Cananéenne,  lut  ;iuérie. 

On  rapporte  plusieurs  autres  guérisons  opérées  de  la  même 
manière,  entn>  autres  celle  d'ini  cultivateur  de  Saintc-Aïuie, 
pr(>s(iue  av(>u,ii;l(>.  J^orsiiuc  M.  i'aincliaud  l'ut  exposé,  ajjrès  sa 
mort,  cet  homme  courut  prier  auprès  du  curé  ([u'il  vénérait 
connue  un  saint.  Sapprochant  du  cadavre,  et  ne  pouvant,  ù 
(•anse  de  sa  cécité  f)artielle,  coutcMuplcr  à  son  tiré  les  traits 
du  dcliiul,  il  s'écria  :  "  Faites,  o  vous  <|ui  m'avez  si  s(aiveut 
l)rotéjré,  <|ue  Je  puisse  vous  voir  encore  une  fois  avant  que 
nous  nous  séparions  ])our  toujours."  Kl  l'on  assure  (pie  cet 
liomme  recouvra  la  vue  sur-le-ciiainp. 

Il  est  notoire  (|ue  des  l'amilles  de  Sainte-Anne  conservent 
encore  des  morceaux  de  vêtement  <|ui  ont  ai)partenii  à  M. 
I'aincliaud,  et  (|u'elles  les  considèrent  connue  des  reli<iue8 
])récieuses  en  temps  de  maladie. 

Xons  notons  ces  divers  témoignages  sans  les  aiiprécier  en 
aucune  l'ayon,  laissant  à  chacun  la  l'acuité  de  les  prendre 
pour  ce  qu'ils  valent.  Les  personnes  qui  nous  lea  ont  connnu- 
uiqués,  tout  en  étant  dignes  de  l'oi,  ont  pu  se  laisser 
iutlucncer  par  une  troj)  grande  admiration  pour  M.  Tainchaud. 


Note  E   {/Av.  2,  chu  p.  2,  y).  1;>>.) 


SYSTÈMK  DE  LANCASTKll 


En  17'.>7,  \\\\  nomm(5  Jos(!ph  Lancaster,  d'Angleterre, 
londa  à  liondres  une  école  pour  la  classe  pauvre,  d'après  un 
système  économique  et  tellement  perfecîtionné,  ;\  son  avis, 
tpie  la  dépense  annuelle  pour  chaque  enfant  ne  dev.ait  pas 
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oxcédir  cinq   ou  six   clielins.     Le  duc  de  Hpdfurd   et   Lord 
iSoinerville  visiteront  r«?cole  que  Lancastor  avait  fondée. 

En  1805,  le  roi  tJeorgcs  III  donna  une  audience  au  célèbre 
professeur  et  se  déclara  si  satisfait  do  sa  méthode,  ([U'iJ 
décida  de  lui  payer  une  rente  annuelle  de  cent  livres. 

Cette  institution  prit  un  grand  essor,  non  seulement  dans 
le  Koyaume-rni  mais  aussi  à  l'étranger.  Un  bureau  ou 
comité  en  prit  bientôt  la  direction,  toujours  comptant  sur  Ir 
patronage  royal.  Le  Imf  avoué  consistait  à  apprendre  à 
tous  les  enfiints  à  liro  la  Bible,  sans  se  préoccuper  dos  ditlo- 
rentos  croyances  et  des  disciplines  particulières  aux  nom- 
breuses sectes. 

Le  professe>\r  s'attachait  à  renseignement  simple  de  la 
lecture,  do  l'écriture,  de  rarithniéti(iue  et  de  la  géographie, 
au  moyen  de  moniteurs  choisis  avec  soin  parmi  les  élèves. 
OrAce  il  cette  répartition  de  la  besogne  journalière,  la  mar- 
che, dans  les  classes,  était  plus  rapide.   ^ 

Le  système  de  Lancaster  fut  suivi  au  séminaire  deQuébec. 
avec  certaines  moditication».  M.  l'abbé  V.-X.  Baillargé  avait 
été  chargé  de  la  besogne. 


1 — Pour  ])lu.s  amples  détnils  sur  ce  sy.stome,  consultez  l'ouvrage  publia 
à  Londres  en  I.Ho4  :  Munuul  nf  tlie  ni/stem  >if  priuiary  iiutniction intnued 
by  the  model  schouh  oj'  the  IJritiih  uiid/oreiju  iSchool  Sovtetif. 


KoTE  F.  {Liv.  2,  chap.  2.  -p.  167.) 


LISTE   DES  ELEVES   DE   182!)  à   1838. 

1820-1830.  • 

Entrés  en  sept,  et  oct.  IS-'O  : 

Deschènes,  Henri Sainte-Anne  de  la   Pocatière. 

*  Gagnon,  Clovis "  '• 

Martineau  Ovide "  «t 
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Oiiollet,  J.-B. 


.Salnte-Anno  do  la  rocatiîro, 


O 


liicliard,  J'ranyoïs 

Sirois,  Paul "  " 

Boivin,  Tohie ]Mall>aie. 

(îagnon,  Franv'ois " 

*  liélansor,  Alexis Saint-Rodi  dos  Aulnaios. 

*  Pellet  ici-,  J.-B 

*  Bois,  L.-î: (iuél.oc. 

Doucot,  Eujîi^no " 

Mercier,  Auguste» " 

Paradis,  Laurent " 

Ooriïiier,  Alexandre Iles  do  la  Madeleine. 

Descliênes,  CSodefroy Rivière-dii-Loup. 

Dénéchaud,  Télesphore Bertliier. 

Dénéchaud,  Edouard " 

Gauvreau,  Olivier " 

(îauvreau,  Narcisse  - " 

Fortin,  Honoré Saint-Jean  Port-Joli. 

Fraser,  Joseph Beaumont. 

Faucher,  Narcisse Saint-Micliel. 

*  Lebel,  Cyprien Kaniouraska. 

Marmeau,  François Arichat. 

Michaud,  André Saint-André. 

*  Eioux,  Julien Trois-Pistole,. 

Roy,  Louis  •' Rivit"^re-Cmelle. 

Théberge,  Adrien    ' Saint-François. 

"■'■  Langloiâ,  Antoine "        " 


1 


*  L'astcrique  indique  un  prêtre. 

1 — Vit  encore  à  Sainte-Anno. 

2 — Encore  vivant  à  l 'Ile-Verte. 

;'. — Ij.  Roy  mourut  le  30  mai  I8:>I. 

4— C'est  le  fondateur  du  collège  Masson,  à  Tcrrebonne. 


;j20  notes  kxpmcaïives 

Kii  novembre  = 

Ddiinelly,  Ediiiund Siiint-Uodi  tics  Auluivics. 

Kn  (Irceinliic  : 

l)utli('siiiiy,Cliiirles t^ii^'hiu-. 

Diuniie,  Chnries.-F Sainte-. Vnne. 

En  janvier  1830  : 

*  Dnnn,  William Kilkenny  (Irlande). 

Kn  lévrier  : 

OncIIet,  Damase Sainte-Amie. 

Stewart,  William l^m'bee. 

Kn  avril  : 

Hiulon,  Firmin Riviere-Ouclle. 

D.innelly,  Andrew Saint-Roeh  des  Aninaies. 

En  mai  : 

(ianvreau,  Jean Malbaie. 

*  (iagnt)n,  J.-B Sainte-Anne. 

raincliand,  Alexis  ^ Xontréal. 

En  juin  : 

Tanguay,  Cyprien   - Qnébee. 

En  juillet  : 

Buis,  Etienne  '•'• Sainte-Anne. 

*  Lebel,  Antoine Kamouraska. 

"""  • 

I — Xevi'ii  de  ^f.  l';iiiR'hniul. 

2 — Mgr  Taiiguay,  aiilcur  du  Dlctionnuire  </éiiéaloi/i'iuc  de»  familles 
ciindiliennen. 

],i'  '.1  si'iitembre  189.3,  Mgr  Tanguay  allait  rendre  visite  il  sou  almn  mater, 
(lui  lui  fit  une  chaleureuse  rrecption. 

;;_Vit  encore,  à  .Saiiitc-Anne.j 
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ls:?o-3l. 

Los  olèvoa  (lo  riinnéc  ])rri'rclento,  moins  :  Godot'roy 
Dcschriu'rt,  C.-F.  nioiiiic,  Niiirisso  Fiuiclit'r,  Damano  Ouellot, 
Louis  Koy,  l'îuil  Siroi»  ot  François  Ga^^noii. 

Les  vingt  nouveaux  étaient  : 

Doronu',  Doininiiiuc Montri-al. 

Dorome,  F.-M  i 

Maniiii.s,  Solynu' (inéboc. 

Tourangeau,  Joseph " 

(^uirouct,  Eilouard " 

Siiint-rierre,  ElzOar Saint-Uoch  des  Aulnaies. 

Tremblay,  L.-E 

Letellier,  Luc- Riviôre-Ouolle. 

*Th(5riault,  Anselme Saint-Jean  Port-Joli. 

IVlleticr,  A  niable Kamouraska. 

Dumais,  Tln'opliile Hivière-Ouelle. 

*Perras,  J.-B Saint-Charles. 

*Proul\',  Antoine lîaie  du  Febvre. 

Caron,  Pierre Saint-Anne. 

Deslauriers,  Josepli "        •' 

DeschOnes,  Frédéric '•        " 

(iuy,  Prime "        " 

Koy,  Louis' "        "' 

Sirois,  Olivier "        " 

*Kichard,  Edouard "        " 

3831-32. 

Ne  revinrent  pas  :  P^tienne  Bois,  Pierre  Caron,  Edmond 
Doimelly,  Charles  Duchcsnay,  Andrew  Donnelly,  Théophile 


I  —  Avdciit  et  litti'rafcur  (listingud.  Il  rt'di^c:!  lo  Cnnadim  et  pratiqua 
longtemps  s'a  piotossion  à  Riinou.-'ki. 

2 — C'est  l'honorable  M.  Letellier  de  Saint-.Just,  nui  l'ut  lieutenant-gou- 
verneur de  la  province  de  Québec,  do  1877  il  1879. 

3 — Ancien  miklecin  de  Québec,  pore  de  M.  Elzébert  Roy,  secrétaire  du 
département  des  travaux  public»,  à  Ottawa. 

21 
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Dunmis,  Aii.t;iist(>  Mercier,  .T.-B.  OiioUet,  Ainalde  l'elletier, 
Cyprien  Tanguay  ^  et  Honoré  Fortin. 
Voici  la  liste  des  2.')  nouveaux  : 

Bernier,  Al'raliani L'Islet. 

Lclu)unlais,  Jacques " 

(lannon,  Jacques (^ui'liec. 

l'atterson,  l'eter 

Déf^agné,  (ierninin Ilc-nux-Coudrcs. 

^Dionue,  Henri Sainte- A  nue. 

l)<'9ch(^'nes,  CJeorges "        " 

Moreau,  Luc "        '' 

*Leclerc,  N.-A " 

lloy.Salluste " 

Miville,  Clovis " 

*Maurault,  Joseph Ile-Vorto. 

Mariueau,  Hippolyte Arichat. 

^DeGaspé,  T.- A Saint- Joan-rurt-Joli. 

Dulié,  L.-Pliilippe Saint-Kocli. 

l'elletier,  Firniin ''        " 

Morin,  L.-Marie "        " 

Soulard,  Auguste  - "        " 

*MiviIle,  Cajetan " 

Fortin,  Tolesphore  •' Baie  Saint-Paul. 

Landry,  H.-E Carleton 

Ouellct,  Thomas Malhaie. 

Tanguay,  Augustin Saint-Michel. 

*Martineau,  David "  " 

*Marceau,  Lazare "  " 

1832-33. 

Les  (f•l^vcs  <lont  les  noms  suivent  ne  revinrent  pas  il  l'au- 
tonine  de  1832  :  A.  Bélanger,  L.-E.  Bois,  J.  Fraser,  J.  Lehour- 

1 — Le  jeune  Tanguay  ('■tait  le  filleul  do  M.  Chartier.     C'est  ce  dernier 
qui  lui  avait  ménagé  .•'on  entr<<e  au  collège. 

2 — .\voeat  et  littérateur.     Soulard  est  mort  jeune,  en  face  d'un  avenir 
brillant. 

.'i— M.  Fortin  vit  encore,  à  la  Baie  Saint-Paul. 
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*lai.s,  A.  Micliniiil,   L.-M.  Mniin,  L.  l'iinviUsi,  J.-B.  Tci-rns,  A. 
TliébiT^o,  ().  Sirois  et  \V.  Dunii. 

Les  17  iioiivi'iuix  t'tnioiit  : 

Ik'laiifîor,  rirrrc Siiint-Ilocli  des  Aulnaios. 

Héf^iii,  J.-.Ia((iu»\s Saint l'-Aniu'. 

(Iny,  ïMoiianl 

LOvosquo,  Cliarlcp "         " 

!{()}•.  Henri 

Saint-Pierre,  Bruno '•        " 

Leiioir,  Pierre Aricliat. 

*  Paradis,  Didier Saint-Andr^'. 

*  Dul'our,  Edouard Haie  Saint-Paul. 

Dul.é,  C.-T Kiviyre-Oiielle. 

Deseliênes,  Joaepli "        " 

(taron,  P.-Henri    i 

Dupais,  Octave Kamouraska. 

Vnrin,  Benjamin "        " 

Dul)oi8,  Ferdinand (^lu'ltec. 

Dupont,  Cliarles " 

Paincliaud,  François  - Ile-aux-Grues. 

1S33-34. 

Ne  revinrent  plus  au  collège:  J.-.l.  Bégin,  A.  Cormier 
E.  Doucet,  C.  Miville,  T.  Ouollct,  F.  Potvin,  F.  Pelletier' 
D.  Paradis,  F.  llieliard,  E.  Quirouet,  F.  Descliênes,  Jacques 
Canuon,  C.  Potvin,  D.  Derome,  D.  Martineau,  L.  Marceau, 
H.  Roy,  P.  Guy,  G.  Deschênes  et  P.  Patterson  ^. 

Les  nouveaux  étaient  : 

Audetto,  Jean Québec. 

Bois,  Georges  F " 

Boissonnault,  Georges " 

*Cloutier,  Cléophas Islct. 

] — M.  flaron  vit  encore,  à  Kamouraska. 

2 — Neveu  de  M.  Painchaud. 

3 — P.  Patterson  mourut  vn  novembre  1832. 
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Dupont,  TOiuistofle Québec. 

Dubé,  V.-Octiivc Sainto-Annc. 

Ijatouche,  Edouard (.Québec. 

Marquis,  Jean Haint-Andrt-. 

Morin,  Joseph (iucbec. 

Tachû,  Wenceslas.. Kamouraska 

Taschereau,  l'hilippc Quc'bec. 

Venner,  Tiorre " 

1834-35. 

No  revinrent  pas  à  l'automne  :  F.  Dubois,  F.  Hudon,  E. 
Latouclie,  S.  Manjuis,  J.  Morin  et  P.  Venner. 
lies  nouveaux  étaient  : 

Burrouglis,   John  ' Québec. 

Butoau,  Samuel " 

Dupont,  Wenceslas " 

Leprohon,  Pliilippe " 

Lacroix,  Anaclet " 

Manning,  Hubert " 

Hunter,  Norval " 

*  Desjardins,  Joseph Kamouraska. 

Desjardins,  Hospice " 

Marceau,  François Saint-Valier. 

Maurault,  Banaventure Ile-Verte. 

Duguay,  Joseph Baie  du  Fcbvre. 

*  Duffy,  Patrick Sligo  (Irlande). 

Hudon,  Joseph Kivière-Ouelle. 

Langlais,  Alexandre "        " 

Pearson,  Pierre "        " 

*  Jean,  P.-Honoré Saint-.Tean  Port-Joli. 

Lachance,  Guillaume Saint-^Iichel. 

(Jamache,  Clément Sainte- Anne. 

(Samache,  Olivier "        " 

Piuze,  Elzéar  ^ " 

Cimon,  Cléophe ^lalbaie. 

I — M.  lîiirroughs  est  protonotaire  à  Qu<5bec. 

2 — Vivant  ot  r^^sidant  à  Arthabafkaville  ;  fil?  du  notaire  Piuic. 
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183ô-3r,. 

Les  élèves  suivants  ne  revinrent  plus  : 

J.  Aiulette,G.  lioiasonnault,  S.  Buteau,  C.  Cimon,  T.  Déné- 
rhauil,  E.  Dénéchaud,  F.-AI.  Deronie,  O.  Dupuis,  P.  Duffy, 
T.  Fortin,  C.  (îa^non,  C).  Gauvreau,  J.  Gauvrcau,  X.  Huntcr, 
A.  Langlais,  C.  Lehel,  A.  Lehel,  J.-E.  Landry,  P.  Lenoir,  A. 
Lacroix,  ().  Martineau,  J.-B.  Pelletier,  A.  Painchaud,  A. 
Proulx,  E.  Saint-Pierre,  L.-E.  Tremblay,  W.  TaeluS  L. 
Moreau  et  F.  Marceau. 

Les  nouveaux  étaient  : 

.Tuneau,  Enunaniiel  ^ Québec. 

*Huot,  Louis-Joseph  '^ " 

Wyse,  Frédéric " 

Couillard,  Georges " 

Desjardins,  Pierre Kamouraska. 

Smith,  L.-J Baie  des  Clialeurs. 

Caze,  Ovide Saintt^Aiu,'\ 

Grondin,  Etienn(> "        " 

*Potvin,  Hyacinthe " 

Pelletier,  TÎiomas  •' " 

Gagnon,  Prudent Saint-Pascal. 

*Lapointe,  Epiphane Ili'-aux-Coudres. 

Michaud,  Docitlié Saint-Kocli. 

Jiousseau,  Antoine Trois-Pistoles. 

Tremblay,  L.-O Ehoulements. 

Tremblay,  Piitrice " 

Tascliereau,  Charles Sainte-^Iarie,  (Beauce.) 

I — Xiciilaa  .Tuneau,  |)>ri"  irEiuniunuuI,  est  celui  qui  engagea  M.  Wexler 
à  donner  se»  biena  au  <Millôj.e. 

2— M.  l'ablté  Iluot  est  oicoro  rurâ  de  Saint-Paul  l'Ermite. 

•'i — C'est  l'honorabl'j  M.  Pelletier,  conâeiller  législtitif. 

ls;w-37. 

Ne  revinrent  pas  à  l'automne  de  1830  :  T.  Boivin,  H. 
I>eschênes,  Cî.  Dégagné,  C.-T.  Dulié,  C.  Dupont,  J.  Duguay, 
N.  (îanvreau,  O.  (îamache,  E.  .Tuneau,  L.  Letellier,  G. 
liachance,.!.  Maurault,ll.  Marmeau.lL  Manning,D.  Miel  aud. 
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r.  Ouellot,  J.  Eiciiix,  AV.  Stcwart,  A.  Souinrd,  J.  Tourangeau, 
A.  Tli(;riault,  A.  Tanf,niny,  T.  Taschcrcau,  J.  Dcslauricrs. 
Les  nouveaux  étaient  : 

(îaron,  Pierre lîivièro-Ouclle. 

I3eaulieu,  Joseph Kamouraska. 

Lebcl,  Charles  ^ 

Beaulieu,  Bruno Sainte-Anne. 

Deschtnes,  ïliomas "        " 

Dion,  L.-M 

Highland,  James 

Ouellet,  Euloge 

l'elletier,  Bruno 

*Roy,  Clovis 

Smith,  Jos.-L 

Jones,  Cliarles Québec. 

Parke,  J.-M " 

Wyse,  John " 

Ennis,  John Saint-l'ascal. 

Harvey,  Didier Ile-aux-Coudres. 

Morin,  F.-X Saint-Franç(ji.s. 

Langlois,  François "        " 

l^amontagne,  Victor Kimouski. 

Biais,  Hubert Saint- Pi  erre. 

Mathieu,  François (Québec 

*  McGauran,  Bernard Sligo  (Irlande). 

Marquis,  Evnriste Saint-André. 

Saint-Pierre,  CJerinain "        " 

Pelletier,  Cyprien Saint-Jean  Port-Joli. 

Painchaud,  Augustin   - lieauxCJrues. 

Painchaud,  Edouard  -^ Montréal. 

Eschembach,  Onézime .....Saiiit-Koch  des  Aulnaies. 

Pelletitr,  Alexis 

*  Iremblay,  Grégoire "  " 

Tanguay,  Georges    ' Saint- Valier. 

I. — C'est  le  Dr  Lobel,  iiuVlccin  ]iratiiunnt  à  QÏï7be<!. 

2. — Neveu  de  M.  l'iiincliiiud. 

'A. — Neveu  de  M.  l'ainehiiud. 

4. — Ancien  insiieeteur  d'école.».     Vif  encore,  à  Saint-Gervai?. 
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1837-38. 

Lrs  élèves  qui  n'ontrèront  pas  X  l'automno  furont  • 
A.  Bcrmor,  J.  Burruughs,  H.  Biais,  H.  Dionno,  E.  (hiy  J 
Highland,  C.  Joncs,  F.  Mathieu,  J.-M.  Tarke,  F.  WvsV  et 
John  Wyso. 

Les  nouveaux  s'appelaient  : 

Casgrain,  Françeis Kivière-Ouello. 

Casgrain,  Cliarles-Clémpnt 

Casgrain,  Philippo  i "        •< 

Casgrain,  Charlcs-Eusèhe  - " 

Garon,  Louis "        " 

Hudon,  Louis "        " 

*Ouellet,  L.-J.-A « 

Laurent,  Narcisse "        •' 

*Blanchet,  Amable Saint-Kocl). 

Deschônes,  Alplionso "        " 

*rellotier,  André "        " 

*PelIetier,  Narcisse "        " 

Pelletier,  Daniasc^ "        " 

Ledroit,  ïhéopliile  -^ Québec. 

Blumhart,  Georges « 

Boucher,  Olivier L'Islot. 

(Jiasson,  Jos.-Hilaire " 

Chaniplain,  Siméon Rimouski. 

Gauvreau,  Louis << 

Latulippe,  Prudent Saint-Valier. 

Dulour,  Norbert He-aux-Coudres. 

Oionne,  Antoine Sainte-Anne. 

Ouellet,  Joseph « 

Ouellet,  Ildefonce '<  « 

Potvin,  Victor '■  « 


1— Ancien  .L'imt».  de  l'Islct,  citoyen  ,1e  QucIjih 
2— Séniiteur,  père  de  l'honorable  M.  T. 
3  la  pio\iace  de  Québec. 

3— M.  LeDroit  e.'t  cncoie  plein  do  vie. 


detploi'SdrQuic:""'""'^^"  ''■  ''-'-  ^-«'••-''   I-—  fi-^'-l 
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CJlPiison,  Jolmy    ' S.'iinto-Anne. 

Parc',  Hoiiri Sîiiiit-FraïK.'ois,  R.  d.  S 

Patton,  William Pointo-Lévis. 

Rioux,  Majoriiiue Trois- Pistolos. 

Tremblay,  Vital.. El)oulomcnts. 

J'ari'iit,  Edouard Saint-Pascal. 

Montminy,  Ootavt' Saint- André. 


Note  G.  (Liv.  2,  chap.  6,  2^.  215) 


M.  JEAN  lîAIMBAUI/r 

Nous  avons  vu  ([u'à  .son  arrivtV  d'Europe,  le  jeune  ceci 
siasti(iue,  éeliappé  à  la  persécution  révolutionnaire,  fut 
ordonné  prêtre  et  installé  conimc  professeur  au  séminaire 
de  Québec.  Sa  santé  déclinant,  il  so  livra  au  ministère  de.>* 
.Ames,  il  l'Anf^eGardien  d'abord,  puis  à  la  Pointc-aux-Trem- 
bles,  près  IVtontréal,  et  enfin  à  Nieolet,  où  la  petite  école  de 
M.  Brassard  avait  pris  les  proportions  tl'un  collège  classique, 
M.  llaimbault  occupait  donc,  à  Nicolet,  la  même  position 
que  M.  Painchaud  à  Saintc^Anne  :  tous  deux  avaient  charge 
d'Ames,  tout  en  étant  à  la  tête  de  leur  collège  respectif. 

Sans  être  hostile  à  la  fondation  du  collège  de  Sainte-Anne, 
je  curé  de  Xicolet  éprouva  certaines  craintes  que  sa  fran- 
chise ne  lui  permit  pas  de  cacher  à  son  ancien  élève.  11  lui 
éi-rivait,  le  22  février  181Î7,  lorscjue  tout  était  encore  il  créer  ; 
"  Ji'  crains  bien  ([u'un  projet  de  collège  dans  vos  cantons  ne 
nuise  à  l'entreprise  de  Xicolet,  (luoique  ce  soit  pour  le  même 
olijet.  Il  serait  pourtant  dommage  de  partager  l'attention  et 
la  bourse  entre  plusieurs  objets." 

Il   ne  faut   pas  oublier,  qu'il   cette   épo<iue,   le   nouveau 


1 — Avoi'iit  :\  Hiinuu.-ki.     Le  protège'  do  M    l';iin?li:iud  est  inurt  le  2  iiiiii 
IS'.it. 
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collège  do  Nicolet  (?tait  on  ploiiio  construotion.  L'écUlioe 
<:'tait  consitU'raltlc  ot  purtunt  coiUoux  :  0(10  piods  de  bâtisse 
en  pierre,  il  trois  otages,  devaient  absorhor  un  capital  assez 
rond,  et  la  corporation  du  coUôge  n'ôtait  ]ms  riche. 

La  Ijéni^idiotion  de  la  première  pierre  du  collèfte  neuf  eut 
lieu  le  31  mai  1827,  un  mois  avant  la  btlinC'diction  du  collège 
de  Sainte- Anne. 

Nous  lisons  dans  l'iiistoiro  du  sôminaire  de  Nicolet  un 
éloge  bien  môrité  de  ce  Français  distinguo,  de  ce  prôtro 
vertueux,  ([ui  prit  Nicolet  à  son  Itercoau,  assista  à  ses  déve- 
loppemonts  et  on  lit  une  institution  prospère  et  vénorée 
dans  tout  le  pays. 


Note  II.  {Llv.  2,  chap.  6,  p.  215.) 


nouveau 


inrt  le  '1  lUiii 


M.  jeromp:  demers 

Né  à  Saint-Nicolns,  le  lor  août  1774. 

Ordonné  prêtre  le  24  août  17',KS,  il  se  consacra  tout  entier  à 
lii  grande  (ouvre  de  l'instruction  do  la  jeunesse  an  séminaire 
de  Québec.  Pendant  les  ciiKiuante-einq  années  qu'il  a  pas- 
sé dans  cette  maison,  il  a  presque  constamment  professé 
soit  la  théologie,  soit  leshunumitos  ox\  la  i)hilosophie.  Il  fut 
on  outre,  supérieur  pendiint  IS  ans,  de  ISIT)  ù  1821,  de  1824  à 
1830,  et  de  18;](i  A  1842  ;  procureur  neuf  ans,  en  1805  ot  do  1810 
à  181Ô,  de  1821  A,  1824  ;  directeur  du  petit  séminaire  six  ans, 
«•n  LS02  et  1803,  ot  do  1800  à  1810  ;  directeur  du  grand  sémi- 
naire en  1804.  "  A  la  mort  do  Mgr  l'iossis,  dit  VAheAUr  (Vol. 
5,  No  33,  10  mai  18r)3)  et  à  celle  de  Mgr  Panct,  les  suffrages 
unanimes  du  pi'uple  et  «in  clergé  le  désignèrent  comme 
eoadjutour,  mais  sa  modestie  opposa  tonJDurs  un  obstacle 
invincible  ;l  son  élévation  sur  le  siège  épisenpal 

"  On  se  rappelle  avec  quelle  élo(iuencc  il  faisait  autrefois 
entendre  la  parole  <le  Dieu  dans  la  chaire  d(>   vérité,   cette 
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voix  puissante,  co  ncstc  iioMo  et  expressif,  ces  images  sai- 
sissantes et  cette  science  profonde  (^ui  savait  s'acconnnoder 
à  la  portée  des  moins  savants. 

"  Le  nom  du  véncrable  M.  Deincrs  passera  donc  il  la  pos- 
térité parmi  ceux  que  Iv  Canada  peut  se  glorifier  d'avoir 
produits  et  parmi  ceux  dont  la  vie  toute  entière  se  résume 
en  deux  mots  :  Peiiransiil  beue/'acienilo.'' 

M.  Deniers  mourut  le  17  mai  ISôH,  il  l'Age  de  7'.i  ans,  (>t  il 
a  été  inhumé  dans  la  chapelle  du  séminaire  de  (Québec. 


Note  I.  (Lie.  '2,  chap.  G,  j).  215.) 


31.  L'ABBÉ  CF.  BAILLARCJEON 


L'intimité  de  >r.  i'ahbé  Baillargeon  avec  M.  Paincliaud 
s'expli()ue  d'autant  mieux,  qu'ils  étaient  nés  tous  deux  à 
rile-au-\-(îrues  et  ([u"il  y  avait  des  alliances  entre  leurs 
familles.  Nous  avons  vu  que  Jérôme-David  Painchaud, 
oncle  du  Fondateur,  avait  épousé  une  8(eur  de  la  mère  de 
Mgr  Baillargeon. 

M.  Baillargeon  allait  souvent  visiter  le  curé  de  Sainte- 
Anne  ;  il  y  passait  même  des  semaines  entières. 

Tout  le  monde  se  rappille  la  Itonté  de  c<enr  et  la  sensibilité 
du  noble  archevêque  Baillargeon.  M.  Paincliaud  en  reçut 
des  témoignages  non  équivoques,  lorsqu'il  fut  devenu 
Supérieur  du  collège.  Il  lui  écrivait  un  j(jur  :  "  Vous  ave» 
pleinement  triomphé.  Sainte-Anne  ne  sera  plus  une  maison 
inutile  et  mime  à  charge  aux  évoques,  nuiis  un  collège 
intéressant  aux  yeux  de  la  ri-ligion,  la  sei-onde  ou  la 
troisième  pépinière  de  lévites. ..(2ue  votre  cœur  doit  être 
soulagé?  Maintenant  cet  enfant  de  douleurs  va  marcher 
seul  et  prospérer.  Vous,  comme  le  bon  père  d(>  famille,  vtnis 
allez  contempler  avec  tressaillement  ses  progrès,  ses  succès 
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et  sa  nloiro,  <nii  sera  toujours  la  vôtre Kssuyoz  dtjnc  vos 

sueurs,  goûtez  enfin  le  rejios  «lu  cœur,  le  repos  et  la  jiaix  du 
triomphe."  ^ 

Nous  avons  trouvé  clans  les  papiers  de  !M.  Paiuehaud  un 
document  assez  curieux  :  c'est  lejjrocès-verhald'une  réunion 
d«>  la  Société  dite  de  la  lionne-Amitié,  dont  les  membres  se 
composaient  de  M.  L.-Tliomas  Iîédrtrd,c]iapelain  derilôpital- 
(Jénéral  (JSli»-')!),  de  M.  liaillargeon,  alors  chapelain  de 
Saint-Koch  de  Quéhee,  et  de  M.  l'ainchaud  lui-même.  La 
pièce  est  évidemment  hadine,  mais  elle  démontre  que  ces 
trois  vénérables  prêtrcM  formaient  un  trio  très  uni. 

Le  collège  de  Sainte-Anne  a  souvent  r<  (;u  la  visite  de  !Mgr 
Haillargeon.  Pendant  vingt  ans,  ce  fut  ce  Prélat  qui  y  allait 
))résider  aux  ordinations  consécutives  à  la  retraite  de 
l'automne.  (Quelle  joie  i)armi  les  élèves  à  l'arrivée  de  cet 
évêque  !  Quel  plaisir  aussi  pour  le  l'rélut  q(.o  les  deux  jours 
passés  dans  ces  murs  élevés  il  la  religion  par  son  ami  «le 
(Nour  !  Comme  il  se  plaisait,  «lans  ses  réponses  aux  adresses 
des  élèv(>s,  il  leur  rappeler  le  s«)uvenir  do  M.  Painchaud,  et 
en  (luels  termes  toucliants  s'acquittait-il  de  ce  pieux  d<'Voir 
de  l'amitié  ?  V(jilà  vingt-quatre  ans  que  le  saint  rvétjue 
s'est  envolé  vers  un  monde  meilleur,  et  son  souvenir  est 
loin  d'être  elFacé  dans  notre  ménifiire.  Un  élève  de  Siiinte- 
Amie  ne  saurait  ouldiir  c^«'t  homnu'-là  ! 


I — Li'ftre  de  M.  Bîiillargeon  &  M.  Painchaud,  q<a  date  du  21  .«cptcmbre 

is;;4. 
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KoTE  J.  {Liv.  2,  chap.  6,  p.  216.) 


LISTE  DES  PRÊTRES  QUI  ONT  ÉTUDIÉ  AU  COLLÈ(iE 
DE  SAINTE- ANNE 


Nom 


1830  1 
Tanguaj',  Mgr  Cyprion.. 
1832. 


Réliinger,  Alexis... 

Bois,  J..-E... 

Dunn,  William 

Ferras,  J.-B..... 

Théhorge,  Adrien. 

1833. 


AOKESSE 


Ottawa 


Datk  du 

DÉCÈS 


7  .sept.  1808 
0  juillet  1880 
10  janv.  187.") 

4  août  1872 
10  janv.  1863 


IMarceau,  Lazare 22juil.  1872 

Martineau.  David i21déc.  1882 

Taradis,  Didier 23  mars  188.") 

183Ô.  i 


Dutty,   J'atriek I ? 

(lagnon,  Clovis {Ifi  août  187») 

Langlois,  Antoine i  0  mai  1802 

Lebel,  Antoine .30  nnirs  1871 

Lebel,  Cvprien , j     sept.  188.") 

Pelletier',  .I.-B 2,1  juin  1802 

Proulx,  Antoine 20  oct.  1878 

I  l 


1 — L:i  date  corri'.-'pDnd  iiii  d('i)art  du  collège  de  cliaoun  des  l'IÎ-ves. 
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DKÎaspt",  T.-A 


lOlninrs  1S8<» 


_..    -     x'-i      --    — -- -  -         — 

J)ul'()ur,  E(U)iinrtl liijmiirs  ISi;'.» 

Miville,  Cajotan.. '' 


1830.  I 

Huot,  Lonis-.Tospph Saint-Paul  rKrmito.... 

Kicliard,  Etlouanl 

1840.  ! 


5  mai' 1871 


Cloutier,  Cléoplias .20  déc.  188'.» 

(Jagnoii,  J.-B 28  sept.  lS7t> 

1841.  j  j 

Rousseau,  Godt'roy 24juil.  18.")2 

184  î. 


Dosjanlins,  Joseph 21  juil.  18r)2 

Jean,  Honoré ! 80  juin  1858 

Leclerc,  N.-A 81  o 't.  1883 

Trenililay,  Grégoire 4  août  1885 

McGauran,  Bernard 23  mai  1882 


1843. 


Bégin,  François Saint-Pacônie.. 

Hudon,  Henri,  S.  J Saint-Boni  face. 
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Nom 


AnuKssE 


DaTK  I)C 
DÉCÈS 


1S43. 

Liipointe,  Epiphanp. 
Potvin,  HyrtciiiUic... 


1S44. 
Blanclii't,  Aiiialilo. 


28  oct.  1802 
27  sept.  187Ô 


2.']  avril  1SS2 


Oiu'llct,  L.-J.-A 2'.t  avril  ISHI 

Pelletier,  André 11  juin  18".Ki 

Pelletier,  Narcisse 18juil.  1874 


1840. 


Bernier,  J.-M 

Langlais,  Louis,  C.  S.  V.  Beaverville,  111..., 
Koy,  Clovis Suint- Alexandre. 


1840. 


Desjardins,  Louis 

Micluiud,  Joseph,  C.S.V.  Montréal. 


1847 


Blanchet,  J.-B Sainte- Luco.... 

Kelly,  l'atriek Sainte-Agathe. 


1848. 
Babineau,  F.-X. 
184!). 


5  nov.  1887 


S  oct.  1887 


16  avril  1890 


Dion,  E.-V Ottawa 

Lagacé,  Pierre I  G  déc.  1884 

Otis,  liueien ; 12  juin  18G8 


1850. 
Bcaulicu,  T.-E.. 


Québec. 
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Nom 


DKt  Es 


lS.')(t. 


Dtmicrs,  Cînillimnic South  Tîoiul.Iiid 


P'rtt'anl,  Kdouiinl Suint-.Ioscph  de  Livi.s. 

Fortin,  Maxime '2-2  ftv.  18S7, 

l'elletier,  .losepli Sniiit-Louis  de  Kent. 

1801. 


Beaulieu,  Oeorgos Sainte-Ann(> 

Casgrain,  Alr)h()nse Fall-I{iver 

Chouinard.  F.,  C.  S.  V....  Manteno,  Ili 

Dionne,  Pierre .10  mars  lSSf>. 

Iludon,  .Tosepli IG  juin  ISW. 

l'aradis,  F.-I .Saint-Ilaidiaël 


18Ô2. 


Biais,  Walstan Saint-Laurent  (I.  O.). 

Casgrain,  Raymond  H...  (^uéliec 1 

Gandin,  (Jodirov  () Saint-Valentin ' 

Soulard,  Tliomâs | 20  sept.  ISP.l. 


1SÔ3. 


lîlais,  Ludger lîivièro-du-Loup. 

Boily,  Roger Baie  Saint-l'aul 

Casgrain,  (teorges IS  fév.  18S4. 

Méthot,  Eugène ;17  avril  18G7. 

Alurphy,  James '! 

Richard,  Cluirles-S Sainte-Sophie 

Vallée,  Stanislas 22  sept.  1875. 

18.54. 

Iludon,  .Toseph-L X.-D.  de  Lt^vis. 

Soulard,  Klzéar 10  mai  18W. 


18.")-).  I 

DubiT-,  r.-r .Sainte-Julie., 
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Nom 


Adkessk 


Dati;  dh 

DÉCKS 


lsr>'). 


Lctcllior,  Miclicl Lako  Lindon,  Micli.... 

l'otviii,  (îciirni's 2  iVv.  im>. 

Kuiilciiu,  Luc KiiDoiiHki 

Sirois,  .I.-N Cap  Saiiit-Igimcc 

Wiiitcr,  Alphonse Diiraiip),  Colorado.... 

IS,')!'). 

I 

Vouriiicr,  C.-<1 :^aiiitc-Klavio 

Holdlian,   l'atrick ,      1S87  (?) 


J.avoic, Tliroj)]iili',().M.I.  J.owcU,    Mass. 
IVUctitr,  Acliilk- (.^tu'l.cc 


18.")7.  i  I 

(iaj;noii,  Hyacintlie Saint -Edouard , 

Luvoic,  Ainald»' Orléans,  Ottawa ' 

Mc(iuurtliy,  .lames 1884  (?) 

l.S.")8.  I  I 

(îuav,  .laeol Ripon,  Ont 

LeelVrc,  H.-K..V.G Malbaie.. 

Norniandin,  Onier Rimouski ' 

l'elletiir,  François '12  oct.  1881 

Vallée,  Achille tiaint-Flavien 


18;")!».  :  i 

( 

Bcrnicr,  L.-N Suint-Kpiphane j 

Hussc,  Mfïr  F.-X Caplan , 

Fournier,  Louis Taris j 

|{iou.\,  Raoul S.-lIenri  des  Tanneries! 

Vallée,  J.-ll Saint-.Iérûnie j 

18G0.  j 

Bacon,  Cliarles L'Lslet 

Caron,  Thomas Clarence  Creck,  Ont...l 


NuThs  i;.\i'MC.\Tivi:s 
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No>r. 


Adrkssk, 


it;!0.  : 

Casgriiiii,  Ucm' Qurlicc , 

Kn'nt'ttc,  i'.-K Saiiit-.lciiii  l'drt-.lnli.., 

(îagnoii,  I.iiiiis Saiiit-Itiidorc,  N.-li 

1S(Î1. 


Dati:  du 


Drapnni,  .I.-O ^ratniic 

DiiKiil,  Tln'oilnlc Siiiiit-Li'oiiîinl,  N.  li.. 

Kal'ard,  Aiiilimisc Haif  Saiiit-I'aiil 

(Jajjnoii,  Louis Snintc-Kaiiiillc  (I.-O.). 

(iaiivrcau,  Aiitoiiu' N.-I>.  de  Ia'vîs 

Roussel,  David Saiiitc-Annc  (Sag.).... 


Hcriiit'i-,  Hcriiartl Qh^Ikh* 

Clialil'oiir,  Artliur Cap  d'Kwiioir. 


180.']. 


AïK'luir,  Klzt'ar Saiiit-rrbaiii 

iJc'gin,  l'antal«''oii Saiiit-Malacldc , 

('onnolly,  .lolm Lucaii,  Ont 

("ornii(T,  F.-X ("oca^'iic,  N.  H 

Fraiicœur,  Li'andri' Cassclliuaii 

(iirard,  Atlolphe jSaint-I'riinc 

Ivrroack,  HulxTt [Saint- Doininiyiic, 

Moroau,  Maj^loirc N.-D.  du  ^loiit-Carinci 

Morcau.  l'iiilipp*- jN.-D.  lac  'lYmiscouata 


Kov,  Kdouard. 
Whito,  J.-S. 


1S()4.  • 

Cazeaii.  Prudent,  S.  J 

Desjardins,  '.-K 

(iirard,  Jo8ej)li 

Langlais,  Ignace,  C.S.C, 
Micliaud,  Josepli 


Saint-André. 
Salem,  Oregon. 


3  luv.  1884 


("olIèg(>  Sainte- Anne... 

N.-J).  du   l'ortage 

Meinranieook.  X.  H 

Bouctoueiie,  y.-B 
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Nom. 


Adkksse. 


Datk  i>r 
I>É(  Es. 


]sr,4. 

riircnt,  C.-Lôor. 

Pellotier,  J.-A 

Cliiniquy,  L.-(î 

Hoiicy,  .].-() 

Troniblav,  Will)ri)(l. 


riiicoutinii 

Ilc-iUi.x-Coutlrcs 

Wt'st  Coviiigton,  Ky. 


12janv.  1S92 
i;i  lOv.  ISiK) 


ISG,-). 


Cacouna.... 
Bertliior.... 
Paspébiac. 


Biais,  ^Ig;r  A.-A 

Boily,  Pit'iTO 

iiolduc,  Majoriqne 

Huddii,  Max 

Lamvi''e,  Cyprien 

Lepage,  .fosué 

Marceau,  Liulser 

Ouclk't,  Antoine |.Sh<:'diae,  N.  lî 

Ouellet,  Joseph jSte  Marie,  I3ouctouche 

îSoulard,  .T.-B [Les  Ecureuils 

Tanguav,  Ferdinand I ? 

Watters,  I3.-J 'Détroit,  Miel».. , 


Kvêque  de  Hiinonski. 


11  nov.  1SS7 


20  mars  1S94 


St-.Tohnsl)urv 


1800. 


Caron,  L.-S Marinctte,  Wisc 

Dubé,  Herménégilde Saint-Jean  Tort-Joli.... 

Garon,  Samuel Saint-Gilles ' 

Guay,  Mgr  Charles Saint-Joseph  de  Lévis. 

Guy,  Claude jSacré-Cœur  de  JC-sus... 

Hudon,  E.-E |Stc-Jeanne  de  Neuville 

Laçasse,  Amand,  S.P.M.!Blythel)ourne,  N,-Y....l 

Leolerc,  J  -E Saint-Fran(,'ois,  I.-O....' 

Léves(iue,-I).  S.  S j21  juil.  1S84. 

Montminy,  Tli 'Saint-Georges 

Ptlquet   Nazaire |Saint-Apollinaire 

Pelletier,  Pierre La  Brocuierie,  Man.. 


1807. 


Gagn<^,  Lucien Saint-Ferdinand. 

Grondin,  L.-E 'Sainte-HL-lùne  ... 
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Nom. 


Date  Dr 

DÉ('È!<. 


181^.7. 


Martin,. losi'ph Mmitréal 

J'arcnt,  Kdouanl .'ÎOiiov,  1SS8. 

«lieeliv,  William,  î^.r.M.  nnx.kivii,  N.-Y 

1808.  I 


Collet,  Cli.-A Cf  Uôfïo  <1.'  Sto-Anne... 

Dosjardins,  H Saint-Duvitl 

ïêtu,  Luilger 


180',».  ' 

I>elagravo. Th Saint-Piorrc,  lî.diiS... 

Dubé,  Paul Saiiito-Eminélio 

Paradis,  PMinoiul QulIicc 

Têtu,  Mgr  II 


1870. 


Boulet,  Jean 'Saint-]Ma<îloire. 

Caron,  L.-Z 

Leblanc,  Arthur Saint-Gabriel ... 

Lizotte,  Joseph Koberval 

Pelletier,  Fortunnt Saints-Anges  ... 

Pelletier,  Octave 

Proulx,  Narcisse Saint-Evariste. 


L'O  juil.  1S7G. 


1871. 


S.-llooh  des  Aulnaies.. 


Garncau,  Ferd 

O'Leary,  Peter (Québec , 

Paradis,  Alfred .  ....'Lac  Te    againing.. 

Ilichard,  Charks Saint-Gervais 


1872. 


Dupuis,  J.-B Carrollton,  Mich. 

Jean,  Z Sainte-Franyoise 


Ijuin  187S. 
7  dt'c.  1878, 
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NOTKS  IXPLKJATIVKS 


341 


Nom. 


Date  du 

Dfo'ÈS. 


1S77. 
Saiiit-I'icrrc,   L.,  ('.  S.  K.  Stc-Aiiiic  de  nciiiipn'., 

IS7S. 


Diiln',  (/'Ic'iiiciit jArtliiir,  (  lut 

Ij('(!l('n',  Cliiirlcs 'Siiint-Aiil)»'rt , 

'IV tu,  AlpliDUsc (^iic'lx'c 

Thilioutot,  .1.-1? Siiiiit  rien»'-  IJniitlstf 

'l'rciiililîiy,  .Mlrcd Cliicoiitiiiii ,..., 


1S7'.I.  j 

H(^giti,  F Siiii)t-(!«iin!iiii 

('liiiln)t,  K ('(illù;,'t'  (I(!  Slc-AniK'. 

])ni)iiis,  V (^lu'lit'c 

(iiinthicr,  .losfpli Windsor,  Ont 

(ircnicr,  Adolplic Siiint-l'roHpcr 

KaniHon,  Cyrille (^ui'ltcc 

St'^Miin,  Xapol('on licnnoxvillc j 

Sirois,  J'Y'lix tSt-I'icrmlc  Malhiiic. 


ISSO. 


I 


J)uIiois,  I.iidor»' Cranlionrnc 

Dioniu",  Alfred .St-Maxinie  de  Seott....' 

<lagn<'',  Charles (^lu'liec....  

lietellier.  A.,  C.  S.  .S Montréal ! 

I/évesque,  Luc. Saint-Camille j 

<>nell(;t,  l'.-A. ><aint-()ii«'sinie | 

l'elletier,  l)oinini<|ue Collège  d(!  Ste-Anne.... 

Hicliard,  .Fose|)li Sainte-l'erpétiie 

Siinard,  Ktieniie Saint-Hilarion 


ISSI.  I 

Canlillon,  ('lia ries .\|ifo, Ont.. 

('outiire,  K.-X S.-I5ernardin  de  Sienne 

(Jaroti,   liouis I)e.>j<liainiiault 

(iondn'aii,  (ieorges Collège  de  Ste-.innc... 

(ininiont,  I>aniel Saint-I'liilétnon  


842 


NOTES  EXPLICATIVES 


!NoM. 


1881. 


Siunt-Anihfdiso 
M(nitr<'al 


llmlon,  Alpin mso 

Jean,  Cyprion,  C.  H.  S... 

Oiu'llct,  ri  cm' 'Siiint-Di'.sin' 

ïttu,  Franvuis iCullèj^ço  de  tStc-Aune. 


1882. 


Caroii,  V.  A Saiii(-Kl(nitlu'^n> 


Casgraiii,  l-'.-X. 

Delille,  IMiilippo 

l^avdic,  Joseph 

Lt'vosque,  Ch'nu'nt... 

Mivillo,  (Joor^es 

]Mi\r(l()ck,  Edward.... 
Tlicriault,  Henri 


Fall  h'iver,  Masg 

C^ui'lx'c 

tiiu'l)ec 

Sainte-Croix  

("ollèjie  de  Ste-Aiiiie... 
Ileiious  IJridge,  N.  B... 


10  mai  18R8 


1883. 


Bacon,  liOiiis,  O.  1' irtaint  llyaeintlie 

Heaulieu,  iSiniéoii |l{uckland,  Ont... 


Ninierset 

Saint-Donat.... 
N.-l).  <ie  Lévis. 


Dumas,  .losepli. 

(Jaron,  Paul 

(iauvreau,   Lueien. 

(«rondin,  l'itTre Saint-Hnino 

.louvin,  V.  A Biddel'ord,  Maine.. 

Levas.seur,  J Irwin  Station,  Jll. 

Tascherean,  A (inc'hec 


Têtu,  ({eor^cs,  C.  S. 
1884. 


Poirier,  Emile 

Pouliot,  Ali)iionse. 
lii(;liard,  I^douard. 

1885. 


Benoit,  Lc^^onard,  O.P., 

Kéroack,  Arthur 

Martineau,  Théodore., 
DC'Hagné,  N 


Paris 


S.-Annede  laPocati^re 

riaint-Agapit 

(^)ll^ge  de  Ste-Anne.. 


Saint-lïvacinthe. 


Cap  Bal<l,  X.-B 

Cliicoutimi 
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Nom. 


AllKESSK. 


Date  nu 

IIÉCÈS. 


1S8(). 


Dostroisnmiaons,  M Collî'j;o  tl(>  Sti'-Annc... 

(Jaron,  Denis SA),  do  l.cvis 

Hiulon,  Arsène l-orettc 

T-eoIorc,  Bnnio-O Moniinnjrny 

Hiclianl.SiiUiiste Cliiirlcslionr^' 

Hny.  Ti'lespli,  C.  S.  S M<mtr(?iil 

Véziiia,  Jiéonco ColKVe  do  Sle-Aiine... 

1SS7. 

Diunais,  Ludgor rollèjro  de  Sfe-Aiiiu'... 

(iaRuon,  F.-R Tront-Hiver,  N.-H 

(iauthier,  Jean Ile  d'Anticusti 


1SS8. 

("liainliorland,  M Papineau ville 

("lu'iiard,  David Cliiediitiiui 

Cli(jnard,.I.-Sylvio Saint-FraïK/ois 

Dionne,  ElzL'ar C'ollî'j:e  de  Ste-Auiie... 

Jiavoie,  (îoorges Cap  Saiiil-Igiiaee 

Leniieiix.  Alphonse Saint-Iîonilaee,  Man... 

O'Neil,  Thomas 8hcrbrooke 


188'.). 


C'astonguay,  Lue Mapog 

(iaron,  Isidore Mashani  ^Fills 

^[artiii.  Olivier Saint-(i(>ort;es 

PelletitT,  Kugène Sainte-.Iulie 

Sasseville,  Kohert Saint-Honavonturo, 


1890. 


Martin,  Emile Qn('I>oe 

Konlean,  .loseph Collège  <h>  Ste-Anne 

l'nmlx,  Armand 


Vivants  :  2'J2. 
Décédt's  :  70. 
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--;•;"       Note  K.  {Lir.  2,  rlH>p.  7,  p.  281.) 


M.  JEAN  IIOLMKS 

M.  Hulnu's  iiaciuit  ù  Windsor,  Vormont,  lo  S  février  17'.>r>. 
(le  partMits  pnjtcstiuits.  Etiint  venu  vu  ("anailn,  ils»'  cuiivorti^ 
et  étudia  la  j)lulosophi(^  au  coUÎ'jïe  de  Montréal.  Ordoniu' 
prrtro  le  5  août  IS-2'S,  il  l'ut  successivement  vjcaire  à  lîortliicr 
(!\[ontr6il)  et  niissioiuiairo  «tes  cantons  de  l'Est.  Epuisé 
bientôt  à  h\  suite  de  ce  niinistèro  |)éiul)le,  il  (jflVit  se« 
services  au  séminaire  de  (^uélioc,  ipii  les  accepta  avec  joie. 
Dès  lors  il  montra  les  talents  extraordinaires  dont  il  était 
doué.  Ses  connaissances  étaient  iiniverselloa,  et  il  enseigna 
tontes  les  branches  des  sciences  physi(iucs,  Thistoire,  la 
géograplii(>.  Son  traité  d(!  géographie  est  un  ouvrage  d'un 
immense  mérite. 

Prédicateur  éloquent,  M.  Holmes  s'est  rcnihi  oélèhre 
]iarmi  les  catholiciues  de  (^uéhec.  (|ui  s(^  pressaient  en  foule 
autour  de  lui  pour  l'entendre.  Ses  Con/i'rences  ont  été 
publiées  en  un  volume,  qui  restera  pour  sa  gloire. 

Pendant  trente  ans  M.  Holmes  a  soudort  d'une  maladie 
lente  mais  cruelle,  (pli  d(>vait  le  conduire  au  tombeau.  Sa 
résignation  était  admirable,  et  il  a  vu  venir  la  mort  sans 
sourciller,  car  sa  vie  n'avait  été  «lu'une  longue  préparation 
ù  cet  acte  auprème. 

M  Holmes  mourut,  le  18  juin  18.")2,  à  l'Age  de  53  ans.  Il 
s'était  retiré  à  Lorette,  ilepuis  un  an  et  demi. 


PIECES  JUSTIFICATIVES. 


DOCUMEXT  1.  {Lir.  1,  c/urp.  1,  jy.  4.) 


ACTE  DE  JÎAPTKMK  DE  M.  l'AIXClfAUD 

Extrait  DU  RECiisTUKdcs  l.iiptrnK-s,  iii!iriiif,M>.s  (•ts(''i)ulturcs  do 

Iii  paroisse  (lo  Saint-Ignaco,  du  Cap  Saint-Ignace,  pt.ur 

l'année  juil  sept  cont  finutro-vingt-doiix. 

Le  sppt  do   novotnhro  mil  sept  cci>t  «iiiatro-vmjït-doux,  par 

nous,  curé  i\c  l'Islot,  do  Saint-I.t;imoo  ot  dos  îlos  voisînos. 

soussigné,  a  été  baptisé,  sous  condition,  Cliarlos-Fnin(;ois, 

<Mifant    do    François     Paincluiud   et    do    Mario-Angélique 

J)orouin,  ondoyé,  Agé  d'un   mois  ot    vins^t-liuit  jours.     Lo 

parrain  a   été  Jérôme-David    l'ninciiaud'.  et    la  '  marraine 

Mane-(;eneviive  ].avoie.  Le  père  do   J'onfant  a  signé  avec 

nous. 

(Si'rné)     ■  l'i^'^^'V^^f'^  l'AiNciiAri). 

*     •-       '      (  JACQIKS  t'AXKT,  l'tre. 
Loquol  extrait,  noua  soussigné,  curé  de  la  paroisse  d(> 
Saint-Ignaoe,  certifions  être  vrai  ot  conforme  au  registre 
original,  déposé  dans  le.s  archives  de  cett(>  i)aroisse. 

Krp/m  au  Cap  Sniiit-fgnna;  le  ruae  jour  du  mois  d'aoïU 
viil  huit  vent  quatre-xiuijt-ovze. 

N.-Jo.«.  Siuois,  Pire. 


340  l'iÈl'ICS  .irSTIIICATIVES 

Document  2.  {TAr.  1,  chap.  2,  />.  20.) 


JOURNAL   1)K   MON   VOYAGE   A    LA    IJAIK    DKS 
C'IIAIJ-X'KS,   EN    l.sdC. 

SKiTEMiUiK. — liG  miinli  (Kî)  los  adieux  se  font  nu  jn-csliy- 
t^ro.  A  7.1.')  nu'sso  à  la  luissc-villc  et  (U'jt'Uiicr  chez  M. 
lîrunciui.  On  doit  partir  à  10  heures.  En  (piittant  !<•  port 
la  pjt'lettc  (^'i;houc  :  une  inart^(>  penliie.  Départ  lix<î  à  1<> 
p.ni.  Le  pauvre  LouiionuneCliaiuIterlaml  et  Alexid  '  atten- 
daient sur  le  (piiii. 

17. — Lo  mereredi,  on  lève  l'ancre,  I  ion  que  le  vent  soit 
iiiiMe.  Adieu,  pauvre  (^iiébee  !  Nouri  i)ass(in.s  devant  l'Ile- 
aux-(iruo8,  la  clièrc  Ile!  Le  ciel  est  serein  et  pur,  le  vent 
faible  et  l'île  cliarniaute,  témoin  toujours  cher  des  jeux  et 
des  cliiiss(>8  a^réaltles  de  nm  jeunesse  passée.  I^e  vent  mol- 
lissant, nous  jjrenon.s  une  bordée  à  Tllt^aux-Oies,  et  de 
retour  nous  atteignons  l'éj^lisc  de  l'LsIot,  où  on  jette  l'ancre. 
La  chaloupe  va  à  terre  et  l'on  y  rencontre  M.  Beriiier  et  le 
petit  .Fourdain.  r.onnc  récei)tion,  tout  est  i»rét,  tout  y  rit. 
On  visite  l'église  et  le  curé  -  (jue  nous  engaireoiis  à  nous 
montrer  son  jardin,  dont  il  détache  les  deux  seuls  melons 
mûrs  et  nous  les  offre  j-nicieuscment.  Le  soir,  liruyant 
départ  accompagné  des  cris  iUfj;us  des  volailles  liraillardes. 
End)ar(|uement  nocturne  avec  des  f;ens  de  terre  et  Josepli 
en  liahit  «l'ordonnance.  lîi-au  temps.  Après  la  veillée  se 
l'ont  les  adieux  de  part  et  d'autre. 

IS. — Le  vent  nous  oblige  de  relâcher  à  la  I*ointo-aux-Pins. 
Nous  débar([Uonà  au  moiiient  où  le  co'Ur  eommenci^V  l)ondir, 
et  nous  allons  chez  Germain  .lacciucs,  où   Donken  nous  fait 


l — Aloxi-  l'.iiiichMuil,  frÎTi'  ilc  M.  PiiincIiauJ. 

2— Ji.  ,riK'(|uc!<  Pitiic'  fut  cuiv  (II-  ri.-lct  piMiiliiiit  60  ;m.J.  do  1770  il  lS2'.t. 
Il  mourut  cil  IK:!4,  i"i;^(''  (ht  80  nus.  Il  l'tait  tViM-o  ik-  M;^r  15. -C.  Piinct, 
qui  r>tiiit  •»  .  ctîp  ('•|iiii|iic  co  idjutcur  lie  Mgr  Pio^gia,  t-t  un  iiiO:iie  teuiji.* 
curt!  (le  l;i  lliviôro-Oue.lo. 
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iii(>n  rire.  De  là  nous  allons  en  eliarettc  (Ix'Z  les  lionnes 
^'ens  (jne  nous  siir|)rt'nons  et  (pli  nous  rei/iivent  de  leur 
mieux. 

20. — Je  dis  la  messe,  c'est  le  jour  anniversaire  de  mcm 
ordination.  Le  temjjs  est  un  ]wn  somlire  <!  n'en  est  «pie 
plus  propre  à  exciter  ma  mélancolie,  en  me  rappelant  le» 
lieaux  jours  passés  dans  ces  mêmes  lieux.  Nous  partons  X 
midi  et  demi  de  la  pointe,  et  le  soir  nous  sommes  il  l'entrée 
<lu  Saguenaj'. 

21 — A  ('>\  heures  nous  sommes  par  le  travers  du  Hic.  Toute 
la  luiit  lo  vent  a  été  excellent,  liormis  une  li.is  »|u'il  a  ei'ssé. 
Toute  la  journée  le  vent  est  faillie  et  le  temps  calme.  A  4 
heures,  de  la  pluie,  puis  du  vent  de  sud,  et  le  soir  bon  et  fort 
vent  de  sud-ouest.  Les  écunu's  delà  m(>r  en  l'ace  sont  tnu'hjuo 
chose  de  joli.  Le  vent  au<;mente,  on  va  serrer  h' hunier  et 
Iirendre  des  ris.  A  ll.l  heures  je  monte  sur  le  ;;aillanl,  et  la 
mer  augmente  comme  le  vent. 

22.- A  trois  lieures  aI)r^s  minuit,  s'él("^ve  mi  vrai  vent  de 
foudre,  mer  terrilile.  L<î  mnlin,  à  .')  ou  C»  heures,  nous  sommes 
vis-il-vis  les  Métis.  J(>  monte  sur  le  pont,  et  (piel  spectacle  ! 
La  mer  est  en  fureur,  des  montai^'ues  d'eau,  (jui  s'élevant 
jusiprâ  viufît  pieds,  s(>nd>lent  vouloirnous  engloutir  dans  les 
idiînKs  salés.  La  maladie  me  gagne,  à  jieine  puis-j<>  dire 
mon  hréviaire.  i.e  soir  nous  serrons  terre  et  arrivons  à 
l'Anse-au-Orilion.  où  nous  jassons  la  nuit  à  l'ahri  d'un  vent 
furieux. 

L'îî. — Le  matin,  au  point  du  jour,  nous  jartons  pour  nous 
rendre  à  l'ercé,  (|ui  n'est  qu'à  12  lieues.  ,\près  avoir  fait  les 
tours  des  pointes,  nous  voici  arrivé."».  ('(>  cap  ressemlde  assez 
à  une  forteresse  entourée  d'eau  de  tons  côtés.  On  vient  à 
liord  :  c'est  Lahlié  et  sim  lils.  .le  délianiue,  heureux  de 
toucher  le  pavé  des  vaches  et  des  iihilosophes.  .Je  rencontre 
.Nicole,  de  (^néhet-,  qui  me  donne  <les  nouvelh'S  du  Canada, 
l-es  gens  indili'érents  dans  le  même  pays,  ne  le  sont  plus 
dans  un  autre.  Nicole  me  i)arut  un  prince.  Nous  tléharquous 
nos  etrets  chez  M.  Jtohin,  cjui  nous   i)romet  sa  chaloupe. 
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lora(iu'i'Ilt' soni  di'  retour  tic  l'iisiiéliinc.  Nous  niions  cluz 
LiilibO  où  i»()U8  (lîii()ii8.  Je  iiif  rappelle  que  lo  capitaine  nous 
il  promis  «le  nous  mener  droit  elu'Z  nous,  si  le  vent  tlevient 
nord-est.  .le  vais  le  trtjuver  alin  de  lui  rappeler  sa  i)r()mcsse. 
Nous  somnuvs  emlian|ués,  mais  avec  comliien  de  |)einos  ? 
Le  roulis  est  allreux  ;  on  craint  le  sud-est,  car  alors  il  faudra 
se  riMidre  à  Halifax.  Il  n'y  a  ]n\n  moyen  de  délianiuer.  I.e 
vent  cesse,  nniis  la  mer  est  terrilde,  tellenn.'nt  »iue  l'on  craint 
])(air  les  mâts.  T'n  raz  d(>  marée  noua  tient  et  nous  porte  an 
large.  Que  Je  regrette  d'avoir  laissé  la  terre  de  l'ercé  !  Je  me 
couche  pour  me  soustraire  jI  mes  tristes  regrets. 

124. —  IMus  de  terre,  de  tous  côtés  des  montagnes  d'eau,  le 
jx^rtide  élément  est  en  fureur.  ]ai  mer  vient  de  côté  et 
passe  pardessus  nous  d'une  nnmière  eH'rayante,  tout  culbute 
dans  la  clianil)re.  Victoire  votnit  tout,  jusfpi'A  sa  bonne 
humeur.    Je  vai.s  dire  mon  bréviaire,  Dieu  sait  comment. 

Le  vaisseau  fait  beaucoup  d'eau,  et  je  crains  (pie  (luehiue 
l>ordage  ne  se  détache  ;  la  pompe  ne  tarit  plus,  et  la  voie 
<roau  augmente  toujours.  (Jiie  faire '?  ^lais  que  Ht  saint 
Taul  pendant  la  tempête  qu'il  essuya  pendant  deux  ou  trois 
jours  '!  Si  le  bâtiment  menace  de  couler,  nous  tâch.erons  de 
faire  côte,  si  toutefois  la  mâture  résiste,  et  bien  que  nous  ne 
voyions  pas  encore  terre,  fa  vuinibnn  tuis  sortfn  )iie;v.  Mais 
4iu'entends-je  ?  In  matelot  annonce  <|Ue  le  grand  mât  est 
cassé  ;  il  tient  encore  cependant.  Quel  embarras  !  l'ar  une 
sage  précaution  on  abat  la  grande  voile,  A  midi  moins  un 
(luart,  on  crie  :  terre  !  c'est  le  i>out  de  l'île  Saint-Jean,  ainsi 
<iue  le  capitaine  l'avait  prédit.  Alors  renaît  un  rayon 
d'espéraïK^e.  Oui,  la  plus  chétive  cabane,  dans  le  fond  d'un 
bois,  vaut  bien  mieux  qu'un  vaisseau  de  ligne  sur  la  mer. 

Le  soir,  nous  forçons  un  peu  plus  la  voile  pour  entrer  dans 
\Q(jiit  ou  détroit  de  Canseau. 

2ô. — Ce  matin  je  monte  sur  le  gaillard,  (^uel  beau  couj)- 
d'œil  '?  Xous  sommes  entre  deux  terres,  dans  un  joli  canal 
de  la  largeur  de  dix  arpents  :  c'est  le  //(»<  de  Canseau.  Nous 
mouillons  tout  prôs  de  terre,  par  un  temps  cliarma!)t.  L'an- 
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r.iro  pariiît  et  sniililc  vuulnir  rcsliuinT  les  pauvres  iiiiitclnts 
rati>,'Ui'.s  par  la  ttiiiprlc. 

L'ti. —  Nous  Biininics  rhcz  uiadaiiic  ilcllcluiclic.  (  "fttctViumo 
est  instruite,  a  liée  et  (Minles.  Je  lais  ptelie  iluiio  raie  luM^iue 
(le  ([uatre  [iieds  et  large  de  tmis. 

Lo  temps  est  au  Iteau,  départ,  l.c  ea|iitaini'  nous  rectin- 
duit  il  linrd.  A  7.lit  11.  ji.  m.  teiupx  su|ierlie,  il  lait  ini  clair 
lie  lune  i\  ravir.  INair  souper  nous  i'aisoiis  des  cirpex,  et  cha- 
cun tourne  la  sienne.  Nous  allons  mettre  jl  la  cape  il  l'entrée 
de  la  haie  de  Canseau,  en  attendant  un  vent  l'avorable.  A  <Iix 
lieures,  il  nous  faut  jeter  l'ancre,  car  nous  dérivons  sur  wno 
île. 

27. — I<pnnitin,  l>runie.  plnio  et  atteij^nons  Aricliat,  et  je 
vais  seul  chez  M.  Lejamtel. 

'28. — Dimanclie.  .le  chante  hi  p'aud'incsse,  les  vépris  et  le 
salut.     I.e  soir,  je  m'eniuiie. 

2i>. — Fête  de  saint  Michel.  Teuïps  calme,  je  dis  la  messe, 
puis  je  cours  à  hord.  Nous  allons  mouiller  dans  le  havre  do 
(ilasK*»\v,  près  d'une  île  où  nou.s  laisuns  Tricot. 

.'10. — Hier  nous  parcourûmes  l'île  pour  y  cliorchor  des 
l'ruits  sauvaj^es  ;  j'y  trouvai  (h' ces  l'eu  il  les  tournées  en  pot 
i\  lait,  (pli  sont  remplies  de  hcUe  eau  (îlaireet  homieà  lioire. 
Klles  croissent  dans  la  mousse  des  savanes.  C'ist  d'elles 
dont  parlent  Hernardin  et  Gosseliu  Desprcaux. 

JiO  soir  et  toute  la  nuit,  vent  contraire. 

OcTonRK  1. — J^e  UKitin,  vent  t(jujours  contraire.  C^uand 
partinais-nous  ?  Le  soir,  à  4  lunires,  le  vent  chang(;  pt 
devient  hon.  Nous  levojis  l'ancre  et  partons  avec  joie.  A 
dix  heures,  la  lirise  est  excellente. 

'J. — A  luiit  lieures  a.m.  nous  sommes  par  le  travers  de  l'île 
Tliéodore.  A.  10.]  lieures  nous  apercevons  la  ville  d'IIalif  ix 
du  côté  de  l'est,  elle  ressemldo  très  l'ort  à  tiuélicc.  A  11 
heures,  nous  sommes  mouilh's  dans  le  port,  .l'endosse  J'ha- 
hit  du  capitaine  et  je  vais  chez  il.  Burke. 

10. — J'ai  interrompu  mon  jour. lal  jusqu'à  ce  jour.  Depuis 
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mon  arrivt'e  j(>  n'ai  eu  (iii'à  me  rc'jouir  d'être  toml>é  ici.  M. 
Maguire,  ^l.  Doylo  ot  autres,  sans  compter  M.  Burkc,  qui  les 
vaut  tous  ensemble,  s'y  prennent  de  toutes  les  manièrty  pour 
nous  faire  plaisir. 

Halifax  est  une  ville  propre  et  jolie,  très  commerçante; 
les  maisons  en  sont  de  bois  et  coquettes,  la  j)lupart  sans 
toit  élcv^'.  Nous  avons  eu  une  bataille  simulée  dans  les 
environs  de  la  cité.    Toutes  les  troupes  étaient  en  action. 

En  retournant  nous  rencontrons  M.  Camererre,  pilote 
français  du  '.)4c  de  ligne  le  ('('mr,  qui  nous  conduisit  lui- 
même  à  ce  beau  vaisseau  et  nous  en  lit  voir  toutes  les  curic- 
sités.    J'ai  rencontré  le  iwuvre  infortuné  Faîrbank. 

Hier  nous  avons  vu  le  jardin  royal,  où  il  y  a  de  superbes 
pêches.  Tout  dans  cette  ville  est  extrêmement  cher.  Hier 
les  deux  dames  Blake  et  mailemoiselle  Macdonald  s'embar- 
quèrent pour  Quél)cc  avec  M.  Ruelle,  qui  emporte  mes  let- 
tres. Nous  nous  préparons  à  partir  demain,  samedi,  pour 
la  baie  des  Chaleurs. 

16. — A  G  heures  p.m.  nous  partons  du  havre  de  Glasgow, 
où  nous  séjournions  depuis  liier  midi,  étant  partis,  la  veille, 
d'Halifax  par  un  vent  furieux.  M.  Burke  nous  accompagna 
sur  le  (lu.ai  avec  le  lion  M.  Maguire.  Au  havre  susdit  nous 
sommes  débarqués  sur  la  même  île.  Nous  sommes  allés  à 
la  chasse  et  n'avons  rien  tué. 

17. — Le  matin,  nous  doublâmes  l'île  de  Canseau,  où  nous 
sommes  demeurés  jusqu'au  second  jour,  que  nous  partîmes 
iwec  le  vent  de  sud-ouest,  qui  nous  manqua  au  milieu  de  la 
route  et  nous  obligea  de  rentrer  à  Arichat  pour  la  seconde 
fois.    C'était  le  samedi. 

Dimanche  j'y  chantai  la  messe,  et  M.  Pichard,  de  Tracadie, 
prêcha. 

21. — Ce  matin,  nous  sommes  partis  d'Arichat  en  louvoy- 
ant sans  reU*iche. 

24. — A  S\  heures  p.m.  nous  sommes  mouillés  à  la  PhUrière 
depuis  hier  soir.  Madame  Normand  est  très  mal  ;  nous 
l'avons  débarquée  chez  madame  Bcllehache  dont  la  maison 


PIECES  JUSTIFICATIVES 


351 


ici.  M. 
,  qui  li'S 
rta  pour 

prçanto ; 
,art  sans 
lans  les 
et  ion. 

>,     pildtr 

uisit  lui- 
[cs  c\irit- 

supcrbos 
er.  Hier 
s'eml)ar- 
■  mes  Ict- 
cdi,  pour 

Glasgow, 
,  la  veilU', 
•onipagna 
sdit  nous 
les  allés  à 

où  nous 

partîmes 

ilieu  de  la 

a  seconde 

^  Tracadie, 

>n  louvoy- 

Piatrière 
ual  ;    nous 
la  maison 


est  pleine  d'Anglai.<*.  Le  capitaine  doit  y  passer  la  nuit, 
(iue  l'aire?  car  elle  ne  pourra  endurer  la  mer.  Mais  Dieu 
voit  tout,  c'est  lui  qui  niOnage  tous  les  événements  i)our  sa 
plus  grande  gloire  et  notre  salut.    Laudetur  J.  C. 


XovEMnuE,  12. — Je  reprends  mun  journal,  interrontjni  depuis 
le  '2i  octobre,  la  uiuUiphcité  des  évcneuients  depuis  ce  Jour  ne 
m'a  pas  perinis  de  le  reprendre  plus  tût. 


OcTonuE,  24. — Te  passai  la  nuit  l)ien  mal  à  mon  aise,  et  le 
matin,  lorsque  le  capitaine  vint  crier  à  liord,  je  craignis 
encore  i")lus,  et  cette  alternative  de  savoir  si  ma  sœur  allait 
mieux  on  plus  mal,  nie  fatigua  beaucoup.  Le  capitaine, 
avec  son  air  embarrassé,  ne  fit  que  l'augmenter.  Je  dél)ar- 
([uai  et  ne  la  trouvai  guère  mieux.  Cependant  le  vent  était 
bon  et  il  fallait  partir.  J'allai  faire  un  tour  sur  une  pointe 
qui  s'avance  dans  la  mer.  I<û,  je  me  livrai  à  mes  réflexions. 
Du  même  endroit  j'aperçus  notre  goélette  qui  doublait  la 
pointe  delà  Plâtrière.  Enfin  je  préparai  Victoire  pour  l'em- 
baniuement.  INIadame  Bellebache  obligeamment  ne  voulut 
rien  accepter  pour  tout  le  temps  que  nous  y  étions  restés, 
excepté  un  peu  d'oignons,  cli^  se  rare  dans  ce  pays. 

Etant  embarqués,  nous  n'eûmes  pas  un  fort  vent,  à  peine 
sufiisant  pour  sortir  du  (jut.  Victoire  reposait,  et  nous  com- 
mencions il  noua  réjouir  de  l'espoir  d'un  heureux  passage. 
De  temps  en  temps  je  filais  \\n  peu  d'écoute,  et  cela  me 
réjouissait. 

Vers  2  lieures  p.  m.  toujours  bon  vent,  mais  nous  avions 
la  mer  del)out,  ce  qui  indiquait  do  deux  choses  l'une  :  ou 
qu'il  avait  venté  fort  du  vent  contraire  au  large,  ce  qui  était 
vrai,  ou  qu'il  en  ventait  encore.  Nous  n'osions  point  croire 
cotte  dernière  supposition,  tant  nous  avions  peur,  car  si  la 
mer  devenait  grosse,  et  surtout  par  le  vent  contraire,  il  y 
avait  tout  à  craindre  pour  ma  sœur.  Cependant  le  vent  se 
hillait  de  l'avant.  Pour  n'être  point  spectateur  de  ce  funeste 
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cliangoiiicnt,  jo  (Ic'scentlis  en  bns  et  me  jetai  sur  nion  lit. 
(^u  'Iciues  moments  après,  un  matelot  vint  m'y  trouver.  Je 
lui  demandai  si  le  vent  <.'tait  bon.  Il  me  n'pondit  d'un  air 
morne  (pe  non.  .Tignore  si  jamais  réponse  ne  m'ajanniis 
l'ait  autant  de  peine.  Aussitôt  la  lièvre  s'empara  de  nmi  et 
me  causa  un  saignement  de  nez.  (^uoiiiuele  vent  l'ût  debout, 
le  capitaine  ne  laissa  pas  que  de  porter  à  la  pointe  de  l'est 
de  l'île  Saint-.Jcan.  La  mer  couvrait  le  pont  à  chaque  instant. 

Le  soir  venu,  nous  arrivAnn^s  à  la  pointe  susdite,  et  la 
ddulilânics,  croyant  trouver  le  ve\it  meilleur  le  long  de  terre, 
mais  après  avoir  poussé  i\n(^  longue  Ijordéeau  large,  il  fallut 
rev(>nir  sur  notre  route  jusi[u"à  un  esciuif  qui  nous  donna  du 
limaçon  pour  nous  aider  à  havrer  sous  la  j^ointe.  Xous  y 
passâmt's  la  nuit  avec  beaucoup  de  roulis. 

Le  matin,  le  vent  est  faible.  Nous  passâmes  deux  jours 
toujours  battus  de  vent  contraire.  Le  second  jour,  un  diman- 
clie,  bon  vent,  on  lève  l'ancre.  Après  deux  lieures  de  mar. 
ebe,  le  vent  se  rebâle  de  l'avant,  il  fallut  porter  au  large. 

Le  soir  je  montai  sur  le  gaillard,  et  j'observai  <iue  les 
nuages  passaient  sur  la  Itnie  avec  la  vitesse  du  trait,  pous- 
sés du  vent  de  nonl.  Ma  sœur,  ce  soir-là,  nous  donnii 
encore  plus  à  appréhender  qu'à  l'ordinaire.  La  fièvre  la 
tourmentait  si  fortement  ([ue,  dans  un  transport,  elle  sortit 
de  son  lit  et  monta  sur  le  pont.  J'eus  toutes  les  peines  du 
monde  à  lu  faire  descendre.  Mais  elle  rtouflait  dès  (qu'elle 
était  en  bas  ;  il  lui  fallait  respirer  le  grand  air.  Arrivée 
dans  la  chambre,  elle  recommença  ses  fréipients  vomisse- 
ments, précédés  d'étouffements  et  suivis  de  défaillances. 
Nous  ne  savions  (pie  faire  ;  tout  ce  qu'elle  prenait  était  un 
peu  d'eau  sucrée  atlditionnée  de  (pielques  gouttes  de  vin. 

Mais  nous  n'étions  pas  au  bout  de  nos  malheurs.  Voilà 
([ue  sur  les  onze  heures  de  la  nuit,  la  mer  se  gonHe  horrible- 
ment, et  le  v(>nt  de  nord  s'élève  avec  furie.  Nous  étions  par 
le  travers  de  l'île  Saint-Jean,  à  25  ou  30  lieues  au  large. 
Bientôt  il  ne  fut  plus  possible  de  porter  de  voile  ;  on  mit  à 
hv  cape.    Tout  culbutait  dans  la  chambre.    Il  fallut  déposer 
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la  malailc  sur  \o  planclior,  au  milieu  des  collros  qui  roulaient 
(le  côté  et  d'autre.  Tu  pot  d'eau  renversa  sur  la  chandelle 
et  l'éteignit.  Au  nu'inii  nionient  le  poèle  s'arracha  de  ses 
clous  et  fut  renversé  dans  la  chamlire.  Le  l'eu,  la  cendre,  la 
fumée,  l'eau,  les  cris  <le  la  malade,  le  roulis,  le  grand  mât 
<iui  mena(;ait  ruine,  tout  cela  formait  un  spectacle  assez 
pitoyable.  Le  capitaine  était  découragé,  et  nous  ne  savions 
que  faire.  Mais  c'est  dans  les  grandes  adversités  (pit!  Dieu 
montre  qu'il  est  un  ji^re  compatissant,  en  nous  doi  lant  la 
force  d(>  supporter  les  épreuves  qu'il  nous  envoie.  Je  lui 
offris  mes  peines,  qui  n'étaient  grandes  que  par  les  souffran- 
ces <le  ma  pauvre  sieur.  Je  me  recommandai  surtout  à  la 
bienfaisante  M^re  des  allligés,  la  sainte  Vierge,  à  la  puis- 
sante intercession  de  laquelle  je  dois  le  salut  de  ma  sœur. 

Comme  j'étais  obligé  de  me  tenir  sur  le  plancher  pour 
protéger  d'une  cassette  le  dos  de  la  malade,  elle  me  dit  en 
confidence  que  si  elle  mourait,  on  voulût  bien  ne  la  point 
jeter  à  la  mer.  Je  tâchai  de  la  rassurer,  et  j'y  réussis  en  lui 
faisant  part  de  <iuelque9  desseins  conçus  dès  la  veille. 

Le  mauvais  temps  augmentant  toujours,  il  fallut  rebrousser 
chemin  vers  la  pointe  de  l'est.  Nous  y  arrivâmes  sur  notre 
misaine  vers  les  0  ou  10  heures  du  matin.  Dès  ([ue  nous 
fûmes  sur  la  pointe,  la  mer  s'aplanit,  et  notre  malade  prit 
du  mieux.  Toute  la  journée  le  temps  est  doux  et  le  vent 
léger.  Nous  faisions  le  tour  de  l'île,  quia  80 lieues  de  tour  et 
le  vent  tournait  avec  nous.  Cela  nt)us  réjouit  beaucoup.  Le 
soir,  apparence  de  bon  vent.  Nous  fîmes  la  prière,  et  nous 
nous  couchâmes  dans  la  douce  attente  de  voir  bientôt 
terminer  notre  long  voyage. 

2S. — Makdi. — Bon  vent.  Nous  avons  fait  trente  lieues  durant 
la  nuit.  La- malade  passa  une  partie  de  la  journée  sur  le 
pont,  pour  respirer  le  bon  air,  car  dans  la  chambre,  on 
l'aurait  aisément  fendu  avec  un  couteau.    Le  soir,  bon  vent. 

29. — A  7  heures  a.  m.  nous  étions  enfin  à  l'entrée  de  la 
baie  des  Chaleurs,  à  3  ou  4  lieues  de  la  pointe  de  Miscou. 
Calme  dans  l'après-midi,  vent  debout,  très  chaud,  nous 
23 
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apportant  une  oilour  do  torro  brûlée.  Nous  louvoyons  afin 
(riUteindre  le  port-DiinioI,  un  des  postes  de  ma  mission. 
Nous  n'en  étions  ([u'à  (luelques  arpents,  lorsque  nous  fûmes 
accueillis  d'un  grain  de  vent  si  furieux,  qu'il  fallut  abattre 
toutes  les  voiles.  L'eau  poudrait  comme  de  la  neige  et 
s'élevait  à  12  ou  L")  pieds  en  touruoyant.  Il  fallut  faire 
relâehe  trois  lieues,  sous  la  pointe-au-Ma([uereau,  où  nous 
eûmes  assez  de  peine  à  étaler.  Nous  y  restâmes  deux  jours. 
liG  deuxième,  nous  appareillâmes  et  fîmes  rencontre  de  la 
goélette  d'Hilaire  l'oirier,  (jui  allait  à  (^^lébec,  et  nous  dit 
que  dn  coup  de  vent  précédent  tous  les  bâtiments  de 
Tracadièclie  avalent  été  jetés  à  la  côte,  et  qu'un  homme 
était  mort  le  jour  précédent. 

31. — Le  soir  une  voix  crie  :  l)on  vent  !  et  l'on  part  avec 
l'espoir  d'arriver.  On  convint  (lue  si  l'on  pouvait  atteindre 
Paspébiac.  j'y  débarquerais  pour  me  rendre  â  cheval  jusqu'à 
Bonaventure,  afin  d'y  dire  la  messe  le  jour  de  la  Toussaint. 
On  se  couche  ainsi.  Le  matin,  au  jour,  nous  étions  vis-à-vis 
Bonaventure,  et  comme  le  vent  semblait  devoir  augmenter, 
nous  y  débarquâmes  un  homme,  et  continuâmes,  espérant 
être  assez  tôt  rendus  à  Tracadièche  pour  la  messe.  Nous 
fûmes  frustrés  dans  nos  espérances.  Le  vent  manqua 
absolument  et  passâmes  la  journée  sans  pouvoir  débarquer  à 
Bonaventure.  Ce  ne  fut  que  dans  l'après-midi  qu'un  léger 
vent  de  sud  nous  poussa  vers  nos  côtes.  Nous  entrâmes  dans 
le  port  de  Tracadièche  à  nuit  fermée. 

Enfin  notre  voyage  était  fini,  nous  la  touchions  cette  terre 
si  longtemps  et  si  ardemment  désirée.  Il  aurait  fallu  nous 
off'rir  gros  pour  nous  faire  embariiuerdo  nouveau.  La  maison 
où  nous  logâmes  fut  celle  de  madame  Dugas,  mère  du 
capitaine. 

Le  lendem  dn,  qui  était  un  dimanche,  je  cours  à  l'église, 
je  visite,  furette  partout,  arrange  tout  pour  la  messe,  à 
laquelle  il  y  eut  beaucoup  de  monde.  Avant  la  messe,  j'avais 
reçu  la  visite  des  principaux  citoyens  de  l'endroit. 
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EN   .iriM.ET    1S()7. 

En  conséquence  dos  règlements  passés  ce  printemps  avec 
les  sauvages  touchant  la  punition  des  ivrognes  et  les  moyens 
de  prévenir  les  désordres,  il  fallut,  le  premier  dimanche  de 
juillet,  en  chasser  quinze  de  l'église.  La  chose  se  fit  après 
l'aspersion.  Plusieurs  en  curent  le  cieur  ulcéré,  convaincus 
qu'ils  étaient,  ont-ils  ajouté,  que  n'ayant  point  contrihué  ù 
bâtir  l'église,  je  n'avais  pas  le  droit  de  maîtrise  pour  les  en 
chasser.    La  chose  passa  pourtant. 

J'avais  déjà  poussé  une  visite  aux  principaux  marchands 
des  lieux  voisins,  les  priant  aniicakunent  de  ne  point  donner 
<le  boissons  enivrantes  aux  sauvages,  les  informant  de  plus 
que,  s'ils  le  faisaient,  je  serais  obligé  de  recourir  aux  lois  qui 
le  défendent,  et  de  les  mettre  à  l'amende.  On  me  promit 
tout  bien  obligeannnent  ^ 

Juillet,  l.*]. — J'espère  n'avoir  plus  à  craindre  pour  la 
boisson,  car  MM.  les  soi-disant  Anglais  des  environs,  qui 
depuis  longtemps  exercent  un  pouvoir  tyrannique  et  mono- 
poleur sur  les  pauvres  sauvages  en  dérision  des  lois,  se 
trouvent  maintenant  plus  gcnés  à  cet  égard,  surtout  depuis 
que,  faisant  mes  efforts  pour  bannir  l'ivrognerie,  j'en  ai  mis 
quelques  uns  à  l'amende  pour  cause  de  boisson.  Ces  messieurs 
n'ont  pas  même  de  licence  pour  en  vendre  aux  blancs.  Tout 
est  donc  tranquille,  mes  sauvages  sont  sobres  depuis  qu'on 
ne  leur  vend  plus  de  rhum.  Ce  calme  est  unique  depuis 
nombre  d'années. 

14. — Que  diantre  est  cela  ?  Tout  le  monde  accourt  au  pres- 
bytère, les  femmes  sont  toutes  tremblantes,  la  crainte  et  la 


1 — La  partie  omise  ici  se  trouve  au  chapitre  troisième  du  livre  premier, 
comme  citation. 
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terreur  sont  peintes  sur  leurs  visages  ;  elles  regarcient  vers  le 
liois  avec  cffrcii.  I)(\s  brigands,  dit-on,  ont  été  vus  dans  les 
bois.  Ce  sont  eux  (|ui  ont  volé  tout  le  butin  ([ui  man(iue,ils 
veillent  enlever  linninies  et  femmes  qu'ils  trouvent  à  leur 
portée.  La  nuit  est  tout  proclie,  il  ne  reste  que  quatre  liommes 
au  village,  tous  les  autres  sont  allés  au  llaml)eau.  Tout  le 
monde  est  autour  d'un  feu  devant  ma  porte  ;  ebacune  des 
vieilles  conte  son  liistoire  analogue  à  la  crainte  du  jour.  Le 
soir,  la  nuit  est  venue,  et  le?  cabanes  éloignées  se  vident 
pour  se  rendre  au  centre.  On  m'apporte  le  plus  précieux  à 
garder,  des  capots  pleins  de  je  ne  sais  quoi.  Les  vieilles 
disent  que  c'est  peut-être  le  diable  (jui  apparaît  ainsi  pour 
punir  les  sauvages  de  leurs  ivrogneries  et  désobéissances  au 
Palliache.  Pour  mettre  tout  il  profit,  je  ne  manque  pas  de 
leur  dire  <iue,  supposé  qu'il  arrivât  quel(|ue  malheur  de  la 
part  de  ces  brigands,  sûrement  Dieu  l'aura  permis  pour  les 
punir  de  leurs  péchés. 

Ces  brigands  en  (luestion  existent  réellement  et  ont  été  vus 
j)ar  des  femmes,  d'un  bord  à  l'autre  d'une  rivière.  Ils  ont 
déjà  lait  quelques  dommages,  et  un  des  hommes  qui  restait 
en  a  tué  un,  il  y  a  quelques  années.  On  vient  me  demander 
des  munitions  de  guerre  pour  préparer  une  vigoureure  résis- 
tance ;  je  les  donne  de  bon  cceiir.  Et  pour  moi  qui  reste  seul, 
avec  un  petit  garçon,  qui  meurt  de  peur,  et  le  lidèlePollux, 
je  mets  deux  fusils  en  ordre  à  la  tête  de  mon  lit,  et  mon 
casse-tête  à  portée,  en  cas  d'accident.  Pollux  seul  forme 
l'avant-garde  dans  le  premier  appartement.  Je  barricade 
ma  porte. 

10  heures.    Je  nie  couche. 

lOJ  heures,  (^uel  tapage  à  ma  porte!  quel  vacarme!  on 
frappe,  on  crie  :  alaou,  alnon,  ala,  ala.  J'entends  autour  de 
la  maison  la  terre  trembler  sous  les  pieds  d'une  multitude 
qui  se  sauve  et  d'autres  qui  poursuivent.  Pollux  fait  un 
vacarme  de  démon.  Je  saute  hors  du  lit,  je  pense  à  mes 
armes,  mais  comme  je  ne  veux  m'en  servir  que  pour  sauver 
ma  vie  d'un  danger,  inévitable  autrement,  je  les  lai.sse  poui 
•iller  voir  ce  qui  en  est. 
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Quelques  sau  vajîossesitoutes  hors  d'elles-mêmes,  m'appren- 
nent quoi  ?  qu'une  jeune  fille  vient  de  tomber  dangereuse- 
ment malade.    Je  cnurs  avec  elles. 

Le  lendemain,  il  l'ut  «luc^stion  de  se  mettre  à  la  poursuite 
des  l)rigands.  Le  Juge  de  paix  me  j)ropt)se  de  convoquer 
tous  les  blancs  du  lieu  pour  cet  eflet  ;  mais  pour  n'être  point 
des  Don  (iuichottes,  on  résolut  un  armistice. 

Le  même  jour,  il  m'advint  une  aflaire  bien  pire  que  les  bri- 
gands. Une  petite  goélette  partie  exprès  do  Tracadiècbe  vient 
chercher  Victoire  pour  paraître  en  cour  samedi,  et  moi  lundi. 
Il  faut  que  je  parte  malgré  le  grand  nombre  d'aflaires.  Ce 
qui  pis  est,  cet  homme  indigne  qui  veut  nu;  traduire,  est 
un  gueux  que  j'ai  assisté  do  mille  manières,  et  qui,  pour 
me  forcer  à  donner  de  l'argent,  menace  de  me  charger  de 
calonuiies  si  noires,  que  Victoire  n'ose  rien  médire.  Dieu!  à 
quoi  l'on  est  exposé  en  cherchant  le  bien.  Voilà  peut-être 
que  je  vais  passer  pour  un  peu  coupable,  tandis  que  je  ne 
le  suis  aucunement  à  cet  égard.  Dieu  soit  hiué!  je  pars. 
Le  démon  a  beau  faire,  Dieu  est  Dieu  ! 

20 — Lundi. — Mo  voilil  bien  mouillé!  Toute  la  nuit,  la  pluie 
nous  a  battus  avec  un  gros  vent  de  nord-est.  Hier,  je  partis 
de  Carleton,  mes  affaires  étant  arrangées  le  mieux  du  monde, 
surtout  du  côté  principal.  Le  miséral»le  ne  fut  pas  seule- 
ment écouté.  L.  J.C.  Maintenant  point  de  feu  à  la  maison; 
le  jour  paraît.  Nous  sommes  trempés  commodes  canards 
et  fort  mal  à  notre  aise.  Deux  enfants  sauvages  nous  ont 
conduits  dans  un  canot,  où  pour  couverture  contre  la  fureur 
(lu  temps,  on  a  le  ciel  et  pour  soutien  au-dessus  dos  abimes 
do  la  mer,  ime  méchante  écorce  mal  cousue.  Nous  allons 
faire  du  feu  et  manger. 

21 — Mardi — J'en  suis  encore  essoulHé...()n  pense  toujours 
aux  brigands.  Il  y  a  une  demi-heure,  j'étais  à  lire  trauciuil- 
lement.  On  arrive  tout  à  coup  dans  ma  maison,  heurtant, 
frappant  d'estoc  et  de  taille  sur  les  pijrtes  et  les  bancs,  on 
se  rue  sur  ma  porte.  Je  vois  des  ligures  rongées  par  l'clfroi, 
qui  ne  peuvent  articuler  que  ces  mots  :  aliion,  alnou, 
sauvages,  sauvages,  et  prennent  la  fuite  aussi  prompt  ornent 
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<iuc  l'rolnir.  Ils  itiiioiit  ilrjù  sortis,  (luo  jo  n'avilis  pas  eu  le 
temps  de  ino  lever.  A  ee  coup  jr  me  erus  pris,  car  pensé-je, 
les  ')rigan(l.s  l'undent  à  l'improviste  sur  le  village,  et  ces 
gens  m'avertissent  de  m'esiiuiviT  par  la  l'uite.  Je  "rus  môme 
qu'il  n'était  plus  temps  de  me  sauver,  et  <iu'il  fallait 
in«5vital)lement  l'aire  l'ernu'  avec  mon  chien  et  mes  armes. 
Cependant  il  faut  voir.  Je  sors  dehors,  le  monde  court  do 
tous  cûtc's.je  cours  aussi  moi-même  four  savoir  ce  qui  me 
fait  courir. 

Mais  voici  l'adaire  et  le  caractère  peureux  de  mes 
sauvages.  J'apprends  (|u'à  l'instant  trois  jeunes  gens,  étant 
allés  dans  la  lorét,  ont  trouvé  le  lieu  où  ont  couché  quel»[UC8 
uns  dos  hrigands.  l'n  d'eux,  pour  preuve  du  fait,  arrache  un 
pifpiot  de  la  cabane.  Mais  tout  à  coup  voilà  (juc  la  main 
qu'il  pose  sur  le  picjuot  est  sai.>.i  de  tremhloment  et  do 
<louleur.  Il  pi'rto  le  pi(iuet  sur  son  pied.  On  l'a  porté  à  sa 
cabane,  et  tout  le  monde  dit  que  c'est  le  diable,  ou  tout  le 
moins,  de  hors  sorciers.  J'ai  eu  toutes  les  peines  du  monde 
à  les  désaliuser.  A  force  de  soigner  le  malade,  on  l'a  rappelé 
à  un  meilleur  état,  .le  présume  (|ue  le  tout  n'est  qu'une 
attaque  de  paralysie,  ou  de  <iuelquo  autre  maladie  fort 
ordinaire.  Voilà  la  nouvelle  du  jour. 

iiOsoir,  tous  les  fusils  se  préparent,  les  pistolets  et  les 
couteaux,  puisque  c'est  le  diable.  Sûrement  ils  vont  le  tuer, 
ils  vont  courir  les  bois  toute  la  nuit.  (Jare  à  lui  ? 

-4. — Cette  nuit,  je  dormais  d'un  profond  sommeil,  ainsi 
([Ue  la  plupart  du  village,  lorsque  tout  à  coup  on  sonne 
l'alarme,  l.es  brigands  sortent  du  I)ois,  <'t  commencent  à 
piller.  On  les  voit,  plusieurs  l'aflirment  par  serment.  On 
sort  avec  précipitation  des  cabanes,  les  mères  même  oublient 
leurs  enfants,  tous  courent  vers  le  rivage,  sautent  dans  les 
canots  et  poussent  au  large  pour  éviter  une  mort  certaine  et 
prochaine.  Quel([U{^s  uns  veulent  rappeler  les  fuyards,  mais 
en  vain.  L'épouvante  est  trop  forte,  et  le  péril  trop  certain. 
Or,  écoutez  l'histoire. 

l'nc  femme  vapc  reuse  songe,  pendant  son  sommeil,  que 
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les  hrifçamls  la  vii'inient  prcmlro  ;  ollo  se  lève  en  sur.sniit, 
crie  au  voleur,  aux  assassins.  Lo  reste  de  la  cabane  (tt 
rc^veillé  par  le  liruit  et  se  croit  pris,  ifïuorant  que  l'autre 
rêve,  et  cette  étincelle  met  le  l'eu  au  village.  Voilà  ce  que 
c'est  que  la  Iiravoure  de  mes  sauvages.  C'est,  je  crois,  lo 
caractère  général  de  ces  nations  intrépi(l(>s,  menaçant  les 
étoiles  «[uand  il  n'y  a  pas  de  danger,  mais  eliVayés  du  liruit 
d'une  souris.  Lorsque  l'épouvante  l'ut  passée,  on  a  sonijé  au 
l'atliaclie,  (jui  pendant  l'actioi»  ronllait  sur  son  sapin.  On 
s'est  reproché  sa  négligence  à  cet  égar.l.  Mais  si  cela  échéait 
encore,  en  réalité  je  m'attends  bien  à  rester  avee  ro!lux,(iui, 
seul,  vaut  le  village. 


Document  4  (  TAv.  1,  chap.  4.  p.  59). 


LES  VOIX  DE  L'ILE  SATXT-JEAN  i 


(Quelque  temps  après  la  mort  de  Mgr  Denaut,  évêfiue  de 
Québec,  dans  l'hiver  de  LSOO,  on  commença  à  entendre  dans 
une  église  de  l'Ile  Saint-Jean,  celle  de  lîustico,  si  je  ne  n)e 
trompe,  une  ou  plusieurs  voix  bien  extraordinaires,  qui 
tantôt  accompagnaient  le  chant  religieux  et  tantôt  pous- 
saient des  soupirs  et  des  sanglots  si  pénibles,  <iu'on  a  vu  des 
gens  s'évanouir  dans  l'église  même.  Bientôt  les  mêmes 
voix  se  firent  entendre  dans  toutes  les  autres  églises  de  l'île, 
même  dans  tous  les  lieux  de  prière  et  jusque  dans  les  sucre- 
ries, en  un  mot,  partout  où  il  y  avait  congrégation  et  prière, 
.le  crois  même  avoir  constaté  par  les  témoignages  les  plus 
irrévocables,   (pie  les   uns   les  entendaient   chanter  et   les 


I — M.  Painehiiud  rôdigeii  ees  jingc  en  IS2fl,  mais  il  les  r('tou(^!iii  on 
IH.'tO,  ot  co  no  tut  ((ti'nlors  ((u'il  se  driM  l;i  ?»  deinindiT  le  ti'iniijrna.i^o  ((e 
MM.  Henubicn  et  Gcnril,  sur  la  iiriùre  que  M.  l'abljé  lîois  lui  en  lit.  Plus 
tiird,  celui-ci  étant  pirronu  ù  se  iirocurer  l'opiniim  de  .Mgr  Piesi^is  sur 
cette  nierveillcu-ie  cironst  in-e,  ^l.  Painchauil  iivouii  n'avoir  pas  connu 
nu|iaravant  r<)|(iniou  du  gri'id  évè|uo,  bien  fiu'il  aitéoiit  cette  di'-sorta- 
tiun  à  )ia  demande. 
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autres  sangloter,  prôcistnient  dans  le  iii6m(>  temps  et  de  la 
même  place,  mais  jaiiiius  toute  une  coiijjiriîgatiftn  ne  les  a 
^Miteudnes  à  la  l'ois  ;  nue  seule  p(>rsoiuie  les  entendait,  par 
exemple,  au  milieu  d'un  liane  où  deux  autr(>s  n'entendaient 
rien,  et  les  niêniea  poraonncs  ne  les  entendiient  pas  tous  les 
dimanelies. 

Il  y  avait  dt'j;l  six  ans  (pie  ee  pliriiomène  existait,  'orsuue 
je  suivis  l'eu  ^I^'r  l'iessis  en  mission  dans  cette  île,  avec 
MM.  Tli.  Mafj;uire,  Meauhion  et  CôtC',  secrétaire.  Sa  Gran- 
deur, ([ui  avait  d'abonl  paru  rire  de  ce  «lu'on  lui  en  rappor- 
tait, finit  jiar  n'en  plus  douter,  et  <'onsi,i,'na  ces  laits  singu- 
liers dans  un  journal  (pTun  peut  consulter. 

Comme  j'ai  eu  occasion  d'entendre,  et  principalement  au 
séminaire  do  (Québec,  les  raisons  ([u'on  avane(>,  soit  pour 
prouver  l'impossibilité  du  l'ait,  soit  pour  l'expliiiuer  pbysi- 
(luement,  il  m'est  venu  à  l'idée  d'en  examiner  la  valeur  en 
liassant. 

Je  coninience  par  déclarer  que  je  n'entends  point  me  pro- 
noncer sur  la  nature  de  ces  voix,  mais  seulement  faire  voir 
U\  nullité  de  ces  raisons. 


Ktre  trop  crédule  est  un  défaut,  ne  l'être  pas  a.s3ez  en  est 
un  autre.  Selon  la  religion,  on  n'est  obligé  de  croire  que  ce 
<iui  est  de  foi,  mais  selon  le  sens  commun,  aucnin  bonune 
raisonnable  ne  peut  refuser  de  croire  un  fait  appuyé  siir  des 
témoignages  suflîsants.  Il  faut  donc  commencer  par  exami- 
ner ces  témoignages,  et  se  métier  d'une  espèce  de  paresse 
assez  naturelle  à  l'esprit  bumain,  même  le  mieux  doué,  qui 
lait  qu'on  refuse  qt.ekiuefois  de  croire  un  fait,  ou  biei\  qu'au 
contraire  on  le  croit  sur  parole,  plutôt  que  de  se  donner  la 
peine  d'en  faire  l'examen.  Ce  cas  est  peut-être  plus  com- 
uuui  qu'on  ne  le  croit.  D'un  autre  côté,  tout  en  examinant, 
on  se  lie  quelquefois  trop,  et  quebpiefois  on  ne  se  Ile  pas 
flssez  à  certains  témoignages.  Ces  deux  extrêmes  ont  leur 
danger,  puisque  le  vrai  n'est  pas  toujours  vraisemblable,  et 
rice  verm.    J'ai  pitié  d'un  bonune  qui  me  dit  qu'il  ne  veut 
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pas  croire  un  lait  iiiircc  (lu'il  est  tnij)  cxtriiordiiiairo,  (Hi 
parce  «lu'il  uv  le  pi-ut  ('xpii(|Ui'r. 

Ainsi,  on  rofusc  de  croire  aux  vnix  tic  ITle  Saint-.Iean, 
parce  qu'il  est  trop  extraordinaire  d'entendre  des  voix  sans 
lucmc  soupçonner  les  orj;ancs  qui  les  produisent,  et  pour  se 
tirer  d'embarras  on  coninicnce 

1 — Par  nier  la  sullisance  des  témoignages  qui  étaldisscnl 
](>  lait  ; 

2 — En  supposant  le  fait  indulùtalile,  c'est-il-dirc  prouvé 
par  un  nombre  sull'isant  de  témoins,  on  l'attribue  à  l'imagi- 
nation dérangé(>  ou 

.'5 — A  quelques  ventriloques  ou  instrunientssonores  ; 

4 — Enlin  de  ce  (\ue  les  Acadiens  seuls  les  entendent  on  on 
infère  une  espèce  de  ridicule  dont  on  se  targue  comme  d'une 
raison  pérem{)toire  pour  nier  le  l'ait. 

Après  avoir  répondu  aux  i)remières  objections,  'M.  l'ain- 
cliaud  arrive  A,  la  dernière  : 

"  Malgré  tout  cela,  il  est,  dit-on,  une  circonstance  qui 
jette  beaucoup  de  d.iute  sur  la  possiliilité  du  l'ait,  et  même 
du  ridicule,  c'est  qu'il  n'y  a  (pic  les  Acadiens  seuls  (jui 
entendent  ces  voix.  Car,  pourquoi  les  Canadiens,  les  Anglais, 
les  Irlandais,  les  Eco.ssais  et  autres  no  les  ont-ils  jamais 
entendues  ?  Pourquoi  les  prêtres  enx-jnémes  ne  les  enten- 
<lent-ils  pas,  lorsqu'elles  cliantent  avec  eux?  ^ 

RÉi'o.vsK. — Les  Canadiens,  les  Ecossais,  etc.,  ayant  les 
oreilles  percées  et  oi'ganisées  comme  les  Acadiens,  au  moins 
la  différence  n'est  pas  encore  connue,  que  jesache, devraient, 
06  me  semble,  entendre  de  la  même  façon,  s'il  y  avait  du 
mécanisme  naturel  dans  la  production  de  ces  voix  si  bien 
articulées.     Car  l'air  frappé  et  ébranlé  communicpie  un  son 


1 — Lorsque  j'étais  sur  Ic!  lieux,  aucun  prêtre  n'aviiit  encore  entendu 
ces  voi.x  ;  je  ne  les  cntenili.s  jias  non  jjIus  uioi-niOnie,  ([uoique  chantiint 
chaque  jour  les  cantiques  de  mis.sion  qu'ils  chantaient  avec  moi,  suivant  le 
K-nioigna^^c  des  Acadiens.  Mais  depuis,  M.M.  Cécil  et  Beauliien,  mission- 
naires, les  ont  entendues.  On  jieut  les  consulter  à  ce  sujet.  ^Xote  île  M. 
J'ainclKiial.'] 
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i\  l'orcilk'  d'iiii  Anglais  coiniiic  îi  celle  des  Fran(;ais,  sans 
éprouv(T  le  moindre  ohstaclc  do  la  part  des  antijjatliies  ni 
des  pr(^jngd>s  nationaux. 

L'air  qu'on  respire,  l'eau  (lu'ou  boit,  les  aliments  enfin 
dont  on  se  nourrit,  peuvent  à  la  longue  inlliier  sur  l'imagi- 
nation. ]V[ais  les  Acadiyns  de  l'Ile  Saint-Jean  respirent  le 
même  air,  hoiventde  la  même  eau,  se  nourrissent  des  mêmes 
aliments  (|ue  les  autres  hahitants  ;  et  l«\s  autres  n'entendent 
rien.     Donc,  c'est  une  autre  cause. 

liCs  Acadiens  (jui  entendent  dans  leurs  églises  acadiennes 
et  jamais  dans  celhis  des  Ecossais,  catholi(|ue8  comme  eux, 
cessent-ils  d'être  les  mêmes  iiomnu's  pour  entrer  dans  uiu' 
église  qui  n'est  i)as  la  leur  ?  Si  Icnir  imagination  n'était  jias 
l'rappdo  de  la  circonstance  de  la  prière  dans  une  église,  ou 
dans  tout  autre  lieu,  pourquoi  ne  le  serait-elle  pas  également 
dans  )uie  églisf!  écossaise  où  ollicie  le  pasteur  commun  aux 
uns  et  aux  autres  ? 

Sur  le  tout,  il  est  de  la  dernière  évidence  qu'auciuu>  des 
raisons  alléguées  Tie  milite  contre  la  réalité  de  l'existence 
des  voix  en  ([uestion,  et  (|u'aucune  des  explications  données 
ne  saurait  souflVir  le  moindre  examen. 

t^ue  conclure  donc  en  c^ette  matière  ?  Chacun  en  conclura 
ce  qu'il  voudra.  Mon  l)ut  n'a  été  que  de  répondre  aux 
oi>ieetions  et  explications  (pii  avaient  été  émises  à  ce  sujet, 
.le  dirai  de  i)lus  ([ue.  {|Uoiqu'aucune  des  explications  (pli  me 
soient,  parvenues  à  ce  sujet  ne  m'ait  satisfait,  je  suis  bien 
éloigné  cependant  de  prononc  n-  que  la  cause  productive  de 
ces  voix  ne  soit  pas  naturelle.  Nous  connaissons  si  peu  de 
(hose,  nos  lumières  sont  si  ténébreuses  (jue,  la  foi  exceptée, 
c'est  agir  avec  prudence  (jue  de  s'associer  le  doute  pour 
compagnon  ordinaire  de  nos  connaissances  humaines,  car 
rien  n'est  parfaitement  clair,  et  mênu'  ce  doit  être  une 
preuve  de  la  sincérité  avec  lariuelle  j'écris,  j'avoue  et  je 
reconnais  que,  malgré  le  soin  que  j'ai  pris  dans  l'examen 
des  témoignages  (>t  des  rajiports  relatifs  au  suieten  question^ 
il  a  pu  très  bien  se  faire  (pm  j'aie  mal  «Mitendu  ou  que  l'on. 
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m'ait  mal  entendu.  Cependant,  c'est  ici  r<>xposé  lidMe  du 
cas,  tel  que  je  l'ai  compris,  ainsi  ([ue  ciuix  cpii  étaient  avec 
moi. 

Il  était  un  temps  où  l'on  croyait  sur  les  iiKjindres  preuves, 
souvent  sur  d(\e.  présonifitions  ;  aujourd'hui  nous  ne  croyons 
))lus  rien.  On  pourrait  sous  c<' rapport  comparer  le  monde 
à  ces  pierres  tendres  au  sortir  des  carrières,  mais  que  la 
succession  des  temps  rend  plus  dures  i|ue  le  marlire  le  plus 
con:pact.  Plus  il  vieillit,  plus  il  s'en(hircit  aux  vérités,  non 
seulement  spéculatives,  naturelles  et  morales,  mais  «ini  pis 
est,  religieuses  et  divines,     l'utus  iiireiiiet  Jide m  iii  terris '^  ^ 

On  a  vu  autrefois  dos  choses  moins  prouvées  et  moins 
croyables  quecell(>s  dont  nous  parlons,  e<s  cohortes  aériennes 
dont  il  est  parlé  au  see:)nd  livre  i\r:^  Machahées.  A  cela  l'on 
réplique  qu'il  n'y  a  plus  de  parité,  vu  (pi'il  s'agit  de  l'Ecriture 
sainte.  ])'acconl  !  ci'pcndant  il  n'en  est  pas  moins  vrai  ([ue 
l'on  croyait  à  ces  merveilles  longtemps  avant  que  Dieu  vùi' 
inspiré  l'auteur  peu  connu  fpii  a  recueilli  ces  laits;  plusieurs 
années  s'étaient  écoulées  avant  i|ue  J)ieu  eiU  fait  connaître 
(ju'on  ne  «"était  pas  trompé  on  croyant  des  choses  si  extra- 
ordinaires. Xous  ni'  les  eussions  pas  crues,  si  nous  eussions 
exigé,  comme  à  jjrésent,  des  démonstrations.  Il  eût  été  si 
facile  d'expliquer  ces  phénomènes  au  moyen  de  l'électricité 
dans  les  nuages  (|ui  se  rapprochent,  s'attirent,  se  choquent, 
se  repoussent,  sedéchireiit,  en  représentant  nécessairement 
une  multitude  singulière  d(>  ligures  variées  et  capahles  do 
correspondre  aux  images  formées  dans  des  cerveaux  déjà 
ed'rayés  par  l'approche  des  calamités  terril)les  <|ui  dès  lors 
menaçaient  et  avaient  déjà  coniiiK'ncé  A  atlligcr  la  nation 
juive.  J,<es  étincelles  électriques  ([ui  sortent  quehiuefois  des 
nuages  agités  ou  trop  remplis  de  ce  lliiide,  imitent  assez  le 
cli<iuetis  lointain  des  armes,  comme  un  tonnern!  éh^igné, 
celui  des  chariots,  etc. 

Enfin,  il  est  évident  «pie  les  oxplicatioii<  eussent  été  hion 
plus  vraiseml)lal)le8  (pie  celles  qu'on   a  voulu  donner  aux 
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voix  de  l'Ile  8aint-Jean,  cependant  elles  eussent  été  fausses. 
Ces  combats  aériens  annonçaient  ceux  que  les  Juifs  devaient 
soutenir  contre*  la  férocité  de  leurs  ennemis.  La  voix  de  ce 
Jésus,  fils  d'Ananias  (suivant  quelques  historiens),  homme 
.singulier  dont  le  langage  se  réduisait  à  ci-ier  continuellement  : 
Malheur  à  Jérusalem  I  a  précédé  et  annoncé  le  sac  de  cette 
trop  fameuse  ville,  et  la  dispersion  de  ses  déicides  habitants. 
On  a  rcmaniué  qu'il  criait  plus  les  jours  de  fête  que  les 
autres,  comme  les  voix  de  l'Ile  Saint-Jean,  qui  auront  peut- 
être  un  jour  leur  signilication  ;  ce  qui  est  arrivé  dans  un 
siècle,  peut  arriver  dans  im  autre. 


Document  5.  {Liv.  1,  chap.  4,  ii.  67.) 


JOURNAL 

DE  -MOX  Vt)VA(;K  I)K  TUACADIÉCHE  POUR  QUÉKEC  DAX.S 
LA  "  TrOIS-MILLE-CLOUS." 

1814 

Aouï,  18. — Départ  de  Carleton  annoncé  par  une  cannonade 
bruyante  des  vaisseaux  et  de  terre,  depuis  Maria  jusqu'à 
I  %  XouveUe.  Beau  temps  à  venir  à  la  rivière  de  Jean 
Oapland...Le  soir,  nous  échouons  et  couchons  sur  les  plages 
de  Bonaventure,  après  avoir  annoncé  notre  arrivée  par  trois 
coups  de  canon  (pistolets). 

19. — Temps  cahne.  Nous  entrons  dans  le  goulet  et  en 
sortons,  quelque  temps  après,  pour  atteindre  la  goélette  de 
Bourdages  qui  emmène  M.  Leclerc.  Nous  passons  la  journée 
en  visites,  attendant  le  bon  vent.  Le  poir,  légère  brise  et 
nous  arrivons,  la  nuit,  à.  Paspébiac,  et  couchons  à  bord  de 
Bourdages. 

20. — On  part  de  bon  vent,  <|uoique  fort  léger.  A  midi,  nous 
sommes  par  le  travers  de  Port-Daniel.  Le  soir,  nous  sommes 
arrivés  à  la  pointe-au-denièvre.  On  nous  salue  d'une  couple 
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(le  siilves  (le  moiis(iucterio.     On  so  rc'soud  à  rt^stor  pour  le 
lendemain,  vu  l'apparence  de  vent  contraire. 

A  midi,  nous  avions  chanttî  la  messe,  pri^clu',  etc.  Si  le 
vent  continue  au  nord-oixest,  nous  partirons  demain  matin 
pour  la  (irande-Rivière  ou  Percé.  Nous  allons  chanter  les 
vf'pres. 

Le  soir,  la  pauvre  "  Troia-mille-cloua  "  a  l'ailli  perdre  sa 
galerie.  Les  vêpres  ont  été  retardées  pour  C(3urir  A,  son  secours. 

22. — La  mer  est  très  grosso  et  le  vent  peu  favorable.  La 
(«rande-llivièrc  où  nous  allons  aborder  tîtant  difficile  d'accès, 
nous  attendons  quehiucs  heures.  Ce  soir  nous  sommes  à 
l'Anse-îl-Beaufils  et  y  couchons. 

23. — Nous  voilà  à  Percé.  Mon  é(|uipage,  retenu  depuis  lo 
printemps,  m'a  d(?8erté,  et  il  en  faut  former  un  autre  p.armi 
les  rebuts  (lui  rest(^nt.  Le  pauvre  presbytère  est  toujours, 
à  la  couv(>rture  près,  dans  le  même  triste  état.  Percé  !  que 
seras-tu  un  jour  ! 

Midi. — Mon  équipage  n'est  pas  encore  formé,  et  le  temps 
(^t  le  vent  sont  très  bons.  Dommage  qu'il  faille  languir  ici 
sur  le  rivage.  Les  honnêtetés  seules  de  M.  Robin  adoucis- 
sent ITipreté  de  mon  impatience.  Nous  ne  partirons  que 
demain  matin. 

24. — Nous  allons  partir;  bon  vent,  beau  temps. 

Midi. — Nous  sommes  à  la  Rivière-au-Renard.  Nous  avons 
traversé  les  baies  de  Percé  et  de  Gaspé,  pavillon  et  huniers 
hauts.     Le  temps  est  calme  et  il  pleut.    Coucher  ici. 

25. — Fort  vent  contraire  de  nord-ouest.  Conséquemment 
il  faut  se  résoudre  à  demeurer  tapis  dans  le  fond  de  notr(>- 
anse,  d'où  nous  voyons  passer  en  relâche  les  bâtiments  que 
la  violence  du  vent  oblige  de  se  hâter  de  faire  un  havre. 

La  Rivière-au-Renard  est  un  assez  bon  liavre  pour  les 
vents  nord-nord-ouost.  L'entrée  en  est  tout  aisée,  il  sull'it 
(le  tenir  le  milieu  ou  à  peu  près  entre  les  deux  pointes,  où 
l'on  trouve  cinq  ou  six  brasses  d'eau.  On  ne  préfère  souvent 
l'Anse-au-CJriffon  à  cette  place  que  parce  qu'on  nelaconnait 
pas  assez.    Quatre  familles  forment  toute  la  population  de 
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cet  endroit  ;  ce  sont  de  bonnes  gens  qui  vivent  do  la  péclir 
ù  la  morue,  et  un  peu  de  la  terre,  qui  8eml)le  assez  bonne. 
Témoignant  hier  A.  ces  bonnes  gens  ma  surprise  de  ce  qu'ils 
ne  semaient  pas  (!(.' grains,  ils  me  répondirent,  qu'en  ayant 
semé  un  petit  champ,  il  y  a  quelques  années,  les  suisses,  les 
écureuils  et  les  mulots  avaient,  de  concert  avec  les  oiseaux, 
tout  coupé  et  détruit  les  grains  en  épis,  de  sorte  qu'il  n'en 
restait  pas  un  épi  debout  au  temps  de  la  récolte. 

28. — Nous  sommes  au  (Jrand-Etang,  emballés  dans  la 
rivière,  d'où  nous  no  pouvons  sortir  par  la  faute  de  nos  pilo- 
tes.   Le  vent  est  excellent,  et  nous  n'en  pouvons  profiter. 

Le  soir,  nous  arrivons  à  la  Madeleine,  après  avoir  ramé 
toute  la  journée,  qui  a  été  d'un  calme  remarquable. 

20. — Nous  sommes  partis  de  la  Madeleine  ce  matin,  après 
avoir  enrichi  la  rivière  d'un  bon  bassin.  A  cet  instant 
nous  sommes  encore  à  une  demi-lieue  au-dessus  de  l'anse 
Pleureuse.  Je  remarciue  sur  les  caps  de  granit  que  nous 
côtoyons,  une  inscription  bien  formée  que  l'on  voit  tout  à 
l'aise  à  la  distance  d'un  arpent  du  rivage.     La  voici  : 

VI  XAVTI 

Les  lettres  sont  blanches  sur  un  fond  gris. 

Le  soir,  nous  sommes  à  la  lUvièri  v-Pierre.  Beau  havre — 
beaucoup  de  fruits  :  groseilles,  petites  poires — surtout  beau- 
coup de  mouches. 

30. — Nous  sommes  partis  ce  matin  de  la  Jîivière-à-Pierre 
un  peu  avant  le  jour.  Le  soleil  levant  nous  a  amené  une 
furieuse  brise  de  sud-ouest.  Après  nous  avons  pu  atteindre 
Mars,  où  nous  sommes  mouillés  en  attendant  que  la  mer  soit 
assez  haute  pour  entrer  dans  la  rivière. 

31. — Cette  place  est  des  plus  stériles  en  fruits  et  en  chasse  ; 
la  bonté  seule  de  son  havre  peut  dédommager  du  reste. 

Septembre,  1. — Que  faire  pour  passer  le  sacerdoce  sur  un 
banc  de  sable  fréquenté  uniquement  par  les  mouches  qui 
nous  aveuglent. 

2. — Le  soir  nous  partons  avec  bonne  apparence  de  vent. 
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lit  (le  la  pôcli<> 
0  assez  bonne, 
se  de  ce  qu'ils 
t,  qu'en  ayant 
les  suisses,  les 
ec  les  oiseaux, 
îoite  qu'il  n'en 
Ite. 

balles   dans  la 
iite  de  nos  pilo- 
ons  profiter. 
•^s  avoir  ramé 
iuable. 

ce  matin,  après 
A  cet  instant 
lessus  de  l'anse 
ranit  que  nous 
'on  voit  tout  à 
^a  voici  : 


;.   Beau  havre — 
— surtout  beau- 

llUvière-à-Pierrc 
is  a  amené  une 
[)ns  pu  atteindre 
It  que  la  mer  soit 

lits  et  en  chasse  ; 
tr  du  reste, 
icerdoce  sur  un 
les  mouches  qui 

renée  de  vent. 


^^i(li.  Xous  voici  au  Cap-Chatte.  A  peine  avons-nous  pu 
atteindre  ce  poste,  où  nous  sonmies  bien  rcyus  et  bien  traité.s. 

3. — Noua  sommes  toujours  au  Cap-Chatte,  mais  notre 
retard  est  bien  adouci  par  l'iionnûteté  de  M.  Sassevîlle  et  sa 
famille.  Sa  maison  est  la  chapelle  temporaire  où  hier  nous 
avons  célébré  solennellement  les  saints  Mystères. 

Il  y  a  (juinze  ans  qu'il  n'est  pas  passé  de  prêtre  par  ici. 
J'ai  confessé  environ  quarante  personnes  et  communié  douze, 
dont  un  infirme,  chez  lui.  La  population  à  cet  endroit  est 
<le  cinq  familles  catholiques,  savoir  :  M.  Sasseville,  François 
Drouin,  J.-B.  Servant,  Armand  et  Michel  Dugas.  Outre  cela, 
il  y  a  encore  (piatre  autres  familles  à  trois  lieues  en  bas 
d'ici,  à  Sainte- Anne  :  Alexis  Vallée,  Jos.  Lévesciue,  .los. 
Vallée  et  l'ierro  Lévcs(iue.  Le  tout  forme  38  âmes,  qui  sont 
nécessairement  dans  une  grande  disette  spirituelle.  La 
prière  se  fait  chez  le  dit  M.  Sasseville,  qui  s'y  prête  avec 
beaucoup  de  zèle  et  de  décence. 

G. — Gros  vent. 

7. — Même  temps. 

8. — Enfin  le  vent  cesse,  et  nous  partons  avec  l'espérance 
d'un  vent  favorable  dans  le  cours  de  la  journée.  Nous 
n'avons  eu  en  partant  d'ici  d'autre  havre  que  les  Méchins  à 
cinq  lieues,  et  Matane  à  quinze. 

Le  soir,  grîlces  il  Dieu,  nous  sommes  entrés  dans  Matane. 
C'est  un  excellent  havre,  lorsqu'on  y  est  entré  ;  mais  l'entrée 
en  est  très  dangereuse,  lorsfiue  la  mer  vient  du  large.  Noua 
avons  eu  toute  la  journée  une  très  grosse  mer  poussée  par  le 
vent  de  nord,  qui  pourtant  ne  se  rendait  pas  jusqu'à  nous, 
mais  à  (piatre  lieues  d'ici  le  nord-est  nous  a  enfin  atteints. 
Il  a  augmenté  peu  à  peu,  et  la  mer  étant  déjà  poussée  de 
vent  de  nord,  est  devenue  très  grosse  en  peu  de  temps. 
Connaissant  par  ouï-dire  les  dangers  de  l'entrée  de  Matane, 
j'ai  hissé  pavillon,  lorsque  je  suis  venu  à  la  vue,  aussitôt  une 
troupe  de  pilotes  détenus  par  l'attente  des  vaisseaux,  se 
montrent  sur  le  haut  du  cap  qui  domine  sur  ce  havre,  et  m'ont 
aussitôt  fait  signe  de  faire  le  tour  d'une  longue  batture  de 
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sable  (|iu  sciuMo  bouclier  l'entrée  du  liiivre,  et  sur  laquelle 
la  mer  se  brisait  avec  une  fureur  et  un  bruit  ranque  à  faire 
peur.  M.  James  Forbes,  eonnaissant  il  notre  voilure  et 
surtout  il  notre  pavillon,  (jne  nous  (îtions  étrangers,  est  venu 
au-devant  de  nous,  dans  sa  ebaloupe,  jusiiue  près  de  lu 
barre  ;  mais  ne  comprenant  guère  son  signe  et  me  liant  à 
une  barge  de  pécheurs  qui  entrait  devant  nous,  j'ai  eu  la 
maladresse  de  prendre  un  autre  chenal,  où  la  mer  étant  toute 
basse,  une  vague  m'a  jeté  de  l'autre»  côté  dans  des  brisants 
tumultueux,  <iui  ont  secoué  la  pauvre  Trois-»nlle-clous  de 
manière  à  éprouver  ses  varangues,  et  vu  l'impéritie  de  mon 
gauche  d'équipage,  m'auraient  un  peu  détenu  submergé, 
malgré  les  cris  et  gesticulations  des  spectateurs  sur  le 
rivage,  si  je  n'eusse  eu  la  chance  de  la  faire  éviter  d'un  autre 
côté,  et  aller  droit  au  rivage  où  les  plus  obligeantes  personnes 
du  monde  nous  ont  reçus  et  retirés  de  la  fureur  des  vagues 
follement  irritées  contre  nous. 

Après  avoir  débarqué  le  bagage,  cinci  bons  rameurs  ont  eu 
le  courage  de  s'embarquerpour  ramener  la  voiture  naufragée 
dans  le  havre,  c(>  à  quoi  nous  avons  heureusement  réussi  par 
hal)ileté.  Nous  n'avons  presque  rien  perdu.  Demain  nous 
continuerons  notre  route. 

0. — Vent  contraire  ;  nous  partons  à  la  rame. 

10. — Nous  entrons  au  Petit  Métis. 

n. — Nous  avons  passé  la  nuit  à  la  pluie. 

12. — Nuit  remarquable  par  les  auron     i)oréales. 

13. — Nous  voici  enfin  à  la  Pointe-au  l'ère.  Biais  ce  n'est 
([u'après  avoir  ramé  comme  des  for(,'ats,toute  la  nuit  dernière 
et  cette  matinée.  Je  prends  une  calèche  pour  me  rendre  à 
l'église  de  Rimouski. 

14. — Nous  sommes  dans  le  vieux  I3ic,  (jui  est  un  liavre 
charmant,  mais  dont  nous  ne  pouvons  guère  profiter,  vu  la 
continuité  de  vent  contraire  qui  nous  maçonno  dans  chaque 
havre. 

1,"). — Ce  soir  le  vent  est  bien  tombé,  ce  qui  nous  donne 
l'espoir  de  passer  les  murailles  cette  nuit. 
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10. — Xous  sommes  il  l'abri,  mn*  la  journée  a  cHé  assez 
dure  pour  en  conserver  la  mém  re.  A  une  heure  après 
ijjinuit  nous  sinnmes  partis  à  la  rame,  et  au  jour  nous  étions 
aux  Trois-Pistoles,  où  il  a  l'allu  donner  des  pistoles  pour 
avoir  du  pain  et  du  beurre.  A  peine  embarqués,  l'air  est 
devenu  nord-est.  Phénomène  des  plus  agréabU's  pour  nous  ; 
mais  il  ne  s'en  est  guère  fallu  que  nous  ne  soyons  restés 
entre  l'île-aux-Basques  et  terre,  où  nous  avons  traîné  assez 
loin,  baisant  de  durs  cailloux  de  temps  à  autre.  Cependant 
le  vent  a  augmenté  de  plus  on  plus  et  la  force  du  baissant 
nous  il  rencontrés  à  l'île- Verte.  lia  brunu>  est  venue  ensuite 
avec  un  surcroît  de  vent,  de  manière  que  nous  avons  trouvé 
iUix  Pèlerins  la  mer  très  mauvaise.  Passé  les  dits  îlets,  la 
première  terre  que  nous  avons  vue  a  été  Saint-André,  où  la 
mer  ne  faisait  que  de  commencer  à  monter.  Nous  avons 
donné  un  rude  coup  de  talons  au  large.  Ce  <[ui,  en  moins  de 
rien,  a  été  suivi  de  la  rupture  de  notre  balestan  de  misaine. 

Enfin  le  soir  venant  avec  la  pluie  et  la  brume  encore  plus 
épaisse,  nous  avons  pensé  îi  faire  une  terre  pour  bavrer  la 
nuit.  Ce  havre  a  été  la  rivière  de  Kamouraska,  où  je  suis 
arrivé  sans  la  connaître,  sans  avoir  bn  ni  mangé  depuis  une 
heure  après  minuit,  et  il  est  cin<i  heures  et  demie  du  soir. 
Mais  l'hospitalité  de  l'obligeant  M.  Chamberland  nous 
restaure  assez  bien. 


Document  6  {TAv.  1,  c/mp.  5,  ^).  70.) 


Lettrk  a  mm.  les  curés  au  sujet  des  malades — (0  copies.) 

Ste-Anne,  22  juillet  1834. 
^Monsieur, 

Comme  il  arrive  souvent  (lue  des  infirmes  de  dill'érentes 
paroisses  s'adressent  à  moi,  dans  l'espoir,  je  ne  sais  sur  ([uoi 
fondé,  de  quelque  soulagement,  et  (jue  le  nombre  en  va 
toujours  croissant,  jusque  là  que,  cette  année  surtout,  j'en  ai 
été  parfois  obsédé,  j'ose  prendre  la  liberté  de  vous  observer 
24  -    .     " 
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que  vous  n'ndru'z  un  vrai  service  d'ulxtrd  il  moi,  et  ensuite 
il  cenx  do  votre  jiaroisae  (|ui  pourniieiit  se  disposer  au  mémo 
voynjîe,  en  les  prévenant  bien  et  duenu'ut  (jue  je  les  réfère 
aux  gens  de  l'art,  et  que,  dans  tous  les  cas,  ie  suis  fermement 
résolu  à  n'écouter  que  ceux  <iui  nie  présenteront  de  la  main 
de  leur  curé  un  certiiicat  de  leur  incapacité  à  payer  un 
médecin.  J'en  excepte  pourtant  les  cas  cancéreux,  lors<iue 
le  médecin  ou  refuse  de  s'en  occuper  ou  en  déclare  l'incura- 
liilité,  car,  dans  ce  cas,  risquer  un  remède  ce  n'est  rien 
risquer  pour  celui  (\\n  n'y  a  auciuie  prétention. 

En  vous  priant  d'excuser  la  présente,  qui  a  besoin  de 
beaucoup  d'indulgence  de  votre  part,  je  vous  prie  de  me 
croire  avec  la  considération  la  plus  distinguée, 

Votre  dévoué  servitcnir, 

Ch.s-Frs  rAixcirAUP. 


Document  7  {Liv.  1,  chap.  5,  2'-  79.) 


LETTRE  À  l'UOPOS  IIV  CIIOKÉRA. 

Saixte-An'N'e  de  la  rocATiÈHE,  28  juin  1832.      , 

Monsieur  l'Editeur, 

Pour  épargner  au  Bureau  de  Santé,  qui  doit  être  encombré, 
le  trouble  d'une  nouvelle  communication,  ayez  donc  la  bonté 
d'accueillir  les  notes  suivantes  sur  l'état  sanitaire  de  cette 
paroisse,  en  cas  qu'elles  puissent  être  de  quelque  utilité, 
surtout  dans  un  temps  où  tout  citoyen  doit  à  la  société  son 
contingent  des  moyens  que  la  Providence  met  à  sa  portée 
en  faveur  de  ses  frères. 

Depuis  dix  jours  cinq  cas  de  choléra  ont  eu  lieu  ici.  Le 
premier  a  été  funeste,  mais,  selon  mon  humble  opinion,  par 
le  défaut  absolu  des  soins  et  des  précautions  les  plus  indis- 
pensables. 

Symptômes  ■ — Diarrhée,  vomissement,  froid  et  crampes  aux 
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oxtrc'mitt's,  pression  do  rr.stoniuc,  (U'joclions  Mlienscs  (t 
«luelqiiot'ois  sôroiisis.  l'n  do  oos  doniiofrf  cas  noté  <ïuéri  sans 
aiu'un  soin. 

Ayant  roconmiandô,  conimojo  crois  fine  tous  l'ont  fait,»lo 
prooôd(>r  ininu'diatonient  au  rôtalilissonuMit  i\v  la  oiroula- 
tion  ot  à  oxoitor  la  sueur  la  plus  abondante,  dès  les  premiers 
instants  do  la  maladie,  aucun  dos  oas  subs(?<iuents  n'a  été 
l'un  este. 

Je  sens  qu'un  aura  raison  de  soupçonner,  aveo  moi,  oos 
<as  de  n'être  que  ceux  du  choléra  ou  tfoin^ne-ijalante  ox-dinaire, 
devenu  plus  eoinmuw  par  le  concours  de  certaines  circons- 
tances. J\[ai8  il  ne  me  paraît  pas  moins  i-aisonnable  do 
croire  que  dans  un  temps  d'épidémie,  la  plupart  des  nuila- 
dies  ordinaires  ont  alors  une  tendance  communeil  l'épidémie 
dominante  et  y  participent  plus  ou  moins  ;  c(>  qui  peut  s'at- 
tril)uer,  avec  beauc(tup  de  probabilité,  à  la  nature  de  l'air 
ambiant,  et  ce  qui  peut  aussi  rendre  uiu>  épidémie  plus  ou 
moins  contagieuse,  suivant  les  diatbèsos  plus  ou  moins 
prédisposantes  des  sujets. 

Je  dirai  un  mot  sur  le  dernier  oas,  arrivé  avant-hier. 

Le  malade,  Joson  Ouellette,  est  un  homme  d'environ  C>C> 
ans,  qui,  depuis  dix  ans,  a  essuyé  deux  maladies  sérieuses, 
la  première,  inflammation  d'entrailles,  la  seconde,  pleurésie 
dont  il  ne  faisait,  pour  ainsi  dire,  que  de  relever,quand  le  cho- 
léra l'a  surpris  par  un  l'roid  fatigant  et  continu,  environ 
vingt-quatre  heures  avant  l'attaque  décidée.  Diarrhée 
bilieuse,  vomissement,  crampes,  pression  étouffante  à  la 
partie  épigastrique,  vertiges  et  délire.  Averti  à  temps,  je 
saisis  l'occasion  pour  éprouver  la  vertu,  peut-être  imaginaire 
chez  moi,  de  la  fleur  de  soufre  combinée  avec  un  peu  de 
sirop  ou  mêlasse  étendu  dans  du  brandy  chaud  ou  du  rhum 
mêlé  d'un  peu  d'eau,  le  tout  précédé  de  deux  pilules  de 
coloquinte — sans  calomel — c'est-à-dire  un  simple  toni(iue, 
moutarde  aux  extrémités,  mais  surtout  de  larges  sacs  de 
cendre  très  chaude  sur  l'estomac,  le  ventre  et  la  plante  des 
pieds,  sudoritiques  infiniment  préférables  à  tous  égards  et 
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(Inns  tous  les  cas  uux  hriiiucs,  cailloux,  et  encore  plus  aux 
Itouteille»  tl'eau. 

Une  lieiiro  après  cette  prescription  envoyée  à  la  liiVte,  on 
accourut  me  quérir  pour  administrer  le  malade  que  l'on 
croyait  mourant.  Je  ne  nio  rendis  cependant  fine  lentement, 
pour  donner  le  temps  aux  sudoriti(]UC8  de  produircleur  efl'et. 
A  mon  arrivée,  le  malade  suait  on  ne  peut  mieux,  depuis 
<iuelqu(>  temps  ;  le  jjoiiIx  était  tort  et  élevé,  la  connaissance 
revenait  par  de  bons  intervalles,  la  couleur  plondiée  de  la 
ligure  me  semblait  disparaître  ;  enfin,  après  les  boissons 
tliéiformes  de  mentbe,  et  un  synapisme  au  creux  de  l'estomac, 
qui  pourtant  n'ayant  été  appliqué  <iue  devant  moi,  n'avait 
pu  produire  un  grand  eilet,  la  pression  épigastriciue  ayant 
cessé,  je  iîs  cesser  graduellement  la  sueiie.,  et  à  la  Jin,  changer 
avec  beaucoup  de  soin  les  llanelles  du  malade,  <|ui,  environ 
<iuatre  heures  api'ès  l'attaciue,  était,  on  peut  dire,  bien  et 
continue  de  l'être.  Il  se  sent  un  appétit  qu'on  ne  lui  laisse 
satisfaire  ([ue  légèrement  ;  la  soif  seule  le  fatigue  encore. 

On  voit  par  hl  que  notre  clu)léra,  si  elinléra  il  y  a,  est  bien 
mitigé  ;  aussi,  avons-nous  l'espérance  qu'avec  la  grâce  de 
J)ieu,  en  prenant  la  maladie  à  son  début,  nous  viendrons  à 
la  maîtriser.  A  cet  effet  nous  avons  des  espèces  de  médecins 
temporaires  en  différents  (luartiers,  assez  au  fait  des  diagnos- 
tics généraux  pour  administrer  les  premiers  et  peut-être 
les  seuls  remèdes  nécessaires  à  la  campagne. 

Cus-Fks  p. 

N.  B. — Le  collège  est  encore  intact,  et  tant  qu'il  le  sera,  on 
y  gardera  les  élèves,  même  pendant  les  vacances,  à  moins 
([ue  le  fléau  ne  cesse  généralement  ailleurs.  Liberté  cepen- 
dant aux  parents  de  disposer  autrement  de  leurs  enfants. 
On  a  allégé  les  titchcs,  prolongé  les  récréations  et  profité  de 
rindulgonce  si  raisonnable  de  notre  digne  P]vê(iue. 
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Document  8  (lÀv.  1,  r/iap.  5,;).  81). 


LETTRE  DE  M.  rAIXClIAri)  A  CirATEAmUIAND 


A  Son-  Exceli.enck  lk  Vicomtk  dk  CitATEArBiuAsi),  etc. 

î)xcellenco, 

l'ardonnerez-vous  à  un  pauvre  Canadien  inconnu,  mais 
qui  traverserait  les  mcra  pour  vous  aller  baiser  les  mains, 
d'oser  vous  adresser  une  lettre,  sans  autre  motif  que  l'orgueil 
de  parler  à  l'admirable  auteur  du  (icuie  du  ('liriHtiunisme, 
appuyé  de  l'espoir  présomptueux  de  recevoir  de  sa  main  un 
mot,  qui  seul  lui  vaudrait  la  gloire  d'une  action  d'éclat  dont 
il  est  incapal)le? 

Vous  ennuyer  de  l'expression  de  mon  admiration  pour 
tout  ce  qui  tomI)e  de  votnî  plume,  n'est  donc  point  mon 
ol)jet.  Sachez  seulement  que,  plus  d'une  fois,  ne  pouvant 
plus  lire,  j'ai  mis  là  votre  livre  pour  aller  à  l'église  sécher 
d'abondantes  larmes  de  religion  etd'ailmiration  ;  vous  dirai- 
je  même  (lue  le  bon  petit  troupeau  que  je  conduis  vous  en 
est  redevable  pour  (luebiue  chose,  sans  le  savoir  ? 

Je  dévore  vos  ouvrages,  dont  la  mélancolie  me  tue,  en 
faisant  néanmoins  mes  délices  ;  c'est  une  ivresse.  Comment 
avez-vous  pu  écrire  de  pareilles  clioses  sans  mourir  ?  Oli  ! 
<iu'en  analysant  jusqu'à  la  tristesse  native  du  son  de  la  voix 
humaine,  vous  avez  admirablement  bien  représenté  l'homme» 
tel  qu'il  est  ici  bas,  gémissant  par  nature,  super  fluvùna 
Bab>/lonis  .'  Vous  avez  donné  le  jour  d'une  énergie  brillante 
à  des  sentiments  qui  demeuraient  comme  en  embryon  dans 
le  fond  de  mon  âme,  et  que  JQ  croyais  presque  inexplicables. 
Votre  ouvrage  traversera  les  siècles  sans  vieillir,  parce  qu'il 
tient  à  l'éditice  éternel  fondé  sur  la  pierre.  Toutes  les  âmes 
sensibles  et  religieuses  dans  les  âges  à  venir  le  liront  avec 
larmes,  et  malheur  à  celui  (jui  aura  la  force  de  retenir  les 
siennes  ;  votre  mémoire  sera  éternelle. 
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J'ai  roiuarqué  depuis  loiif^tcnips  «nie,  I'hIMc  il  sa  promcBSC, 
le  Srigiicur,  tlaiiH  toiiH  l«'n  sitclcs,  a  toujours  snsritO  de  ces 
génies  rares,  (lu'oii  peut  rojjarder  ooiiiine  enl'aut^^s  jiar  la 
nécessité  des  oiieoustani'es,  selon  (|u'il  est  éerit  :  ilaliihrr 
voUkin  illa  hura  quùl  lo(iuamini.  Ainsi,  dans  ces  derniers 
temps.  a[)rès  l'onif^e  destructeur  de  lu  révolution  fran(,'aise 
<iui  a  él-raulé  le  monde  pliysicpu'  et  moral,  il  ne  l'allait  rien 
nujins  «[u'un  Honald,  un  de  Maistre,  et  surtout  un  Cliatoau- 
l>riand,  pour  couvrir  do  leurs  Ixaicliors  impénétrables  la 
reconstruction  de  l'ancien  temple.  Oh  !  .^uc  lei/niin  de  anhlv  ' 
i|ue  vous  y  avez  |)orté  est  toucliant  et  précieux  !  (|U<'1  trait 
•le  l'ennemi  pourra  jamais  dégrader  la  nuu-aille  «lu'il  a 
l'ortiliée  ! 

Après  (|u"on  a  lu,  même  ce  que  nos  devanciers  ont  dit  de 
mieux  i)our  la  dét'ense  de  ia  religion,  et  pour  jjeu  que  l'on 
soit  au  fait  de  l'esprit  du  siècle,  on  est  oldigé d'avouer  c^u'il 
inan(iue  encore  <iuel<iue  chose,  même  heaucoup,  puis(|u'il 
est  vrai  ([ue  le  genr(>  de  délense  doit  varier  comme  celui  do 
ratta<iue.  ^fais  ouvre-t-on  votre  livre,  on  y  trouve  et  on 
poursuit  avec  avidité,  d'une  page  â  l'autre,  précisénu^it  ce 
<iue  l'on  désespérait  de  januiis  rencontrer,  dahitur  rolix. 
Alors  les  larmes  coulent,  et  du  C(eur  partent  ces  élans  de 
reconnaissance  vers  le  Dieu  des  miséricordes  i[in  nous  a 
donné  un  tel  défenseur.  Soyez  ilonc  béni,  homme  de  la 
J'rovidencel 

La  force  irrésistible  de  vos  arguments  ferme  d'autant 
mieux  la  bouche  aux  philosophistes,  (ju'ils  n'ont  i)as  même 
l'occasion  de  vous  reproelier,  (onime  aux  auteurs  ecclésias- 
tiques, l'exercice  conumindé  du  métier,  si  l'on  peut  s'expri- 
mer ainsi.  Ils  sont,  au  contraire,  forcés  de  reconnaître 
l'intensité  de  la  conviction,  ([ui  seule  a  pu  opérer  de  pareils 
chefs-d'œuvre  chez  un  homme  né  pour  sentir  au  suprême 
degré,  d'analyser  même  ce  cju'il  y  a  de  plus  tin  et  de  plus 
séducteur.  S'ils  eussent  eu  autant  de  jugement  que  de  malice, 
ils  ne  vous  auraient  jamais  critiqué. 


i — Allusion  à  la  prt'l'acc  du  (îéiiitdu  Chrittiainumc. 
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Viiiis  t'trstliiiic  riiomiiKMlo  la  nature  et  relui  delà rdi^'ion, 
<''<'8t-iï-(liro  cet  être  i»re.s<iuo  idéal  pdiir  moi  avant  d(î  vous 
avoir  connu.  Il  nu»  senilile,  on  vvrhô,  (|ue  j'aurais  un  plaisir 
iiieHalih'il  viius  voir,  et  vous  seriez  riioniiue  do  l'univers 
dont  j'ambitionnerais  le  plus  un  (|uart-d'lieure  do  conver- 
sation. 

CoMiinejo  Voua  «inio,  orrant  p'irnii  nossauvaî^es,  chez  (pii 
j'ai  trr(5  pondimt  huit  ans,  en  «nullité  (Uî  simple  niissioiuiairo! 
Vous  avez  eu  occasion  de  vanter  leur  hospitalité  avec;  raison  ; 
mjiis  si,  niioii  non  (icriddt  !  uii  nouvel  orage  vous  éloijiuait 
encore  des  rivos  du  vieux  monde,  vous  trouveriez  sur  coUos 
du  nouveau,  non  plus  (1(>8  sauvages  seiilemeiit,  mais  un  pini- 
plo  d'amis  ot  d'admirateurs,  (|ui  l)rigueraieut  l'honneur  do 
V(nia  y  oH'rir  le  partage  do  ce  «lu'ils  ont,  un  l'eu  clair,  tles 
eaux  limpides,  une  i)oau  de  castor  et  un  ciel  hleu  ;  ou  en 
canadien,  bon/eu,  bonne  mine  et  bon  chien,  car  les  jeunes 
gens,  vous  h;  savez,  ont  coutume  d'être  i)lus  généreux  <iue 
les  vieillards. 

Mais  je  m'oublie  auprès  de  Votre  Excellence,  c'est  un 
grief  de  plus  ajouté  îl  la  témérité  de  ma  lettre,  et  j<'  n'ai 
pour  excuser  l'un  et  l'autre  (lue  l'admiration  d'un  incoinui 
qui  ose  se  souscrire  de  Votre  Excellence, 

Le  très  luunble  et  très  dévoué  serviteur, 

CIIS-FU.S  PAINCIIAUD,  Prêlre-curc. 


Saixtic-Axxk  de  la  ra'AïlÈRE, 

District  de  (iuébec,  Canada,  19  janvier  1S'2(5. 

P.S. — Notre  église  vient  de  faire  luie  porte  incalculable 
dans  la  personne  do  son  cher  évé«iuo,  Mgr  J.-O.  Plessis, 
décédé  subitement,  le  4  nllinio. 

l'alUda  mors  nquo  puisât  jc'^e. 
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Document  9  {Liv.  1,  cliap.  5,  2>-  81.) 


EÉrONSE  DE  M.  LE  VICOMTE  DE  CHATEAUBllIAND. 

Taris,  le  2\)  avril  1827. 

Si  la  (liito  do  votre  lettre  est  exacte,  monsieur,  ce  n'est 
qu'après  plus  d'un  an  que  cette  lettre  me  serait  parvenue  ; 
je  n'ai  donc  pu  avoir  l'honneui  de  vous  répondre  plus  tôt. 
Je  ne  mérite  pas  sans  doute,  monsieur,  les  louanges  que 
vous  voulez  l)ien  me  donner;  mais  croyez  que  je  suis  infini- 
ment plus  t(tuchc  d'.'s  éloges  d'un  pauvre  ciirè  du  Canada, 
que  je  ne  le  serais  des  applaudissements  d'un  prince  de 
rp^glise.  Je  vous  iélicite,  m(.)nsieur,  de  vivre  au  milieu  des 
bois  ;  la  prière  qui  monte  du  désert  est  plus  puissante  que 
celle  qui  s'élève  du  milieu  des  hommes  ;  toute  pour  le  ciel, 
elle  n'est  inspirée,  ni  par  les  intérêts  ni  par  les  chagrins  de 
la  terre  ;  elle  tire  sa  Ibrce  de  sa  pureté. 

Désormais,  monsieur,  les  temj)êtes  politi<iues  ne  me  jette- 
raient sur  aucun  ri  vagi  ;  je  ne  chercherais  pas  à  leur  déro- 
ber queUiues  vieux  jou  s,  <iui  ne  vaudraient  pas  le  soin  que  je 
prendrais  de  les  mettre  à  l'abri  ;  à  mon  âge  il  faut  mourir 
pour  le  tombeau  le  plus  voisin,  afin  de  s'épargner  la  lassi- 
tude d'un  long  voyage.  J'aurais  pourtant  bien  du  plaisir  à 
visiter  les  forêts  (jue  j'ai  parcourues  dans  ma  jeunesse,  et  à 
recevoir  votre  liospitalité. 

Agréez,  monsieur,  je  vous  prie,  avec  mes  remerciements, 
l'assurance  de  ma  considération  très  distinguée. 

CHATEAUBRIAND. 
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Document  10  {Liv.  1,  c.hap.   5,  f.  82;. 


BIIIAND. 

1827. 
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LE  PKTI  r-CAP 

M(jn  cher  ami,     ^ 

J'arrive  de  Saint-Joaeliim,  et  je  vous  plains  de  ne  pas  con- 
naître ce  lieu  charmant,  où  la  fleur  littéraire  de  notre  jeu- 
nesse canadienne  savoure,  pendant  un  mois  et  demi,  les 
<lélices  de  la  campagne  la  plus  agréahle  que  j'aie  vue  de  ma 
vie.  Ce  petit  coin  du  Canada  réunit  les  aj^réments  les 
mieux  adaptés  à  l'usage  auciuel  les  nu\s8ieurs  du  Séminaire 
de  Québec,  seigi "^urs  du  lieu,  l'ont  si  généreusement  consa- 
cré. 

Dès  la  fm  de  la  paroisse  de  Sainte-Anne,  on  commence  à 
voir    un    avant-goût    des    heautés    de    Saint-Joaehim,    au 

•  •  •  • 

moment  où,  après  avoir  été  resserré  depuis  l'Ange-dardien, 
au  pied  d'un  coteau  fertile  et  contimf  jusciue-lA,  on  découvre 
brusquement  dans  un  lointain  de  vaste  étendue,  une  agréa- 
ble variété  de  vallons  et  de  coteaux  en  amphitliéAtre,  rayés 
en  différents  sens  par  le  soc  de  la  charrue,  et  joliment  entre- 
coupés de  bosquets  ou  de  buissons  verdoyants  (pii  ombra- 
gent des  ruisseaux,  dont  les  sinuosités  semblent  se  jouer  en 
serpentant  au  milieu  de  cette  variété  de  sites  ;  l'aspect  en 
serait  un  peu  rude,  s'il  n'était  adouci  par  la  richesse  des 
moissons  qui  le  couvrent  annuellement,  et  les  nombreux 
troupeaux  qui  en  paissent  les  jachères. 

La  paroisse  de  Saint-Joachim  n'a  rien  de  bien  remaniua- 
ble  justprau  Château-Iiellevue,  situé  vers  son  extrémité 
inférieure.  Le  chilteau  lui-même,  solidement  b.lti,  n'offre 
pas  d'abord,  il  celui  (jui  le  voit  ponr  la  première  fois,  la 
dixième  partie  des  beautés  champêtres  (pii  l'entourent.  Il 
est  élevé  sur  une  éminence  d'environ  trois  milles  de  circon- 


I — Cet  nini  (^tuit  M.  Baitlnrgcon,  nions  i'h;(ppl:iin  de  IVjçIis»  de  Saint- 
Roeli  de  Québec,  qui  devait  ôtro  du  voyage,  mais  que  des  circonstances 
particuliôr*."  empêchèrent  d'accomplir  un  projet  ([ui  lui  souriait  beaucoup. 
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Icronce,  et  de  ôO  à  i>0  pieds  de  hauteur  dans  le  voisinage  de 
Tt-difiee.  Une  chapelle  anssi  simple  qu'il égante  et  propre, 
l'avoisine  d'iui  côté,  et  la  maison  du  eoncierge  de  l'autre; 
le  tout  au  milieu  d'un  bois  eharmant  ([u'on  a  eu  soin  de 
conserver  et  d'élaguer  aux  endroits  convenables,  mais  (ju'ou 
a  eu  le  bon  goût  de  laisser  dans  son  état  natit  vers  les  par- 
ties les  plus  excentri(iues.  Une  route  enchanteresse  prati- 
(luée  parles  élèves,  et  nommée  ici  Waterloo,  vt  là  Wellington, 
commençant  il  ((uelques  pas  du  portail  de  la  chapelle,  vous 
promène  au  milieu  d'un  bois  varié,  tantôt  de  taillis  élégants 
et  ombragés,  tantôt  de  bosciuets  de  trembles  ou  de  peupliers, 
plus  loin  de  sapins  sombres  et  silencieux,  ou  de  chênes 
toufl'iis  et  de  majestueux  pins,  et  vous  ramène,  sans  qu'on  y 
pense,  à  peu  près  à  l'endroit  d'où  vous  étiez  parti,  et  «jue 
vous  ne  soupçonneriez  pas  si  proche,  si  lis  cris  de  joie  des 
élèves  qui  couvrent  presque  liabituellement  lejeu  de  paume, 
placé  à  l'extTrémité  sud-ouest  du  château,  ne  vous  en  aver- 
tissaient. Il  y  a  aussi  un  billard  pour  les  ecclésiastiques 
au  bout  de  la  maison  du  concierge. 

Mais  un  des  plus  grands  charmes  de  cette  demeure  cham- 
pêtre, c'est  la  variété  et  l'agrénient  des  petites  campagnes 
qu'on  fait  dans  ses  alentours,  et  à  des  distances  (ju'on  dirait 
calculées  tout  exprès,  suivant  la  portée  des  jeunes  gens. 
Tantôt  c'est  à  la  Petite  chute,  entre  Sainl-Joachim  et  Saint- 
Ferréol  ;  on  y  va  dîner  sur  le  bord  d'un  précipice  dont  on 
ai)proche  sans  le  moindre  danger  ;  tantôt  à  la  Chapelle  aux 
hirondelles,  au  pied  du  majestueux  cap  Tourmente;  tantôt 
au  sommet  même  de  cette  montagne,  d'où  l'on  a  un  des 
plus  beaux  points  de  vue  du  monde  ;  tantôt  au  Pactole,  entre 
le  cap  Tourmente  et  la  montée  du  lac  ;  ce  fleuve,  (ni  plutôt 
ce  frais  ruisseau,  ne  roule  point,  à  la  vérité,  des  sables  d'or 
comme  celui  de  l'Anatolie,  nuiis  on  fait  un  petit  campement 
sur  ses  rives,  où  l'on  s'égaie  on  ne  peut  plus  à  l'aide  des 
fricots  sauvage»  <iu'on  y  fait  et  dévore  avec  tant  de  goût  ! 
Tantôt  c'est  un  lac,  au  nord  du  sommet  du  cap  Tourmente; 
l'on  y  couche  sous  une  cabane  élevée  sans  frais,  mais  on  y 
dort,  (juand  il  ne  pleut  pas,  de  tout  son  appétit,  après  avoir 
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parcouru  le  lac  sur  des  radeaux,  au  nioyon  dcs([uels  on  va  îl 
la  découverte  des  endroits  les  plus  abondants  en  truites. 

La  prudence  expérimentée  des  directeurs  de  cette  sage 
maison  donne  un  surveillant  ou  zélateur  à  chaque  troupe 
d'écoliers  qui  demande  à  s'ahsenter  du  château  à  de  petites 
distances,  et  toujours  un  maître  d(!  salle,  lorstju'il  s'agit 
d'aller  au  loin.  Alors  on  voit,  et  quel([uefois  dans  le  même 
temps,  une  troupe  munie  d'abondantes  provisions,  de  poêles 
à  frire  ou  autres  ustensiles  de  cette  nature,  s'en  aller  au 
Pactole,  tandis  qu'une  autre  troupe,  armée  de  lignes  et  de 
fusils,  s'en  va  coucher  au  lac.  Le  départ  est  toujours  précédé 
et  le  retour  suivi  d'un  mot  de  prières  à  la  chapelle,  et  la 
route  égayée  par  des  chansons  souvent  fort  jolies  et  toujours 
amusantes.  Oh!  qu'il  est  divertissant  de  voir  revenir  les 
différents  partis,  avec  des  anecdotes,  des  découvertes  ou  de 
petits  accidents,  qui  relèvent  si  bien  le  plaisir  d'une  heureuse 
jeunesse  toute  entière  à  la  joie  si  pure  de  cet  âge  d'innocence! 
Souvent,  longtemps  avant  qu'on  la  voie,  les  échos  d'alentour 
répètent  les  chansons  de  la  haîide  joyeuse  (jui  revient.  Elle 
arrive,  battant  la  marche  sur  des  chaudières  ou  des  poêles  ; 
des  huzzas  répondent  aux  huzzas,  et  rien  n'est  plus  drôle. 
Chacun  ensuite  détaille  il  ci'lui  qu'il  rencontre  les  plaisirs 
ou  les  aventures  de  l'expédition.  Tandis  qu(ï  cette  scène 
hruy  '  ..te  se  passe  dans  un  endroit,  enfoncez-vous  dans  les 
routes  Waterloo  ou  Wellington,  et  vous  y  rencontrerez 
ordinairement,  à  chaque  heure  du  jour,  quehiu'un  (\m  lit, 
médite,  rêve  ou  prie.  Oh  !  que  ces  renco-ntres  relèvent 
iuHniment  la  beauté  de  ces  asiles  champêtres,  aux  yeux  de 
celui  qui,  comme  le  sensible  Bernardin  de  Saint-I'ierre, 
trouve  <iii'il  mantiue  quelque  chose  au  plus  beau  paysage  du 
monde,  s'il  n'y  aperçoit  au  moins  la  cabane  d'un  sauvage. 

Hic  vnines  arbuata  jurant  hiDiiiles^qne  vii/iiav. 
G  Delille  !  (pie  n'as-tu  vu  Saint-Joachim  !  On  a  le  plus 
grand  soin  des  élèves,  soit  en  leur  faisant  prendre  le  sommeil 
nécessaire,  soit  en  les  fournissant  abondamment  de  tout  ce 
qu'il  leur  faut,  surtout  dans  les  campagnes,  pour  prévenir 
les  suites  de  la  fatigue,  du  chaud  ou  tlu  froid.  On  ne  leur 
fait  sentir  de  la  règle  (pic  ce  (pi'il  faut  précisément  pour 
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ranimer  chaque  jour  le  plaisir  de  la  lilterto.  En  un  mot,  on 
no  (lit  rien  de  trop  en  affirmant  qu'on  fait  tout  ce  qu  on  peut 
désirer  p«au-  le  bien  temporel  et  spirituel  des  élèves  ;  le 
meilleur  père  de  famille  n'en  forait  pas  davantage.  J'ai  été 
enchanté  encore  de  l'honnêteté  et  de  la  politesse  qui  distin- 
guent les  élèves  de  l'un  et  l'autre  séminaire.  L'observateur 
pliilanthrope  ne  manciuera  pas,  enpassant  par  les  différentes 
fermes  do  ces  messieurs,  d'y  remarquer  partout  des  hommes 
robustes  et  honnêtes,  des  visages  gais  et  tranquilles  qui 
semblent  ne  manquer  de  rien,  et  ne  désirer  autre  chose  que 
do  vivre  et  mourir  où  ils  sont  ;  aussi  les  changements  y 
sont-ils  rares. 

Kemontés  sur  le  cap  avec  la  connaissance  des  agréments 
ciui  l'entourent,  on  se  plaît  à  jeter  la  vue  sur  le  beau  Saint- 
Laurent,  dont  la  largeur  à  cet  endroit,  à  six  lieues,  est  inter- 
rompue dans  un  agréable  lointain,  par  la  partie  inférieure 
de  l'Ile  d'Orléans  et  l'archipel  des  îles  aux  Grues  et  autres 
iidjacentes,  d'un  aspect  des  plus  agréables.  D'un  autre  côté, 
la  hauteur  des  montagnes  qui  couronnent  au  septentrion 
toute  cette  campagne,  les  cascades  et  les  petites  rivières 
qu'on  y  découvre  en  quehjucs  endroits  à  travers  dos  massifs 
<le  verdure,  font  de  Jielleviie  un  lieu  tout  romantique,  des 
plus  agréables,  peut-être  du  numdc,  surtout  pour  celui  à  qui 
il  rappelle  si  vivement  les  beaux  jours  passés  de  l'innocence 
■et  du  bonheur. 

Illa  terrariim  mihi  jimter  omnes 
Angrilns  ridet 

Saint-Joachim  est  un  lieu  national,  en  ce  qu'il  est  consa- 
cré et  ouvert  à  tous  les  pensionnaires  du  séminaire  do  Québec, 
et  par  conséquent  à  tous  ceux  (jui  veulent  y  aller,  parce  que 
la  plupart  de  nos  hommes  instruits,  sans  compter  le  clergé, 
à  quelques  exceptions  près  pourtant,  lui  doivent  quelque 
reconnaissance,  et  le  revoient  avec  plaisir  et  sensibilité  ; 
parce  qu'eniin,  c'est  le  seul  de  l'Amérique,  peut-être  du 
inonde  entier,  où  la  jeunesse  en  corps  puisse  passer  d'aussi 
agréables  vacances.  C'est  un  sanctuaire  champêtre  et  qu'on 
<loit  traiter  comme  tel 

12  septembre  1820. 
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MANIFESTE  DE  M.  l'AINCIIAUD— 1  AOirr  1828. 


('OLLECiE  DE  SAIXTE-AXNE. 

On  a  annoncé  l'c'tO  dernier  l'établissement  d'un  nouveau 
eiillège  dans  le  comté  de  Cornwallis.  Cet  édifice,  capable  do 
contenir  au-delà  de  cent  pensionnaires,  avec  le  doniostiiiue 
nécessaire,  a  été  couvert  avant  l'hiver.  On  y  commencera 
les  classes  vers  le  1er  juin  prochain,  si  les  espérances  que 
nous  fondons  sur  le  zèle  de  nos  compatriotes  ne  sont  pas 
l'rustrées. 

Xous  nous  rendons  au  désir  pressant  de  plusieurs  amis  de 
l'éducation  en  publiant  ici  un  aperçu  du  système  qu'on  y 
suivra. 

L'évé(iue  de  Québec  aura  la  surintendance  de  l'établisse- 
ment.    Le  curé  de  la  paroisse  en  sera  le  supérieur  ordinaire. 

La  différence  de  religion  n'influera  en  rien  sur  l'admis- 
sion ni  le  traitement  des  élèves.  Aucune  discussion  reli- 
gieuse n'y  sera  permise  contre  quelcjue  religion  que  ce  soit. 

On  s'occupe  actuellement  de  la  recherche  des  moyens  d'y 
laisser  aux  élèves  protestants,  c'est-à-dire  non  catholiques, 
la  plus  grande  liberté  religieuse  possible  sous  un  règlement 
catholique,  et  nous  espérons  réussir,  au  moins  nous  ferons 
notre  gloire  d'accorder  tout  ce  ({ui  est  accordable  en  ce  point 
délicat. 

La  nourriture  sera  aussi  bonne  que  nos  moyens  nous  le 
permettront,  et  cet  article  sera  surveillé  avec  la  plus  scrupu- 
leuse attention,  puisqu'il  intéresse  si  prochainement  la 
santé  des  élèves.  Ceux  <[ui  connaissent  le  local,  savent 
(ju'on  en  chercherait  en  vain  un  plus  salubre.  Un  coteau  sec, 
élevé,  com planté  d'arbres  toujours  verts,  auprès  d'une  jolie- 
montagne,  en  face  de  notre  beau  Saint-Laurent,  tel  est  ce 
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local  favorisé  do  la  naturo.  Ajoutant  à  cola  cet  air  marin 
si  rocliorolu',  on  aura  un  aporyu  des  avantii<;cs  sanitairos  do 
l'établisscniont.  On  so  propost»  d'entouror  l'édilicc  d'une 
triple  galorio  aboutissant  il  un  double  pavillon,  pour  la  corn- 
inoditô  dos  récréations,  les  jours  de  mauvais  temps,  si  insa- 
lubres aux  élèves  roniorniés  clans  des  salles  trop  humides  et 
et  pas  assez  aérées. 

Les  élèves  mangeront  à  la  table  de  leurs  maîtres,  ce  qui 
indique  assez  qu'on  s'occupera  d'eux,  même  à  table.  Ils 
auront  un  eu  plusieurs  domestiques  pour  les  servir  à  table, 
faire  leurs  lits  et  leur  rendre  les  autres  services  nécessaires. 

C^uant  à  la  partie  principale,  le  système  classi(iue,  en  voici 
le  cadre  : 

Les  classes  supérieures  seront  distribuées  pour  un  cours 
régulier  d'éducation  classique.  On  y  adoptera  latacti(iuelan- 
castrienno  jusqu'à,  un  certain  point,  et  ce  que  les  nouveaux 
eystèmcs  éprouvés  nous  oHrent  de  mieux  en  ce  genre.  On 
y  enseignera  les  langues  française,  anglaise  et  latine,  et  pro- 
bablement le  grec.  La  rhétori<iue,  la  logicjue,  la  métaphy- 
sique, la  physique. ..viendront  à  la  suite,  mais  non  dans 
l'ordre  usité  jusqu'à  présent  dans  ce  pays.  Les  classes  seront 
do  six  lieures  par  jour,  et  l'on  espère  (lu'olles  ne  fatigueront 
point  les  élèves,  vu  la  variété  des  exercices  et  la  manière 
dont  ils  seront  conduits. 

Les  élèves  ne  seront  astreints  à  aucun  costume  particu- 
lier, soumis  à  aucun  châtiment  corporel  ni  à  aucune  puni- 
tion humiliante.  Des  remontrances  modérées,  la  privation 
de  quelque  parti  de  plaisir,  ou  quelcjuc  tâche  utile  à  remplir 
pondant  une  partie  île  la  récréation,  telles  seront  les,  puni- 
tions ordinaires  et  permises  aux  professeurs,  ([ui  seront  en 
même  temps  leurs  maîtres  de  salle,  au  moins  pour  les  pre- 
mières années.  En  un  mot,  on  tâchera  de  les  former  par  les 
sentiments  et  l'honneur,  et  lorsque  cette  voie  sera  reconnue 
inefficace  pour  quoiqu'un,  on  le  renverra  lionnêtement  à  ses 
parents.  Les  fautes  graves  contre  les  mœurs  seront  seules 
un  cas  d'exclusion  perpétuelle. 
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a  manière 


On  aura  pour  but  principal  do  tirer  tout  le  parti  possible 
des  talents  des  l'iôves  en  leur  faisant  aimer  l'étude  et  les  y 
attachant  par  toutes  sortes  d'encouragements  et  l'éloignant 
de  tout  désagrément  inutile.  Tout,  jus(iu'aux  recréations, 
nux  promenades,  sera  calculé  pour  les  instruire  do  (luobiue 
chose  d'utile,  à  mesure  que  les  occasions  s'en  présenteront, 
comme  l'iiistoirc  naturelle,  l'agriculture,  etc,  ot  ces  occa- 
sions ne  sauraient  être  rares  dans  une  campagne  romanti- 
que, ornée  de  pics,  de  montagnes,  de  rivières,  de  lacs,  où' 
l'on  peut  aller  étudier  ainsi,  1rs  jours  de  congé.  Chacun  sait 
que  ce  ([ue  l'on  apprend  jeune  et  par  les  yeux,  surtout  à 
l'occasion  d'objets  qu'on  revoit  souvent,  ne  s'taiblie  pres(iue 
jamais.  Or  de  combien  de  choses  utiles  ne  peut-on  pas 
orner  ainsi  l'esprit  et  la  mémoire  des  jeunes  gens  pendant 
son  cours  d'études,  sans  les  fatiguer,  sans  môme  s'aperce- 
voir qu'ils  étudient.  Nous  croyons  qu'il  est  aussi  beau  que 
rare  de  voir  des  écoliers  s'ennuyer  d'habitude  et  solliciter  le 
maître  de  commencer  avant  l'heure  une  classe  de  trois 
heures  do  suite  ;  nous  l'avons  vu  cependant  de  nos  yeux,  et 
cette  expérience  nous  encourage  pour  l'avenir.  Un  jeune 
homme  sortant  d'un  collège  de  campagne,  devrait,  selon 
nous,  savoir  un  peu  de  tout,  pour  n'avoir  point  la  honte  de 
faire  de  nouvelles  études  à  chaque  pas  qu'il  fait  ensuite 
dans  le  monde  ;  il  devrait  aussi,  n'importe  d'où  il  sort, 
savoir  se  présenter  en  compagnie  et  se  tenir  à  tal)le.  Enfin, 
nous  pensons,  ()ue  c'est  en  mettant  ainsi  les  élèves  à  même 
de  tous  les  genr'^s,  (ju'on  peut  bien  plus  sûrement  observer 
leurs  goûts  et  leurs  talents  particuliers.  Ainsi  le  pensait 
l'abbé  Delille  : 

Dès  qu'un  lieureux  liasard  vient  s'offrir  à  vos  yeux, 
Hâtez-vous,  saisissez  ce  jjerme  précieux. 

Combien  d'hommes  de  talent  ont  passé  leur  vie  à  rebours 
ou  à  côté  de  la  carrière  qui  les  aurait  conduits  à  l'innuorta- 
lité,  peut-être  au  bonheur,  s'ils  eussent  eu  occasion  de  la 
connaître  à  temps  ?  C'est  donc,  selon  nous,  un  des  points 
essentiels  que  de  s'attacher  à  bien  connaître  et  à  diriger  les 
talents  particuliers  de  chaque  élève  et  de  pouvoir  satisfaire 
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iUix  »|uostion.s  dos  parents  sur  cet  objet  ninjenr,  particulière- 
ment lorsqu'il  s'agit  à  la  lin  lie  les  diriger  dans  le  choix  si 
important  d'un  (jtat  de  vie. 

Tel  est  donc  le  cadre  du  système  dont  nous  projetons 
l'exécution  plus  ou  moins  (toniplète,  suivant  que  nous  en 
aurons  plus  ou  moins  les  moyens. 

On  connaît  assez  combien  aisément  on  y  peut  l'aire  entrer 
l'étude  de  plusieurs  sciences  et  arts  d'une  utilité  journalière, 
l'ar  exemple,  :Y  propos  de  géograpiiie,  viennent  naturellement 
la  navigation  et  l'astronomie.  A  propos  d'histoire,  en 
commentant  par  celle  du  pays,  se  présente  celle  de  notre 
constitution  et  des  lois  principales  (jui  nous  régissent  et 
dont  l'ignorance  fait  tant  de  mal.  Avec  les  mathématiques 
se  trouvent  l'architecture,  le  dessin,  la  peinture,  etc.  Oserons- 
nous  encore  amioncer  (jue  nous  cnsi'ignerons  il  vivre  à  nos 
élèves  ?  J'entends  l'art  si  précieux  de  conserver  la  santé  ou 
de  la  recouvrer  après  l'avoir  i)erdue.  Car,  à  quoi  sert  tout  le 
reste  sans  ce  l)aume  de  la  vie,  cette  âme  de  l'univers  ? 
Primo  vivere  est  l'adage,  le  principe  universel  de  tout  être 
doué  de  la  faculté  de  penser.  OCi  en  sommes-nous  cependant 
à  cet  égard  ?  A  confier  nos  vies  au  premier  venu,  (lui  sera 
médecin  au  lieu  d'Otrc  maçon,  et  dont  je  ne  dis  pas  seulement 
l'ignorance,  mais  une  simple  négligence  ou  une  méprise 
peut  vous  envoyer  cul  patres,  ou  au  moins  détruire  votre 
santé  pour  toujours. 

Vous  allez  donc  faire  des  médecins  de  vos  élèves,  nous 
dira  quelque  sage  cervelle  ?  Nullement,  mais  autant  ([ue 
possible  leur  incuhiuer  des  principes  solides  et  clairs 
d'hygiène  et  les  mettre  au  fait,  pour  eux-mêmes,  des  cas  de 
maladies  les  plus  ordinaires  et  des  moyens  curatifs  les  plus 
îl  portée  de  tout  le  monde,  et  ce,  sans  leur  faire  perdre  une 
minute  du  temps  de  leurs  classes  ordinaires.  Nous  l'avons 
déjà  dit,  nous  regardons  toujours  en  pitié  ces  grands  savants 
([ui  connaissent  tout  ce  qu'il  y  a  dans  les  bibliothèques  et 
les  cabinets  des  curieux,  qui  sont  capables  de  vous  répondre 
sur  tout,  excepté  sur  le  principal,  ([ui  savent  tout,  en  un  mot, 
excepté  savoir  vivre 
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Que  S(ivai,i-tu,  panvrii  enfant,  disiiil  si  Iii(Mi  oo  sauvages 
Al)éiia(niis  au  jeune  Anglais  adoptil'  à  (|ui  il  rendait  la 
Jilierté,  une  sardia-tn  unantl  je  Vai  adopté  ? — Kien. 

Conclusion,  non  qu'un  sauvage  on  sadio  plus  long  qn'un 
blanc — à  Dieu  n(^  plaise  que  nous  manquions  ainsi  aux 
('■garda  «lue  nous  devons  A.  la  société  (tiviliséo  il  si  grands 
Irais — mais  au  moinsil  faut  apprendre  de  tout,  autant 
«luo  possible,  dans  le  temps  si  précieux  de  la  jeunesse,  où  il 
en  ct)ûte  si  peu. 

On  va  peut-être  encore  nous  objecter  (|ue  nous  ne  iVrons 
que  des  sujets  sui)erHciels,  qui  ne  sauront  (lu'iui  peu  de  tout. 
Mais  peut-on  faire  autre  chose  dans  un  cours  d'études  qui 
ne  peuvent  être  qu'élémentaires  ?  Et  puis,  ce  qu'ils  appren- 
dront de  surérogation,  pour  répondre  dans  le  sens  de  l'olyec- 
tion,  peut-il  jamais  leur  imire  ?  Si,  au  lieu  de  cin([  à  six  ans 
au  moins  qu'on  emploie  ordinairement  au  latin,  on  n'en 
mettait  plus  <|ue  deux  ou  trois,  alors  pcjunjuoi  ne  pas 
s'occuper  d'autres  choses  et  compléter  ce  qu'cju  appelle 
un  cours  d'études  ? 

Ce  cours  d'études  achevé,  alors  qui  empêche  <[ue  chaciue 
élève  suive  sa  partie?  Mais,  alors  même,  toutes  les  autres 
notions  qu'il  aura  acquises  en  divers  genres,  lui  seront  d'une 
utilité  journalière,  puis(iue  tout  se  lie  dans  la  nature,  au 
physique  comme  au  moral.  Malheur  aux  institutions  (lui 
ne  co'  "prennent  pas  cette  vérité  !  l'n  homme,  élevé  comme 
nous  l'entendons,  sera  ion  partout,  rendra  de  grands  services 
partout,  sera  accueilli  et  respecté  partout.  C'est  donc 
l'honnue  que  nous  voudrions  former.     Y  réussirons-nous  ? 

()ù  trouverez-v(jus  des  professeurs  capables  de  remplir  vos 
vues,  va-t-on  nous  dire  encore  ? 

Voilà,  certes,  une  objection,  et  nous  avtaions  en  effet  que 
c'est  une  des  tA-ches  les  plus  difiîciles.  Cependant  nous  espé- 
pérons  que  nous  ne  serons  pas  obligés  de  traverser  l'Atlan- 
tique pour  cet  oltjet,  et  d'autant  moins,  qu'il  ne  s'agit  pas 
tant  de  perfectionner  les  élèves  dans  chaque  science  <iue  de 
leur  en  d(jnner  la  clef  et  le  goût.    Or,  d'après  ce  principe, 
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nous  cspt  rons  qu'avec  de  lions  auteurs  niuclernrs,  des  talents, 
dii  fïoût,  de  l'étude  et  un  peu  d'aide,  un  jeune  professeur, 
oprèa  de  lionnes  études,  pourra  aisénu>nt  se  tenir  au-dessus 
de  sa  classe  pendant  le  premier  cours  et  devenir  excellent 
pour  les  cours  8id)sé<iuent3.  Au  reste,  nous  ne  prenons  pas 
l'engaueiuent  de  déhuter  par  di's  merveilles,  mais  seulement 
de  taire  de  notre  mieux,  et  surtout  d'essayer  d'un  système 
raisonné  et  désiré  par  les  amis  de  l'éducation.  Le  temps, 
l'expérience,  les  lions  avis  que  nous  sollicitons  de  quiconciue 
voudra  liien  nous  l'avoriser,  nous  dirigeront  dans  cette 
épreuve,  criticiuc  X  bien  des  égards. 

Désirant  conserver  la  plus  parfaite  union  avec  les  autres 
institutions  du  pays  auxciuellcs  nous  devons  tant,  nous  leur 
tend  >ni  la  main,  en  disant  avec  les  députés  d'Enée  arrivant 
sur  les  bords  Laviniens  : 

Non  eriinus  regno  inilecores,  nec  vestra  feretur 
Fama  levis....( 

Vous  ne  rougirez  point  un  jour  de  vos  bienfaits  : 
Peut  être  nos  secours  vous  vaudront  quelque  gloire  ; 
Et  notre  cœur  jamais  n'en  perdra  la  mémoire. 


Document  12  {Lîv.  2,  chap.  3,  2>.  162.) 


DISCOURS   PROXOXCÉ   A    L'OCCASION  DE  LA  BÉNÉ- 
DICTION DU  COLLÈGE  DE  SAINTE- ANNE 

JVm  Domiims  a'dificavent  ilomum,  in  vanuvi  laboraverunt 
qui  adificant  eain.    Psalm.  12G,  \,  1. 

Si  j'éprouve  en  ce  moment  quelque  regret,  c'est  de  n'avoir 
pas  un  discours  digne  de  la  solennité  du  jour,  de  l'illustre 
auditoire  qui  m'environne,  et  surtout  capable  de  célébrer 
convenablement  le  zèle  des  citoyens  de  cette  paroisse.  Obligé 
de  suppléer  à  un  autre  orateur,  il  n'a  pas  été  laissé  à  mes 
faibles  talents   un  loisir  suffisant  pour  préparer  quelque 
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clios(>  (lisjiic  (le  la  circonstance.  Cependant,  c'est  le  cn>nr  qui 
tloit  parler  en  ce  moment,  et  le  ru'ur  (lui  sait  sentir  est 
toujours  assez  rlociuent. 

Heureux  lialiitants  de  Sainte- Anne  !  oui,  lieureux  !  comme 
quiconqu(>  est  V(>iiu  à  bout  d'nn  grand  dessein  :  anjonnl'liui 
luic  entreprise,  qui  fera  A  jamais  la  pioire  de  votre  paroisse, 
est  heureu.s('inent  terminée, et  vous  pouvez  jouir  avec  nro;ueiI 
lu  l'riiit  <le  vos  travaux,  de  votre  zM(>  et  d(>  vos  sacrilic:'.*.  II 
y  a  deux  ftns,  on  ne  voyait  ([ue  (inelriues  lium!»les  végétaux 
Itl  où  l'on  voit  s'élever  aujourd'iini  une  niagniti(|ne  maison 
consacrée  à  la  noble  lin  de  l'éducation  de  la  jeunesse,  (^ui 
vous  eilt  dit,  il  y  a  deux  ans,  t^u'aujourd'hui  se  ferait,  dans 
votre  paroisse,  la  IténédicticMi  et  l'espèce  de  dédicace  d'un 
aussi  magnifique  collège,  vous  n'eussiez  pu  le  croire,  la 
chose  vous  eût  paru  impossible,  et  cependant  cette  cliose 
impossil)le  vous  l'avez  exécutée  et  vous  y  mettez  aujour- 
d'hui la  dernière  main.  Vous  ignorez  peut-être  ce  qu'a  dit 
quelqu'un':  "  que  la  volonté  de  l'homme  est  toute-puissante," 
quand  elle  est  fortement  prononcée  ;  ([u'auciui  ol»stacle  ne 
résiste,  que  nulle  entreprise  n'est  au-dessus  des  forces  d'un 
homme  de  cœur,  surtout  quand  la  religion  est  le  nu)tif  et  lo 
but  de  ses  travaux. 

Jouissez,  citoyens  de  Sainte-Anne,  jouissez  de  votre  ou- 
vrage; que  tous  les  étrangers,  qui  ont  contribué  à  une  si 
heureuse  entreprise,  jouissent  avec  vous  de  leurs  généreux 
dons  ;  le  collège  de  Sainte-Anne  est  achevé,  aujourd'hui  s'en 
fait  la  bénédiction  solennelle.  Quelle  joie  et  quelle  gloire  en 
même  temps  pour  votre  paroisse,  de  voirie  second  dignitaire 
de  l'Eglise  du  Canada,  s'arracher  à  ses  nombreuses  occupa- 
tions, entreprendre  un  voyage  tout  exprès  pour  venir  faire 
lui-même  cette  religieuse  cérémonie,  vous  honorer  de  sa 
présence,  applaudir  à  votre  zèle  et  prendre  possession  au 
nom  du  vénérable  évê(iue  de  ce  diocèse,  que  les  fatigues 
seules  ont  empêché  de  se  transporter  ici,  malgré  son  désir 
ouvertement  exprimé,  venir  prendre  possession,  dis-je,  d'un 
établissement  qui  entre  naturellement  sous  la  juridiction 
des  chefs  de  l'Eglise. 
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VotiH  r('iiinrt|U('Z  aussi  iivoc  plaisir  nu  iKHiilircux  cIitum'  de 
cv  district,  et  (|iU'l(|U»>s  autres  amis  de  Trilucatinn  nièlt's 
j)anni  vous,  vciuiut  aiij;iuont('rpar  leur  prc/aenonla  sidcuuitô 
de  ce  jour  ;  vous  pouvez  reuiar([uer  sur  leurs  visa^çes  satis- 
liiits  l'approlialiou  iju'ils  doiuieiit  il  une  entreprise  qui  doit 
l'aire  rejaillir  de  si  grands  avantages  sur  eotto  partie  du 
tlistrict  en  partieulier,  et  contrilauT  si  éniineinniont  au  Kien 
de  la  religion  (^t  de  la  ])ntrie. 

Oui,  tout  bon  citoyen  et  tout  lion  catholique  doit  se  réjouir 
de  l'érection  de  cette  maison,  parce  <iuo  tout  lion  citoyen 
doit  se  réjouir  de  voir  se  multiplier  les  moyens  de  répandre 
l'éducation  dans  le  Canada,  et  tout  l)on  catlioli<|ne  doit 
désirer  de  les  voir  toujours  entre  les  mains  des  ccclésias- 
ti(|ues. 

Que  tout  Ikju  citoyen  doive  se  réjouir  de  voir  se  nndtiplier 
les  moyens  de  répandre  l'éducation  dans  le  Canada,  il  fau- 
drait, i)our  en  <louter,  oublier  par  distraction,  (|uels  sont  les 
avantages  de  l'édncation  en  général,  et  quel  en  est  le  besoin 
pour  le  Canada  en  particulier.  A  présent  que  le  nombre 
des  personnes  instruites  se  multiplie,  il  est  aisé  à  chacun,  et 
même  à  ceux  i[nv  les  circonstances  ont  privés  de  l'éducation, 
«l'en  apprécier  les  avantages.  Quelle  facilité,  (piellc  aisance 
l'éducation  ne  donne-t-elle  pas  dans  le  commerce  ordinaire 
de  la  vie?  (Quelle  supériorité  ne  procure-t-elle  pas  à,  l'individu 
qui  la  possède?  Cruels  moyens  ne  l'ournit-elle  pas  p(air  mieux 
conduire  les  all'aires  temporelles,  pour  ])arvenir  à  une  cer- 
taine indépendance  dans  la  fortune,  à  une  certaine  aisanctv 
à  laquelle  la  Providop.ce  ne  défend  ])as  d'aspirer?  Et  surtout 
en  développant  davantage  l(>s  facultés  intellectuelles,  elle 
peut  rendre  capable  d'une  connaissance  plus  détaillée  de  la 
religion,  inspirer  plus  d'attachement  il  ses  devoirs  religieux, 
rendre  le  cœur  plus  propre  à  la  vertu,  effet  que  l'éducation 
devrait  toujours  produire,  si  les  passions  emiemies  de  la 
vertu  n'interceptaient  pas  quelquefois  son  heureuse  in- 
liuence.  Mais  si,  malheureusement,  toutes  les  personnes 
d'éducation  ne  sont  pas  toutes  vertueuses,  ce  serait  très  mal 
raisonner  que  d'en   attril)uer  la  faute   à  l'éducation,  car 
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l'ignorance  doit  nécrs.suircniont  proiUiiri'  ot  proiluit  (ii  cllVt 
bciHU'OUI)  de  vices. 

Doplus,<iU('  tout  l»on  citoyen  doive  se  r<^jonirdi'  voir  «<• 
multiplier  loi  moyens  de  répandre  l'éducation  en  Canada, 
l)arc()  (lue  le  Canada  a  le  besoin  le  j)lus  urgent  de  l'éducation, 
il  audit  pour  s'en  convaincre  de  jeter  un  regard  autour  de 
nous.  Knvironnés  d'ime  population  étnuigère,  aussi  diffé- 
rento  avec  nous  de  religion  et  d'iialtitudes  ([Ue  d'origine, 
fière  de  sa  puissance  et  de  sa  prééminence  acquise  sur  les 
autres  nations,  orgueilleuse  de  ses  lumières,  do  ses  richesses 
et  de  ses  siiccès,  animée  «l'un  tel  esprit  pulilic  que  chaque 
individu  s'identitie  avec  la  nation,  <iue  la  gloire  et  l'impor- 
tance acquises  par  le  corps  en  général,  cha(|ue  particulier  se 
rapi)roprie  ;  (juelle  sympathie  pouvait-on  attendre  entre  ces 
liers  Bretons  et  une  i)rovince  sortie  d'une  nation  enni'mi(ï  et 
toujours  rivale",'  Une  lutte  devait  nécessairement  s'ensuivre, 
truelle  détérence,  quel  respect  devait-on  attendre  d'eux  ptair 
les  droits  d'une  province  que  leur  intérêt  particulier  et  leur 
orgueil  national  leursuggéraient  «le  regarder  et  de  traiter  en 
province  conquise  ?  Ils  devaient  naturellement  tendre  à 
établir  en  Canada  l'ilotisme  i)oliti(|ue,  comme  ils  l'ont  essayé 
naguère  sous  un  chef  trop  facile.  Forts  d'une  suiiériorité 
<|ue  leur  donnait  une  plu.«  profonde  connaissance  des  insti- 
tutions anglaises  snl)stituée8a\ix  institutions  françaises  dans 
le  pays,  ft)rts  surtout  d'une  éducation  supérieure  à  c(>lle  de 
la  masse  des  Canadiens,  ([u'est-ce  (pie  ceux-ci  pouvaient 
attendre  d'eux  ?  Le  mépris  (pi'ils  ne  nous  ont  pas  épargné 
depuis  la  con(iuête.  Qu'est-ce  donc  i\\n  sauvera  le  Canada 
du  mépris,  de  la  dégradation,  de  rcs^olavage  politique?  L'étlu- 
cation,  l'éducation  politique  ;  et  si  l'on  fait  réilexion  que 
nos  droits  religieux  reposent  sur  la  même  base  (pie  nos  droits 
politiques,  on  ne  devra  pas  trouver  étrange  que  j'appuie 
dans  la  chaire  évangélique  sur  des  considérations  politiques 
que  la  circonstance  amenait  nécessairement.  Il  faut  de 
l'éducation  en  Canada;  on  rapp(>lle  de  tonte  part  ;  et  quel 
est  celui  qui  n'a  pas  entendu  ce  cri?  Il  suflit  en  ce  temps 
.d'être  soupçonné,  non  pas  d'être  l'ennemi  de  l'éducation, 
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mais  senleniont  do  niiinqucr  do  zèle  pour  la  promouvoir, 
pour  être  taxé  coupable  do  lèse-société. 

Si  l'éroctiou  du  collège  do  Sainto-Anno,  considérée  du  côté 
politique,  doit  être  un  sujet  de  joie  pour  tout  bon  citoyen, 
tout  bon  catholique  ne  doit  pas  moins  se  réjouir  de  voir 
cette  maison  entre  les  mains  et  sous  la  juridiction  des 
ecclésiastiques. 

Le  siècle  passé  a  vu  s'élever  dans  la  France  un  de  ces 
orages  politiques  qui,  formé  dans  le  secret  des  conspirations, 
grossi  de  toutes  les  passions  humaines,  est  venu  après  avoir 
brisé  le  lien  de  tous  les  devoirs,  fondre  en  torrent  sur  le 
trône  et  l'autel,  et  coîumeils  étaient  mutuolh'ment  appuyés 
l'un  sur  l'autre,  ils  ont  été  renversés  tous  deux.  Fier  de  ses 
succès  dans  le  royaume  très  clirétion,  le  philosophisme  ne 
prétendait  à  rien  moins  <iu'à  étendre  sur  le  monde  entier  les 
horreurs  de  l'anarchie  poJitifiuo  et  religieuse.  Si  des  promes- 
ses divines  n'avaient  assuré  de  garantir  la  barque  de  saint 
Pierre  de  tout  naufrage,  elle  eût  péri  infailliblement,  tant  la 
tempête  était  redoutable!  Elle  a  pu,  au  milieu  delà  tour- 
menti',  paraître  pour  un  instant  submergée;  mais  on  l'a  vue, 
soutenue  par  la  main  du  Tout-Fuissant,  s'élever  au-dessus 
des  flots  et  contiiuier  sa  course  iinmortello.  Cependant  le 
calme  n'est  pas  parfaitement  rétabli  :  plusieurs  do  ces 
fausses  maximes  qui  ont  amené  la  terrible  catastrophe  qui 
faillit  anéantir  pour  toujours  en  France  la  religion  et  ses 
ministres,  ont  continué  et  continuent  encore  à  l'agiter  ; 
amenées  par  le  souHlc  d'un  mauvais  génie,  elles  se  sont 
répandues  sur  d'autres  pays  et  ont  pénétré  dans  notre 
Canada  niême,  jusqu'à  présent  si  renommé  par  sa  foi.  On  ne 
peut  plus  se  le  dissinuiler,  un  germe  d'impiété,  sous  le  nom 
de  libéralisme,  fermente  dans  plus  d'une  tête,  et  gagne  tous 
les  jours  du  terrain  dans  les  hautes  classes  de  la  société 
canadienne.  Plusieurs  de  nos  citoyens  d'iuHnence  n'ont  pas 
encore  abjuré  la  religion,  il  est  vrai,  mais  ils  ne  la 
regJirdent  plus  <iue  comme  une  institution  politi(iue,  utile 
épouvantai!  pour  le  petit  peuple  seulement.  On  ne  lui  fait 
pas,  je  l'avoue,  une  guerre  ouverte,  uneguerre  de  persécution, 
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mais  (le  proche  on  proche  on  la  rcssorrc,  on  cherche  il 
l'éloigner  des  institntions  pnbliciuos  et  à  le  reléguer  au  fond 
du  sanctuaire.  On  sent  (lu'elle  sera  toujours  forte  tant  «lu'elle 
sera  chargée  de  l'éducation,  car  elle  pourra  toujours  par  ce 
moyen  se  recruter. 

Pour  ne  pas  faire  injure  à  ma  nation,  je  dois  avouer  ^ue  le 
mal  (lueje  signale  n'est  pas  général,  mais  peut-être  est-il 
plus  étendu  (ju'on  ne  croirait,  parc(>  <[u'un  libéralisme  mal 
entendu  devenant  à  la  mode,  bien  des  citoyens,  religieux 
dans  le  fond,  donnent  les  mains,  sans  s'en  douter,  aux  vues 
outrées  de  cis  libéraux.  Plaise  à  Dieu  que  je  me  sois  trompé 
dans  le  tableau  M^e  je  viens  de  présenter  de  l'état  actuel  do 
la  société  en  Canada,  et  ([ue  (quelques  actes  pul)lics,  sans 
compter  d'autres  ([ui  pourront  les  suivre,  et  je  pourrai 
ajouter  très  probablement,  n'aient  pas  déjà  justitié  mes 
craintes  pour  l'ii  venir. 

Et  »iue  serait-ce  si  do  tels  esprits  venaient  à  s'emparer  do 
l'éducation  ?  Quelle  éducation  serait-ce  ([u'une  éducation 
([ui  n'aurait  pas  la  religion  pour  base  ?  Car  (luelle  morale  et 
(luelle  vertu  si  elle  ne  reçoit  sa  sanction  de  la  religion  ? 
Sainte  Religion,  seule  base  du  bonheur  public,  comme  du 
bonheur  individuel,  seule  force  des  empires,  comme  seule 
ressource  et  seule  consolation  des  particuliers  dans  le  triste 
pèlerinage  de  notre  vie  mortelle,  puisse-t-elle  être  toujours 
florissante  dans  le  Canada  !  C'est  à  l'enseigner,  la  faire 
chérir  et  pratiquer,  que  le  collège  de  Sainte-Anne  est  destiné. 
Tou'^  ceux  (jui  sont  chargés  de  sa  direction  sont  animés  de 
cette  vue.  Ils  s'y  emploieront  autant  par  conviction  ([ue  par 
état,  bien  persuadés  de  servir  par  là  et  l'Eglise  et  la  patrie. 

Unissons  nos  vœux,  messieurs,  au  sacrifice  que  ce  véné-- 
rabie  Pontife  va  offrir  au  Dieu  Eternel,  afin  qu'une  maison 
bâtie  pour  sa  gloire  soit  toujours  gardée  par  sa  l'rovidence  ; 
car,  que  pouvons-nous,  faibles  mortels,  sans  le  secours  du 
Tout-Puissant  ?  "  Niù  (hniiniiH  iidificaverit  domam,iii  vanum 
lahoraveruat  qui  ndificmit  eani." 


Etienxe  Ciiartier,  Ptre. 
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AFFAIRE  CHAUTIEH 

La  Minerve  du  12  novoinbrc  1821). 

ï^ncoro  un  coup  d'état  !  Cp  ne  sont  plus  dos  destitutions 
ilaiis  la  niilico  ou  la  magistrature,  fort  inollensivos  pour  les 
destitués,  et  dégradantes  seulement  pour  ceux  (iui  en  fai- 
saient usage,  c'e.sY  Veril,  ce  sont  les  proscriptions  (pi'il  faut  à 
la  faction  qui  pèse  sur  nous  depuis  si  longtemps,  et  qui  a 
juré  notre  ruine  fatale  !  !  Le  Conseil  Exécutif  s'est  assem- 
blé ;  le  Procureur-Général  de  la  lîureaucratie  a  tonné  à  son 
ordinaire,  on  a  surpris  la  conscience  du  chef  de  l'Adminis- 
tration, on  a  intimidé  nos  Pasteurs  ;  et  un  citoyen  Aniihiin, 
un  Prêtre  catholique  est  exilé  du  sol  natal  et  relégué  dans 
une  terre  étrangère,  sans  examen,  sans  px'ocès,  sans  que  ses 
accusateurs  osent  se  montrer  devant  la  majesté  des  lois  qui 
confondraient  leurs  iniques  persécutions  !...  .Xon,  cela  ne  se 
peut.  Les  Evoques  sont  incapables  de  tan'  de  bassesse,  ils 
n'auront  pas  iléchi  par  crainte  ;  et  VAdmv.  orateur  respecte 
trop  la  sainte  autorité  des  lois,  pour  soustraire  les  citoyens 
à  8<jn  égide,  et  commander  une  injustice.  Messire  Chartier 
ne  sera  pas  exilé.  Quoi  ([u'il  en  soit,  les  amis  du  pays  s'in- 
^luiètent,  et  se  demandent  oii  en  est  le  pays on  attend. 

Messire  Chartier  a-t-il,  par  quelque  tiagrante  incon- 
duite, violé  les  canons  et  hx  discipline  de  l'ï^glise  ?  A-t-il 
enseigné  le  lil)ertinage  aux  élèves  confiés  à  sa  vigilance  ? 
A-t-il  scandalisé  les  tidèles  par  l'irrégularité  de  ses  mœurs  ? 
Ou  bien  encore  a-t-il  clierché  à  ébranler  les  principes  fonda- 
mentaux de  la  liberté  constitutionnelle,  mis  le  gouverne- 
ment en  danger,  et  fait  clianceler  l'autorité  légitime  de  la 
Grande-Bretagne?  A-t-il  prêché  la  révolte,  l'ait  des  vœux 
pour  l'étranger,  jeté  au-delà  de  la  frontière  un  œil  coupable? 
Non,  il  a  fait  plus  que  tout  cela,  il  a  déplu  aux   conseillers 

<le  la  dernière  administration   et   à  la  Bureaucratie 

Certes,  si  M.  Chartier  a  péché  ilans  son  discours,  ce  n'est  pas 
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<lans  la  pnrtio  dont  on  lui  fait  un  crime  ;  c'est  plutôt  lors- 
qu'il accuse  ses  compatriotes  d'être  opposés  â  l'éducation 
religieuse,  et  qu'il  va  presfiuo  jusqu'à  nous  doter,  Peuple  et 
Législature,  d'une  espî-cc  de  libéralisme  anti-religieux. 

Le  jeune  et  courageux  directeur  des  études  au  collège 

deSte-Anne  ne  s'est  donc  pas  rendu  coupable  de  haute  trahi- 
son, ni  d'outrage  envers  le  gouvernement.  Il  a  dit  seule- 
ment, il  n'a  pas  même  dit  tout  à  fait,  qu'en  général,  ceux 
qui  sont  venus  d"outre-mer  s'établir  ])arnii  nous  depuis  la 
conquête,  ont  traité  les  anciens  habitants  avec  insolence  et 
nvec  orgueil,  ([u'ils  ont  accaparé  tous  les  pouvoirs  de  l'Etat, 
brouillé  toutes  les  idées  d'ordre  et  de  gouvernement,  entravé 
l'éducation  nationale,  et  assailli  sans  cesse  nos  institutions 
politiques  et  religieuses,  assurées  par  la  justice  et  la  géné- 
rosité de  la  mère-patrie.  Ces  faits,  (\m  pourrait  les  faire 
nier  au  pays,  même  à,  la  face  de  cent  mille  baïonnettes 

Même  si  M.  Chartier,  sans  manquer  à  la  vérité  la  plus 
<?xacte,  se  fût  permis  des  exprcAsions  hardies,  des  épithètes 
exagérées  peut-être,  n'avait-on  pas  des  cours  et  des  jurés,  des 
prisons  et  des  l)Ourreaux  ?  Mais  on  n'eût,  même  en  suppo- 
sant la  possibilité  du  succès,  frappé  qu'un  individu  isolé,  et 
le  coup  n'eût  avili  personne  ;  on  a  mieux  aimé  traîner  le 
corps  entier  devant  l'exécutif,  dans  la  personne  des  évêques, 
pour  le  convaincre  avec  éclat  de  sa  dépendance  absolue,  et 
de  son  impuissance  en  faveur  de  la  victime.  On  a  voulu 
que  l'autorité,  dont  on  sapait  l'indépendance,  portât  elle- 
même  les  coups  <iue  décernait  l'arbitraire,  et  fît  à  ce  dernier 
de  ses  propres  ruines  un  rempart  contre  l'opinion. 


Que  la  disgrAce  do  M.  Chartier  vienne  de  l'autorité  ecclé- 
siastique et  non  de  la  puissance  civile,  ce  n'est  pas  moins 
celle-ci,  ou  ceux  qui  en  ont  usurpé  les  pouvoirs,  ([ui  l'ont  en 
effet  ordonni'e.  Un  de  nos  dignes  pasteurs  était  présent  à 
l'inauguration  du  nouveau  collège,  et  avait  entendu  pronon- 
cer le  discours  dont  il  s'agit.  Si  ce  discours  eût  été  si  sédi- 
tieux, personne  n'était  à  portée,  mieux  ([ue  lui,  d'en  bien 
.saisir  la  noirceur,  il  en  aurait   témoigné  son  indignation,  et 
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iuiniit  intligé  sur  le  cliainp  au  coupable  la  peine  qui  l'atten- 
dait plus  tard,  llien  de  semblable  n'a  eu  lieu  ;  peut-être 
même  a-t-on  lêlicité  le  prédicateur  sur  la  justesse  de  ses 
remaniues,  peut-être  a-t-on,  dans  un  repas  à  la  lois  religieux 
et  national,  félicité  le  pays  de  ce  (ju'enrni  on  allait  voir  dis- 
paraître les  obstacles  (lue  l'éducation  avait  rencontrés  jus- 
(ju'alors,  et  dont  M.  Cbartier  avait  si  courageusement  indi- 
qué la  course. 

S'il  eût  payé  immédiatement  sa  témérité  par  l'exil,  on 
aurait  du  moins  rendu  justice  à  la  conviction  consciencieuse 
des  évoques  sur  sa  culi)abilité.  La  peine  n'a  été  infligée 
([ue  pour  condescendre  aux  désirs  d'un  ])ouvoir,  ou  d'une 
réunion  quelconque  d'aspirants  au  pouvoir 

L'événement  ([ui  nous  occupe,  s'il  était  confirmé,  ou  plu- 
tôt, car  il  ue  l'est  ([ue  trop,  si  on  osait  en  poursuivre  l'exé- 
cution, serait  d'autant  jilus  pénible,  (pie  M.  Cbartier  a  con- 
sacré presque  toute  sa  vie  à  la  pbilosophie  de  l'enseigne- 
ment, et  que  ses  nondireux  travaux  en  ce  genre  auraient 
facilité  les  perfectionnements  qu'il  se  proposait  d'adopter, 
et  dont  le  collège  de  Ste-Anne  allait  faire  une  si  heureuse 
épreuve.  Si  ce  M.  a  des  opinions  peu  agréables  à  la  Bureau- 
cratie, ces  opinions  sont  le  résultat  d'une  conviction  fondée 
sur  les  faits  mêmes.  M.  Cbartier  a  vécu  longtemps  dans  le 
monde;  il  est  parvenu,  avant  d'embrasser  l'état  ccclésiasti- 
(pie,  à  une  profession  honorable;  il  a  jugé  par  lui-même  de 
la  loyauté  du  pays  et  de  la  perversité  de  ses  ennemis;  il  a 
exprimé  sa  '"onviction  avec  un  courage  qu'on  pouvait  atten- 
dre de  lui  plutôt  que  déjeunes  ecclésiastiques,  (jui  n'auraient 
connu  du  monde  et  de  ses  puissances  que  la  vie  uniforme 
des  collèges  et  les  dictées  bienveillantes  d'une  toute  jiater- 
nelle  autorité 
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Document  14  {Liv.  2,  ehap.  5,  jh  197.) 


rJîOCLAMlTION 


Province  du 
B  (in- Canada 


Aylmer. 


De  par  Son  Excolleiico  le  Très-Hoiioral)l(^  Matliew  Lord 
Aylnier,  Chevalier  Comniandeur  du  Ïrès-Honorable  Ordre 
Militaire  du  Bain,  Capitaine-général  et  (Jouverncur  en 
cliel'  dans  et  sur  les  provinces  du  Bas-Canada,  Haut-Canada, 
Vice-Amiral  en  ieelles,  etc. 

Attendu  cfie  dans  la  Session  du  Parlement  Provincial  du 
Bas-Canada  tenue  dans  la  quatrième  année  de  Sa  :\[ajesté 
(îuillaume  Quatre,  Koi  du  Royaume-Uni  de  la  Grande-Bre- 
tagne et  d'Irlande,  Défenseur  de  la  Foi  et  en  l'année  de 
Notn^-Seignenr  mil  huit  cent  trente-quatre,  il  fut  passé  un 
certain  hill  intitulé:  Acte  pour  incorporer  le  collège  do 
Sainte-Anne  de  la  Poeatiore,  dans  le  district  de  Quéhec,  par 
le  Conseil  Législatif  et  la  Chamhn^  d'Assemhlée  de  cette 
Province  ;  et  vu  que  le  dit  Bill,  dans  le  dit  Parlement  Pro- 
vincial, dans  la  même  session  et  icelui  le  dix-huitième 
jour  de  mars,  en  l'année  susdite,  fut  présenté  à  moi,  le  dit 
Mathew  Lord  Aylmer,  étant  alors  Gouverneur  en  clief, 
adjninistrant  le  Ctou vernement  de  Sa  Majesté  dans  la  dite  Pro- 
vince, pour  la  sanction  de  S.  M.  (>t  fut  alors  par  moi  réservé 
pour  la  signification  du  plaisir  de  S.  M.  sur  icelui  ;  et, 
attendu  que  le  dit  Bill  a  été  mis  devant  S.  M.  en  Conseil 
et  qu'il  a  plu  à  S.  M.  par  et  de  l'avis  de  son  Conseil,  le  ir^o 
jour  d'août,  an  dernier  passé,  de  sanctionner  le  dit  Bill,  et 
conformément  au  plaisir  royal  tle  sa  dite  Majesté  à  l'égard 
d'icelui,  le  dit  bill  a  été  alors  coniirmé,  ratifié  et  finalement 
passé  en  loi. 

En  conséquence,  en  obéissant  au  statut  fait  et  pourvu  en 
pareil  cas,  par  cette  proclamation  je  signifie,  public  et  fais   . 
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savoir  que  ledit  Bill  a  été  comme  susilit  mis  devant  S.  M. 
je  requiers  et  eonmiiiiulc  tous  juges,  oHiciers  de  justice  et 
ministres  de  justice  et  tous  autres  loyaux  sujets  de  S.  M.  et 
toutes  personnes  quelconques  que  les  présentes  peuvent  con- 
cerner, il'en  prendre  connaissance  et  de  se  gouverner  en  con- 
séquence. 

Donné  sous  mon  seing  et  le  sceau  de  mes  armes,  au  Châ- 
teau Saint-Louis,  dans  la  cité  de  (Québec,  le  septiîme  jour  de 
janvier,  mil  huit  cent-trente-cin(i,  dans  la  cinquième  année 
<lu  règne  de  Sa  Majesté. 


pmmrmTra 

I L.  s.  i 

EiUlUiililliJ 


[Signé]      D.  DALY, 

Secrétaife-Provhichl. 
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Document  15  {Liv.  3,  chap.  5,  p.  248). 


RP:Mi:rtCIEMEMS  au    ri'BLIC    ArilÉS    L'HIMPRUNT 

DES  £000 


Education. 

Monsieur  IWlitcur, 

J'ose  espi'rer  quo  le  public  verra,  par  la  nature  <lu  rapport 
ci-dessous,  la  raison  (jui  l'a  produit;  en  consétiuence  il  nie 
pardonnera  de  rappeler  un  instant  son  attention  sur  le  sujet 
d(!  mon  adresse  du  mois  dernier  relative  à  l'éducation.  Mal- 
gré la  pénurie  pécuniaire  où  noos  nous  trouvons,  le  résultat 
a  surpassé  de  beaucoup  mes  espérances,  car  on  boursillait 
encore  généreusement  en  maints  endroits,  lors<iue  déjà  la 
S(mime  était  déposée  chez  Messire  lo  cnré  de  (.Juébcc.  Il  est 
même  reconnu  <[ue  si  ce  premier  et  prompt  succès  n'eût  été 
aussitôt  divulgué,  j'aurais  eu  i\  recevoir  ou  plutôt  à  refuser 
le  double,  peut-être  le  triple  de  la  somme  suflisante.  Mais 
mon  objet  était  rempli.  Je  regrette  seulement  de  ne  pouvoir 
publier  certaines  particularités  ([ui  me  touchent  sensible- 
ment. 

Je  conlcsserai  cependant,  à  la  gloire  de  ces  âmes  célestes, 
(jui  sont  l'honneur  de  la  religion  comme  celui  de  l'humanité, 
(jue  j'ai  été  obligé  d'accepter  en  dehors  de  la  somme  prêtée, 
celle  de  £25  ô  0  déposée  gratuitement  pour  le  même  objet. 
J'ai  dit  obligé,  car  mes  cd'orts,  tout  sincères  qu'ils  ont  été, 
n'ont  pu  faire  retiuer  ces  dons  vers  leurs  généreuses  sources, 
dont  les  unes  sont  laïques,  les  autres  ecclé8ia8ti(iues.  On  a 
répimdu  à  mes  instances  que  je  n'étais  pas  libre  de  refuser 
ce  (lu'on  ne  donnait  ciu'au  collège.  Cela  peut  être  vrai,  mais 
il  est  encore  plus  vrai  que  parmi  ces  donateurs  il  en  est  qui 
n'ont  à  donner  que  ce  qu'ils  s'ôtent  de  la  bouche 

O  clergé  de  mon  pays  !  !  ! 

On  m'a  décidé  a  jeté  le  voile  public  sur  le  détail  du  résul- 
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tat  gLiu'nil  et  particulier  de  ces  gcntT09it<;.s.  Mais  c'est  un 
sacrifice  de  ma  part,  surtout  quaiul  ce  voile  silencieux  cou- 
vre de  pénéreux  l'trangers  qui  me  sont  inconnus,  et  îles  célé- 
hrités  du  liarreau  de  Montrt?al. 

Je  céderai  cependant  à  la  reconnaissance  et  à  la  justice 
en  signalant  ici  un  l'ait  (jue  je  ne  puis  cacher.  C'est  que, 
d'après  information  respectai  île  et  positive,  il  est  constant 
<iue  si  mon  appel  eût  failli  du  côté  canadien,  il  eût  réussi 
d'un  autre  côté 

Mais  j'avais  compté  sur  mon  Dieu  et  mon  Pays  ! 

Honneur  donc  et  reconnaissance  éternelle  à  ces  généreux 
et  véritables  philantliropes  ! 

Je  dois  ajouter  qu'un  événement  heureux  et  récent  a  plei- 
nement justifié  ce  ([uo  certaine  prudence  financière  avait 
traité  de  démarche  prénuiturée  et  surtout  intempestive. 
<Juoi  qu'il  en  soit,  toujours  peut-on  dire  avec  vérité  :  a 
Domino  f ad it m  est  istud  ;  tant  il  est  vrai  que  lorsqu'il  s'agit 
ardemment  du  l)ien  public,  c'est-à-dire  de  la  religion  prati- 
que, il  ne  faut  ni  balancer,  ni  tâtonner,  mais  avancer,  et  l'on 
ne  sera  pas  confondu,  car  la  parole  de  Ui(Hi  est  la  vérité. 
"  .Jupiter  veut  qu'on  se  remue,"  a  dit  la  nature  par  l'organe 
delà  Fable....  et  sans  étaltlir  une  comparaison  irréligieuse 
entre  cette  dernière  et  la  sainte  Ecriture,  <iui  nous  enseigne 
à  remplir  la  loi  éternelle,  j'observerai  cependant  humble- 
ment que  celle-ci  nous  avise  encore  mieux  et  dans  le  même 
sens,  lorsqu'elle  dit  à  ceux  ([u'elle  charge  de  travailler  à 
l'œuvre  sainte  :  ConfvrUxmini  et  ayite  diligenter,  et  erit  Domi- 
nusvohiscuniin  honia,  (2,  Parab.) 

Sur  le  tout,  comme  je  ne  suis  pour  rien  en  tout  ce  que  la 
divine  Providence  a  fait  en  notre  endroit,  je  ne  puis  que 
l'en  bénir  de  tout  mon  cteur,  et  en  féliciter  de  même  ma 
chère  Patrie. 

Chs-Frs  PAINCHAUD. 
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Document  16  {Lio.  3,  chap.  2,  p.  208). 


TESTAMENT  DE  M.  PAIXCHAri) 


8ai.\te-Ax.\i:,  12  mars  1837. 
A.  M  k'x'''^"  ^'^'  .sainte-Trinité  et  très  adorable  Trinité 
K<jo  ingredior  viam  imiversie  ternv       lî  ,1  o 

Les  dernières  volontés  de  Charles-François  Paixciiaud 
prêtre,  ciirédc"  la  pan.issedeSainte-Annedela  Pocatière' 
comtéde  Kamouraska,  district  de  Québec,  et  propriétaire' 
du  collège  y  situé. 

Je,  Chades-François  Paincliaud  soussigné,  désirant  pour 
la  gloire  de  Dieu  que  ce  que  je  possède  de  bien  terrestres 
puisse,  après  ma  mort,  parvenir  sans  troubles  à  la  destina- 
tion <iue  J'ai  toujours  eu  en  vue,  après  avoir  renouvelé  à 
Dieu  mon  Créateur  le  don  journalier  de  mon  âme.  et  la  prière 
bien  sincère  d'être  admis  au  bonlieur  des  élus,  tout  pécheur 
que  je  SUIS,  ordonne  et  règle  ce  qui  suit  : 

1-Je  veux  que  mon  corps  soit  rendu  à  la  terre  sur  laquelle 
1  est  né,  et  (lu'il  soit  en  conséquence  inhumé  sous  le  plan- 
cher du  sanctuaire  de  l'église  de  l'Ile-aux-Grues,  du  côté  de 
1  évangile,  vis-à-vis  et  près  de  hi  fenêtre  (hi  nord,  en  par  mes 
exécuteurs  testamentaires  payant  les  frais  nécessaires 
comme  ceux  du  transport  et  du  service  dans  la  dite  église' 
lors  de  l'inlmmation,  avec  une  somme  de  trente  piastres 
pour  l'ouverture  de  la  terre  ; 

2-Je  donne  et  lègue  à  ma  sœur  Julie,  épouse  de  Pierre 
Godier,  une  somme  de  dix  livres  courant,  une  fois  donnée  • 
ce  legs  est  purement  personnel,  de  sorte  que  si  elle  décédait 
avant  moi,  ses  liéritiers  ou  ayans  cause  n'v  auraient  aucun 
droit  ; 


400 


PIECES  JUSTIFICATIVES 


" — J'ordonne  < m'ont ro  Irs  scrvîcos  d'nsafïc,  tels  <|no  celui 
du  décès,  lie  l'iiduiniation,  «i  elle  ne  suit  !<•  premier,  celui 
après  trente  jours,  etc.,  l'anniversaire  à  ciiacun  descinels  je 
dél'ends  positivenjent  (lu'on  mette  plus  d<;  vingt-(ituitrc  cier- 
^a's  en  tout,  on  me  fasse  dire  au  plus  tôt  deux  e(>nta  messes 
basses  pour  li-  repus  de  mon  âme,  et  vingt-cinii  autres  à  mon 
intention,  telle  que  connue  de  Dieu  ; 

4 — Je  donne  mes  bardes  aux  pauvres  de  la  paroisse  et  mon 
lin^e  au  plus  pauvre  des  ecclésiastiques  du  collège  de 
iSainte-Anue  ; 

5 — le  donne  îi  l'église  d(î  Carleton,  dans  la  baie  des  Clia- 
leurs,  la  somme  de  dix  livres  courant,  et  pareille  sonniie  si 
celle  de  Jlistigoucbe  ; 

(t — Je  donne  à  l'église  de  Sainte-Aune,  où  je  réside  actuel- 
lement, tout  ce  qui,  lors  de  mon  décès,  pourra  m'être  dû 
j)rovcnant  des  dîmes  non  payées  ou  autres  droits  euriaux 
dont  je  n'ae(iuitte  point  les  gens;  mais  je  désire  que  l'on 
annonce  deux  lois  de  suite  au  prône,  que  je  lais  remise  de  la 
moitié  de  toute  et  cbacune  dette,  ù  ceux  (pii,  dans  un  temps 
donné,  l'eront  l'aveu  consciencieux  du  montant  des  dites 
dettes  ; 

7 — Je  donne  et  lègue  ù  ma  nièce  Virginie  Abicr,  épouse 
de  Vital  Têtu,  écuyer,  une  petite  bibliothèque  vitrée  en  bois 
«.l'acajou,  avec  une  commode  qui  la  soutenait  lorsqu'elle 
était  ù  son  usage; 

8 — Quant  à  tout  le  reste  de  mes  meubles  et  immeubles, 
de  quelque  nature  qu'ils  puissent  être,  je  les  lègue  et  donne 
purement  et  simplement  tl  la  corporation  du  collège  de 
Sainte-Anne,  pour  le  soutien  du  dit  collège,  laquelle  corpo- 
ration je  constitue  ma  légataire  universelle  ; 

'J — Je  désigne  comme  suit  mes  principaux  immeubles, 
sans  entrer  dans  le  détail  des  meubles  ou  mouvants  animaux, 
etc.,  le  tout  se  trouvant  compris  dans  l'article  précédent  et 
devant  être  pris  tel  qu'il  se  trouvera  au  jour  de  mon  décès  : 

1 — Un  lopin  de  terre  en  culture  dans  le  premier  rang  de  la 
paroisse  de  Sainte-Anne,  comprenant  ce  qu'il  y  a  depuis  le 
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lias  de  la  cour,  au  sud  tlu  iirosl)ytère,  sur  in  largeur  d'un 
arfieut,  en  reinoiitanttlu  susdit  point  jusiiu'à  la  rivière  Saiiit- 
.iean  au  midi  ; 

U — nu  cjuart  d'ar|)en(  Ti  partir  du  même  point,  c'est-à-ilire 
du  trait  carré  susdit,  du  lias  de  la  côte  susdite  en  allant  vers 
le  fleuve  jusqu'à  la  liorne-uord  du  terrain  de  l'église  où  passe 
aetuellement  le  nouveau  eiieniin  du  roi,  et  de  là  sur  la.  lar- 
geur d'un  denii-arpent  jus(|u"an  terrain  de  Joachim  (îania- 
elie  sur  le  bord  de  la  côte,  comprenant  le  terrain  sus  désigné, 
un  hangar  à  grains,  étable,  écurie,  l'ournil,  une  maison  avec 
ses  dépendances  au  nord  du  chemin  nouveau  cité  ci-dessus  ; 

3 — tout  le  terrain  eomprenant  le  collège  avec  toutes  ses 
dépendances  sans  réserve  quelcoïKiue,  le  dit  terrain  actuel 
s'étendant  sur  le  coteau  du  collège  en  allant  au  sud-ouest 
jns(|u'à  celui  des  mineurs  Cazes,  borné  au  nord-est  par  celui 
de  l'église,  au  nord  par  celui  d'Etienne  Grondin,  séparé  par 
le  fossé  le  long  de  la  clôture  du  bas  du  jardin,  au  sud  on 
remontant  sur  la  largeur  d'un  demi-arpent  le  long  de  la 
route  jus(iu'au  trait  carré  de  Joseph  llndon,  ensuite  par  un 
autre  demi-arpent  de  même  dimension  et  contigu  au  pre- 
mier, mais  HO  r(>ndant  à  une  ligne  droite  tirée  du  milieu  ûo, 
la  grande  i)orte  de  l'église  actuelle  ;  ce  demi-arpent  est 
encore  un  bien  de  mineur;  le  reste  du  dit  terrain  du  collège 
est  borné  au  sud  par  celui  de  Pierre  Grondin  ; 

4 — un  demi-arpent  de  front,  prenant  au  pied  de  la  côte  et 
Ixirné  au  sud  par  la  route  de  l'église,  au  nord-est  par 
.loachim  (Jamache,  au  sud-ouest  et  au  nord  par  Jean-Marie 
Anctil,  avec  les  bâtisses  y  construites  ; 

ô — un  demi-arpent  de  front  de  terre  en  culture,  prenant 
du  chemin  du  roi  du  premier  rang  t>t  allant  jus'iu'au  sommet 
de  la  montagne  dite  du  Royaume  ; 

C) — treize  arpents  de  front  sur  (luarante-deux  de  profon- 
deur dans  le  quatrième  rang  de  la  paroisse  deSaint-Hoch 
des  Aulnaies,  avec  les  cabanes  et  ustensiles  de  cinq  sucreries  ; 

7 — la  moitié  du  NoT),  2e  rang  dans  le  townsbipd'Ixworth, 
achetée  de  la  veuve  P.-M.  Bérubé  ; 
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8— environ  dix-huit  lofs  et  demi  dans  1«'  mt'iue  Idwiisliip 
sur  cininiu  six  lots  et  (|iif'l(|iu^s  pcrclies  de  Ininf,  ôtaiit  <mi 
r 'iiiDiitaiit  h's  .")(',  (le  l't  7e,  Ixiriiés  au  sud-ouest  jiar  lis 
trentosept  dernierd  concessiouiiuires  dont  Hcetor  l'ellctier 
est  le  premier  de  ce  eùté,  et  au  nord-oat  par  un  lot,  de 
réserve  |)our  le  eler^jé  itrotestaut,  tel  entin  (|u'arp(Mitr  et 
<l-«ijïnt'  au  (lia^rammcMJressé  par  Frédérie  Weyss, arpenteur, 
et  demeurant  aux  archives  du  oollèi,'e  ; 

'.•— uiio  terre  située  vn  l'Ile-aux-Cinies,  où  sont  bAtis 
l'éjïlise  et  le  presliytèn^  de  cette  paroisse,  en8(>ndile  nu  lopin 
(le  terre  y  attenant  et  laissé  juMiu'à  présent  à  l'usage  du 
curé  :  mais,  du  moment  (pie  la  dite  i)aroissc  aura  été 
légalement  érigée  d(>  manière  à  |)ouvoir  ae(piérir,  la  partie 
de  cette  terre  à  ])rendre  du  liord  de  la  '.'(jte,  derrit're  le 
presbytère  actuel,  en  allant  à  la  basse  marée,  ajjpartiendra 
à  la  tabrique  susdite  sans  aucune  redevance  ([uelcouciue  ; 
l'autre  jiartie  de  la  nn'me  terre  à  prench'e  du  bord  de  la  c(Me 
susdite  en  allant  à  basse  marée  au  sud  de  l'île,  appartiendra 
an  collège  de  Sainte-Anne,  et  tant  <iu'il  n'y  aura  pas  de  curé 
résident  dans  l'Ile,  il  en  jouira  et  disposera  en  toute 
propriété,  mais  tant  ([u'il  y  am-a  un  curé  eanoniquement 
nommé  par  l'évèciue  diocésain,  ce  curé  aura  la  Jouissance 
de  toute  la  dite  terre,  en  payant  une  redevance  de  dix 
ebelins  par  an  ;  pourvu  toutefois  ([U'il  entretienne  la  dite 
terre  en  bon  jKrc  de  famille,  au  défaut  de  quoi,  la  Corporation 
sera  maîtresse  de  disposer  comme  bon  lui  send)lera  de  la 
dite  terre  jus(iu'à  ce  qu'un  autre  curé  duement  qualilié 
reven(li(iue  le  privilège  accordé  i)ar  ma  présente  disposition, 
mon  intention  étant  de  favoriser  mon  lieu  natal,  (|ui, 
(luoicpic  peu  pop  'leux,  a  cependant  autant  de  besoin  de 
secours  spiritue'  's  paroisses  les  plus  considérables  ; 

10 — mon    "  est  encore  (pi'on  n'aliène  aucun  des 

fonds  ei-t'  ./^  plus  (pu- ceux  que  je  pourrais  ac(piérir 

par  la  sul  s,  par  exemple,  l'emplacement   que  je  viens 

d'acheter  d'Hilaire  Hudon  au  nord  de  la  sacristie  de  cette 
église,  ainsi  désigné  par  le  contrat  d'achat,  qui  ne  doit  être 
payé  qu'au  mois  de  Jnai  prochain,  et  un  autre  lopin  de  dix- 
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huit  pieds  de  liir;:cur  A  pnrtii'  do  la  ii;uTi(ro  du  coiiC'.no  on 
allant  jusiiu'au  coin  du  jardin  i\  patates  aetuel,  (io('up(^<  mais 
vendu  par  le  susdit  Ililniro  Ilutlou,  liorut-  au  sud  par  celui 
do  la  tai>rii|Uc  et  au  nnrd  l'U  partie  par  e(>lui  d'Aliraliaiu 
Dion,  00  lopin  {\o  terre  est  destin»'  A  luirr  un  clioniin  clos  en 
planches,  mais  d(>.s()rte  (pTon  n'y  puisse  attaclier  les  chevaux, 
pour  rusa^(>  exclusif  du  collège;  mais,  .s'il  arrivait  «luo  l'on 
hàtit  une  nouvelle  église  plus  A  jiroxiiuité  du  terriiin  du 
coll(''jîo,  alors  je  doinie  et  lèjj;ue  pin-cnient  et  siinplemont  ce 
lopin  A  la  i'ahriiiue  pour  la  coniinoilJn'Mles  hravo  pan.issieus 
de  Saint(^-Anni'.  (^tiiand  je  ri';,'le  (]u"oii  u'aliT'iK?  aucun  dos 
l'omis  l(;gU('.s  par  inoi  au  collC'.u;e,  j'entends  à  moins  (juc  ce 
lie  soit  en  vue  de  i|Ueli|ue  ('chan;;e  ou  autrenu'nt,  pour  le 
]ilus  grand  l>ien  de  la  maison,  et  A  l'unanimiti'  d"s  memliros 
de  la  Corporation,  et  ikju  autr(Mnent  ; 

11 — je  donne  et  lè^iu'  A  ma  nit're  An^éliiiiu'  Drouiii,  luio 
rente  viag(M"e  de  vingt-eini|  livres  courant,  à  lui  ('tro  pay('o 
par  la  Corporation  du  eolU'ge  ; 

12 — je  laisse  A  la  Corporation  la  lihertc'  i\o  l'aire  un  choix 
de  mes  livres  pour  laisser  a)i  collège  tous  ceux  (ju'olle 
jugera  propres  A  cette  destination,  et  {\v  tirer  des  autres  le 
l)arti  le  plus  utile,  selon  sa  p,rudonce  ; 

13 — si  la  mort  nie  surprend  avant  d'avoir  l'ait  nuelqurs 
arrangements  avec  mon  successeur,  je  désire  »[u'il  me 
succède  on  tout  et  (|u'on  lui  oH'ro  la  préréreuee  sur  les  terres, 
hâtissos  et  mouvants  actuellement  A  mon  usage,  soit  A  un 
jtrix  fixé  et  convenu  entre  lui  et  la  Corporation,  soit,  s'il 
voulait  continuer,  connue  moi,  A  prendre  son  nécessaire 
raisonnable  sur  la  dîme,  et  doiuier  le  reste  au  coll(!!go,  (|ui  a 
besoin,  d'ici  A  longues  années  peut-être,  de  ce  secours  que 
je  laisse  A  la  disp()siti(»u  des  supérieurs  ecclésiastiques 
chargés  de  la  nomination  des  curés  do  yainte-Anno  qui,  je 
l'espère  et  le  désire,  seront  les  supéricnirs-nés  du  collège, 
tant  ([u'ils  on  seront  les  protecteurs  c^flectil's,  au  jugement 
de  la  Corporation  ;  nniis,  si  la  dite  Corporation  trouvait 
plus  avantageux  de  mettre  mes  etlets  on  v(>nte  ou  seulement 
une  partie  d'iceux  en  laissant  tout  ce  qui  est  et  serait  alors 
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ù  riisat^c  (lu  collè'go,  je  lui  en  laisse  la  liberté,  mais  il 
faudrait  autant  <iuo  possililc  ([uo  ce;  tut  d'accord  avec  mes 
ext'cuteurs  testanientairi  s  ; 

l-t — si  la  mort  m'arrivait  avant  la  fui  des  <';tudes  de  Fran- 
çois, d'Augustin  et  d'Edoiuird  Painchaud,  actuellement  au 
collège,  je  leur  lègue  la  liberté  d'y  continuer  leurs  études,  à 
raison  de  dix  livres  courant  à  payer  pour  les  deux  i)r('Uiiers, 
et  la  même  somme  pour  le  dernier  ; 

15 — si  ma  tante  Wbitney  "st  encore  à  mon  service  à,  mon 
décès,  j'ordonne  qu'on  lui  inette  ce  (qu'elle  déclarera  sous 
serment  avoir  dépensé  de  son  propre  argent  piair  mes  in- 
térêts, et  dix  livres  courant  en  svis,  en  recomiaissanee  de  ses 
services.  Et  pour  exécuter  le  présent  testament,  j'ai  eboisi 
et  nommé  parles  présents  cboisis  et  nommés,  et  prie  ensuite 
bien  cordialement  Messires  Louis-Marie  Cadieux,  curé  de  la 
Ilivière-Ouelle,  Beaubien,  curé  de  Saint-Tbomas,  et  François 
J'ilote,  directeur  actuel  du  collège  de  !Sainte-Anne,  comme 
mes  exécuteurs  testam(>ntaires,  aux  lins  expli(|uées  ou  sim- 
plement indiquées  au  présent  testament,  de  vouloir  bien  me 
rendre  eo  dernier  service  en  laveur  du  collège.  Connaissant 
leur  désintéressement  et  leur  zèle  pour  l'éducation  religieuse, 
je  croirais  les  ofTenscT,  si  je  leur  oH'rais  départager  avec  le 
collège  pour  payer  leur  trouble,  aussi  je  crois  leur  rendre 
justice  en  ne  leur  assignant  rien  que  les  frais  nécessaires,  le 
reste  ieur  devant  être  remis  au  centuple  dans  une  vie  i)lus 
beureuse ; 

IG— j'autorise  mes  exécuteurs  testamentaires  susdits  de 
faire  en  mon  nom  cession  et  al)andon  général,  suivant  la 
teneur  du  présent  mon  testament,  au  collège  de  Saint(>- 
Anne,  entre  les  mains  de  la  corporation  du  dit  (;ollège,  qui 
leur  en  donnera  une  décbarge  légale,  au  moyen  de  laquelle 
les  dits  exécuteurs  seront  déebargés  de  toute  obligation  à 
cet  égard,  et  la  dite  corporation  sans  autre  l'orme  sera  cons- 
tituée en  possession  légale,  conformément  à  mes  dernières 
volontés. 

Ad  iiwjorem  Dei  ijlonam  ! 

Les  jour,  an  que  dessus. 

CHS-FKS  PAINCHAUD,  Ptre. 
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:D,  Ptrc. 


Codicille.— 22  .taxvieu  isr?7. 

Je  recommande  .Tolniy  Cîleason,  enfant  orphelin  de  père  et 
de  mèr?,  il  la  cliarité  de  la  Corporation,  «pii,  je  l'espère,  me 
succédera  dans  l'd'uvre  de  son  ét\ication.  On  trouvera  au 
registre  des  baptêmes  et  mariages,  pour  l'année  1833,  des 
notions  sur  lui  et  <iuel<iues  autres  orphelins.  Ames  sensi- 
bles :  ! 

2k  codicille.— h  lÉVRlEU  IS.'IT. 

En  explication  de  l'article  lô  ci-dessus  relatif  il  ma  tante 
"NVhitney,  les  dix  livres  y  mentionnées  ne  doivent  lui  être 
données  que  s'il  y  a  plus  d'un  an  qu'elle  est  à  mon  service, 
et,  dans  le  cas  contraire,  elle  n'en  aurait  ([ue  cinq,  et  les 
cinq  autres  devraient  être  partagées  également  entre  mes 
deux  plus  anciennes  servantes,  Domitilh»  Morin  et  (Jene- 
viève  Hémond,  si  elles  sont  encore  à  mon  service  lors  de 
mon  décès. 

3e  COmCILLE. — 14   NOVEMBRE  1S37. 

Comme  cette  maison  actuellement  occupée  par  Barth. 
Lapointe  est  une  grande  décharge  pour  le  curé  et  le  collège, 
et  qu'il  vient  «l'y  \ndir  une  grange,  étable  et  écurie,  je  lègue 
nu  dit  B.  l^apointe  et  son  épouse  la  jouissance  de  la  dite 
maison  et  dépendances,  leur  vie  durante,  moyennant  une 
rente  annuelle  de  trente  chelins  au  collège.  Uar  collation 
du  ci-dessus  déposé.  Certilié  véritable  par  Mcssire  C.-F. 
Painchaud. 

Signé,  le  27  janvier  ISIÎS. 

R.  nuzE,  N.  r. 


Document  17  {Liv.  3,  chap.  2,  p.  269). 


EXTRAIT  or  lîECISTIŒ  DE  LA  PAROISSE  DE  SAIXT- 
ANTOINE  DE  L'ILE-Al^X-GKUES,  183S. 

Le  quatorze  lévrier  1S:')S,  nous  prêtre  soussigné,  curé  de 
Saint-Thomas,  avons  inhumé  dans  l'église  de  cette  paroisse, 
dans  le  chœur,  du  côté  de  l'évangile,  vis-à-vis  la  fenêtre,  le 
corps-  de  Messire  Charles-François  Painchaud,  prêtre,  curé 
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(le  Sainti'-Ann(>  la  l'ocatiùre,  Supérieur  et  londatour  du 
collt'fïo  établi  on  la  dite  paroisse,  décède;  au  dit  lieu  de 
Sainte-Anne,  le  neuf  du  présent  mois,  à  l'Age  de  cinquante- 
cinci  ans  et  «[uelqucs  mois,  le  délunt  ayant  demandé  lui- 
même,  dans  son  testament,  à  être  inhumé  dans  l'église  de 
cette  paroisse,  lieu  de  sa  naissance.  A  l'inhumation  furent 
])résents  :  Messieurs  Alexis  Mailloux,  Fran(;ois  Pilote,  Zéphy- 
rin  Sirois,  Tlutmas-Iîenjamin  l'elletier,  prêtres,  monsieur 
Antoine  liangloia,  clerc  tonsuré;  Messieurs  Fran(;ois  et 
(Charles  Painchaud,  John  McPherson,  écuyer,  seigneur  de 
cette  paroisse,  'îenjamin  ].emoine,  écuyer  et  plusieurs 
autres,  qui  tous  ont  signé  avec  nous. 

(Signé) 


Al.  Mailloux,  Ptre  D.  C. 
Ste-Anne. 
B.-N.  Lkmoixe, 
.T.-N.  McPiikrsox, 
A.  Laxglois, 
A.  Lavoik, 


T.-IÎ.  Pellktiki!,  Ptre. 
F.  Pilote,  Ptre  du 

C^.  de  Ste-Anne. 
Ciis-Fus  Paixcii.vud. 
Z.  SiKois,  Ptre. 
J.-L.  Beatthiex,  Ptre. 


Document  18  {IJv.  3,  cha]-).  4,  p.  281.) 


IXSCJÎIPTION 

SUR    LE    MAWBUK    TliAXSI'OKïÉ    DE    L'lLE-AUX-(il!L'E.S    À    LA 
<  MAI'ELLE  rAIXCHAUn. 

1).  ().  M. 

Hic  jacet 

Illustr.  ac  Rev  :  Cauolus  Fraxciscus  Paix(^haui> 

Hujusce  filius  Tnsula', 

(^ui  postquam  presbytor  factus, 

In  variis  locis  ejus  curie  commissia, 

Semper  fuit  fatria^  et  religioni.s  gloriie 

Vorus  amator. 
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At  zolo  pni'sertim  pro  Juveniun  oJucitione  zclatiis 

Inmiincris  dillicultiitilnis  supenitis, 

Tiiiulem  in  Sanctri'  AiiUii'  parochi  i 

Quam  t'iuisteper  viginti  et  très  annos  rexit, 

Collcgii  fundainentnm  jecit, 

Diellajulii  A.  D.  LS27 

Cujus  démuni  studiosa'  juventuti  portas  aptruit 

Die  la  oct.  A.  D,  1821), 

Hano  institutioneni  nascentcin  sudorihus  rigahit 

Crescentom  indcsinenter  lalioribiis  culuit 

l'atrimonio  ditavit  et  vita 

J)onoc  rovocatus  ad  Dcuni 

Die  IXa  Febr.  A.  D.  183S,  u-tatis  siuo  LVI. 

i{.  I.  r. 


Alnio  Tatri 

Meniores  discipuli  quos  caritate  perpétua  diloxit 

Hoc  piuni  monunientum  erexerunt 

Die niensis A.  D.  1S72. 


D.  O.  M. 

lei  repose  l'illustro  et  liév.  Charl('s-Fran(;(tis  Paincliaud, 
enfant  de  coite  Ile,  ([ui,  après  avoir  été  ordonné  pn-tre,  se 
montra  toujours,  dans  les  ditlerentes  charges  (jui  lui  lurent 
confiées,  un  vrai  et  fidèle  serviteur  de  la  patrie  et  de  la 
religion.  Itcnipli  surtout  d'un  grand  zèle  pour  l'éducation 
de  la  jeunesse,  il  réussit,  après  avoir  vaincu  de  nombreuses 
difficultés,  A.  jeter,  le 2  juillet  1827,  les  fondations  d'un  collège 
dans  la  paroisse  de  Painte-Anne  qu'il  dirigea  pendant  vingt 
trois  ans,  puis  il  en  ouvrit  les  portes  à  la  jeunesse  avilie 
d'instruction,  le  1er  octobre  1829.  Il  a  arrosé  de  ses  sueurs 
cette  institution  naissante,  il  sacrifia  pour  son  accroissement 
sa  bourse  et  sa  ie,  )us(iu'à  ce  (ju'il  fût  rappelé  à  sou  Dieu, 
le  ',)e  jour  de  février  LS'îS,  dans  la  ÔGc  année  de  son  âge. 


Les  anciens  élèves  ont  érigé  à  la  nu'moiro  de  ce  Père 
vénéré,  qui  les  protègi'  sans  cesse  de  son  amour,  ce  pieux 
monument  de  leur  reconnaissance,  1872. 
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IXSCKIITIOX 

SUIi  \.V.  MAKliUK  PLACÉ  DAN'S   l,A  CirAl'KI.M-:   Dl'  COLLÈGE. 

D.  o.  :m. 

Ad  mcnioriaiu 

111  :  et  Rev  :  C-F.  l'Ai\(iiArn 

Hujusco  Collogii  Fiuulatorisi. 

tStudiosir  juventuli 

Dévolus, 

Inter  lalioros  et  icrunnias 

'  Vitain  scinper  agens. 

Coram  Deo  et  liominiiuis 

Meritis  pleiuis 

Ohiit 

Die  IX  Fel).  A.  D.  1838 

vEtatis  suu'  LVI. 

Qui  seniinant  iu  lacryniis 

In  exultatione  nietent 

W.  I.  P. 


A  la  niémoiro  de  rill.  et  lîév.  C.-F.  Paincliaud  ;  rempli  de 
d(5vouenient  pour  la  jeunesse  studieuse,  après  avoir  vécu  au 
milieu  de  travaux  et  d'épn'uves  continuelles,  il  mourut, 
plein  de  mérites  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  à  l'âge 
de  ôG  ans. 

Ceux  qui  sèment  dans  les  larmes,  récolteront  dans  l'allé- 
gresse. 

R.  I.  P. 
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DISCOUKS  DE  L'HOXOliABLE    M.  TIFOMAS  CHAPAIS 

L'un  des  maîtres  de  la  poésie  contemporaine  a  écrit  ces 
vers  dont  l'accont  est  si  profondément  mélancolique  : 

Gloire,  jeunesse  orgueil,  biens  quo  \a  tombe  emporte  ! 
L'homme  voudrait  bisser  quelque  cliose  à  la  porte, 

A  luis  la  mort  lui  dit  non  ! 
Chaque  élément  retourne  où  tout  doit  redescendre, 
L'nir  reprend  la  fumée,  et  la  terre  la  cendre. 

L'oubli  reprend  le  nom. 

L'oubli  reprend  le  nom  !  Oui,  messieurs,  cette  parole  r»' 
vraie,  pour  les  hommes  qui  ne  se  distinguent  pus  delà  foule, 
qui   fournissent   liaisiblement  une  tranquille  "rrière,  - 
traversent  l'existence  en  ne  traçant  derrière  eux  qu'un  s'\i(.n 
léger.     Elle  est   vraie,  souvent  même  pour  des  homn-  s  de 
bien  dont  les   vertus   privées  brillent  d'un  modest  ,  éclat, 
<lurant  la  vie,  mais  dont  la  mémoire  est  impuissante,  après 
la  mort,  à  vaincre  l'atmosplièrt-  de  silence  (lui  pèse  sur  les 
tombeaux.    "  Je  le  veux,  s'écrie  Lacordaire,  une  prière  amie 
nous  suit  au-dehl  de  ce  monde,  un  souvenir  pieux  prononce 
encore  notre  nom  ;  mais  bientôt  le  ciel  et  la  terre  ont  fait  un 
pas,  l'oubli  descend,  le  silence  nous  couvre,  aucun  rivag(> 
n'envoie  plus  sur  notre  tombe  la  brise  étliérée  de  l'amour." 
Et  cependant,  messieurs,  nous   voici   aujourd'hui   réunis 
autour  d'un  c(>rcueil  (nii  contient  une  poussière  humaine 
vieille  déjà  d'ini  demi-siècle.    Et  nous  l'entourons  de  nos 
hommages,  et   nous  l'entourons  de  nos   respects,  et  iious 
sommes  accourus  de  toutes  parts  pour  lui  faire  un  triomplial 
cortège,  pour  lui  apporter  le  tribut  de  notre  admiration  et 
de  notre  reconnaissance. 

Pou r([Uoi  cela?  Pourcjuoi  cette  démonstration  religieuse 
et  cette  pompe  civique  '!    Pourquoi  ces  lionncurs  posthumes 
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et  ce  concours  populiiirc  ?  Ah  !  c'est  que  la  plainte  <^mou- 
viintc  (lu  poète,  c'est  ([uo  le  pathétiiiue  l'éniisscnient  do 
l'orateur  sacré  n'ont  pas  toujours  d'application  praticiue. 

Il  y  a  des  noms  (jui  délient  l'ouhli.  Tl  y  a  des  mémoires 
((ui  bravent  le  temps.  Il  y  a  des  renommées  que  la  mort  ne 
l)eut  entamer,  pas  plus  (juc  l'acier  ne  peut  mordre  le 
iliamant.  Il  y  a  des  gloires  qui  survivent  à  la  tombe.  Il  y  a 
des  œuvres  (jui  durent,  lorsque  s'est  éteint  depuis  lonfrtenips 
le  souille  inspirateur  (jui  les  créa.  Et  le  nom,  la  mémoire,  la 
renommée,  la  gloire,  l'ieuvre  de  M.  Charles-François  Pain- 
chaud,  fondateur  à  jamais  illustre  du  collège  de  Sainte-Anne, 
sont  de  ceux  ([ui  font  violence  à  l'histoire  et  con([uèrent 
l'immortalité. 

En  elfet,  parmi  le  cortège  d'hommes  illustres  dont  s'honore 
l'humanité,  il  n'est  pas  de  groupe  plus  auguste  et  rayonnant 
d'un  plus  pur  éclat  que  celui  des  fondateurs.  Fondateurs 
de  peuples  ou  d'empires,  fondateurs  d'Ordres  ou  de  cités, 
fondateurs  de  grandes  institutions  intellectuelles,  religieuses 
(lU  hospitalières,  ils  occupent  une  place  à  part  au  Livre  d'or 
de  la  gloire  humaine.  Leur  œuvre  n'est  presciue  jamais  de 
celles  <iui  coûtent  au  monde  de;;  larmes  et  du  sang.  Héros 
pacituiues,  leur  aml)ition  se  l)orne  à  conciuérir  la  durée  pour 
les  créations  de  leur  génie.  Car  c'est  lil  le  caractère  spécial 
de  leur  mission.  Fonder  c'est  jeter  des  assises  sur  un  fond 
solide  où  s'appuieront  les  constructions  futures.  Fonder 
c'est  vaincre  le  temps,  et  faire  peser,  cent  ans  d'avance,  sa 
volonté  et  sa  pensée  sur  les  destinées  des  générations  à, 
naître.  Fonder  c'est  franchir  les  limites  étroites  du  présent, 
pour  prolonger  son  action  par  im  effort  sublime  jusque  dans 
le  domaine  illimité  de  l'avenir. 

M.  Charles-Fran(,'oi8  Painchaud  fut  un  fondateur.  Il  fonda 
un  collège  catholi([ue,  l'une  des  plus  grandes  choses  <[ui 
soient  sous  le  soleil.  Il  créa  une  école  de  discipline,  d'études, 
de  progrès  intellectuel  et  moral  où  des  milliers  d'esprits  et 
des  milliers  de  cieurs  viendraient,  dans  le  cours  des  âges, 
recevoir  un  aliment,  une  direction  et  une  doctrine. 

Quel  don  royal  fait  à  la  religion  et  il  la  patrie  !  Et  quelle 
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influence  féconde  la  création  de  M.  Painchaud  n'a-t-elle  i)as 
exercée  sur  les  progrès  di'  notre  cher  pays,  de[)uis  un  demi- 
siècle  ! 

Je  parcours  par  la  pensée  la  liste  déjà  si  longuedes  prélats 
éminents,  des  apôtres  vénérés,  des  saints  prêtres  (jui  ont 
grandi  à  l'ombre  de  ces  murs  bénis,  pour  l'honneur  du  sacer- 
doce, pour  la  sanctification  des  Ames,  et  pour  l'élévation 
morale  de  notre  race.  Sans  le  collège  de  Stc-Anne,  comliieu 
de  lointains  territoires  n'auraient  pas  coiuui  la  bonne  nou- 
velle évangéli([ue,  coml)ien  de  paroisses  canadiennes  no 
seraient  pas  nées,  combien  de  vocations  précieuses  neseraient 
pas  écloses.  Et,  dans  la  société  civile,  (pie  de  talents  seraient 
restés  stériles,  que  de  belles  intelligences  nauraient  donné 
ni  leurs  ileurs  ni  leurs  fruits.  En  un  mut.  que  de  citoyens 
distingués  auraient  mamiué  leur  vie,  si  le  pliare  allumé  par 
la  main  de  M.  Painchaud  n'eût  fait  tomi)er  sur  leur  front  do 
quinze  ans  un  de  ces  lumineux  rayons  qui  ouvrent  au  regard 
dos  horizons  nouveaux. 

M.  Painchaud  a  été  un  fondateur.  Auparavant  il  avait 
été  un  apôtre.  Durant  huit  ans  il  avait  parcouru  les  mis- 
sions de  la  i)aie  dos  Chaleurs  et  s'y  était  dépensé  avec  un 
admirable  zèle.  Missionnaire,  éducati'ur  de  la  jeunesse,  curé 
de  paroisse  dévoué  au  service  des  âmes,  sa  vie  fut  pleine 
d'œuvres,  de  labeurs  et  de  vertus. 

Son  caractère  était  fait  de  grandeur,  de  nolilesse,  d'enthou- 
siasme et  de  counige.  (^'était  une  âme  ardente,  un  cœur 
chaud,  une  intelligence  éprise  d'iiiéal.  Nous  avons  parlé  du 
fondateur  et  de  l'apôtre.  Il  sutlirait  de  parcourir  sn  vaste 
correspondance  pour  découvrir  l'artiste  et  le  lettré.  Il  aimait 
les  Arts  qui  sont  un  reflet  terrestre  de  l'Eternello  Beauté, 
il  avait  le  culte  des  lettres  «lui  donnent  des  ailes  à  la  parole, 
et  qui  revêtent  la  pensée  humaine  de  lumière  et  d'iiarmonie. 
Usez  son  admirable  lettn>  à  Chateaubriand  et  vous  saisirez 
sur  le  vif  ce  talent  original  et  spontané,  ce  style  rapide,  plein 
de  mouvement  et  de  couleur,  <'ette  élévation  de  pensée,  cette 
extraordinaire  vivacité  d'impressions  «lui  a  été  à  la  fois  l'un 
des  charmes  et  l'un  des  tourments  de  sa  vie. 
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Car  il  connut  ri'prcuvo,  celte  pierre  de  touche  des  grandes 
Ames.  Il  laissa  hicn  des  gouttes  de  son  sang  aux  aspérités 
et  aux  ronces  du  chemin.  Il  rencontra  sur  sa  n)ute  les  con- 
tradictions, la  malveillance  et  la  oalomnie.  Kt  son  cu'ur 
trop  sensible  en  reçut  d'incuraldes  Messures. 

Malgré  tout  cependant,  malgré  les  oi)stacles  et  les  épreu- 
ves, la  grande  (cuvre  de  sa  vie  s'accomplit  avant  que  la  niort 
vînt  le  toucher  de  son  doigt  glacé.  Et  il  put  s'écrier,  à  son 
heure  dernière,  avec  beaucoup  plus  de  vérité  que  le  poète 
latin  : 

Exegi  nioniiiiicntum  .itc  pereimius 

Rejfalique  situ  pyramidum  allias  ; 
Quod  non  iinber  edax,  non  aquilo  impotens 

Possit  diruerc,  nec  innunierahilis 
Annonim  séries,  et  fiiga  teniporum, 
Non  oinnis  nioriar. 

J'ai  élevt?  un  monununt  plus  durable  que  l'airain,  plus  élevé  que  les 
royales  pyramides  ;  rien  ne  pourra  le  détruire,  ni  la  pluie  qui  ronge,  n; 
rA(iuilon  impuissant,  ni  l'iniiombrablo  série  des  années,  ni  la  fuite  des 
temps.     Je  ne  mourrai  pas  tout  entier. 

Non,  il  n'est  pas  mort  tout  enti(T.  11  revit  dans  l'admira- 
tion et  la  gratitude  de  la  postérité.  Il  revit  dans  cette  mai- 
son glorieuse,  notre  chère  et  inoublialile  Aima  Mdter,  où 
nous  avons  passé  (iiielques  unes  de  aimées  les  plus  ensoleil- 
lées de  notre  radieuse  jeunesse.  Il  revit  dans  vous  tous, 
messieurs,  cjui  êtes  sa  gloire  et  sa  couronne,  parce  que  vous 
avez  grandi  à  l'ombre  tutélaire  de  l'arbre  (pi'il  a  planté.  Et 
devant  cette  bière  glorieuse  où  les  apparences  de  la  mort  ne 
peuvent  réussir  à  voiler  l'immortel  rayonnement  de  la  vie, 
en  l'ace  de  ce  niomunent  de  la  pitié  llliale,  ou  milieu  de 
cette  pompe  magnitique,  il  me  semble  qu'iuie  parole  admi- 
rable de  nos  Livres  sacrés  jaillit  spontanément  du  cieur  aux 
lèvres  de  tous  :  Definutua  aillnic  loiiuitiir. 

Oui,  du  fond  de  la  tond)e,  sa  voix  élotiuente  nous  parle  en 
ce  moment  avec  une  force  et  une  autorité  souveraines. 
"  Ah  !  si  ma  gloire  et  mon  nom  vous  sont  chers,  nous  dit- 
elle,  soyez  lidèles  aux  enseignements  de  ma  vie.     Méprisez 
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les  ambitions  vulguin-s,  et  ne  laissez  pas  rtouHVr  dans  vcs 
nmos  au  c.aifact  des  r^ilités  j^n.ssièrcs  la  soif  sacrée  d<! 
J'idéal.  (^ue  vos  ((eurs  tendent  vers  les  sommets  où  régnent 
leVrai,  lelUen  et  le  Beau.  Aimez  l'Eglise  et  la  J'uUie  : 
rKtrlise,  (ini  est  la  mère  des  nations,  et  <iui  a  eu  pour  notre 
race  de  spéeial(>s  sollieitudes  ;  la  l'atrie  eanadienne  pour 
huiuelle  a  eoulé  le  sang  .Irs  aïeux,  et  dont  le  lier  drai)cau 
vous  a  été  confié,,  r.lin  ([uv  vous  lo  transmettiez  sans  taelie 
aux  .générations  qui  vous  suivront.  (Jnrdez  les  traditions 
de  Ste-Anne,  où  mon  esprit  règne  toujours.  En  un  mot, 
aimez  ce  (|Ue  j'ai  aimé,  combattez  ce  . pu;  j'ai  combattu, 
servez  ce  ([uc  j'ai  servi." 

Non,  nous  ne  serims  pas  sourds  aux  ac  -nts  de  cette  voix 
d'outre-tombe.  Et,  puisque  nous  lormons  tous  une  seule 
lamillr,  a  notre  tournons  nous  adresserons  au  grand  ancêtre 
qui  fait  notre  orgueil,  en  empruntant  ù  un  lils  de  Ste-Anne 
quelques  strophes  harmonieuses  : 

'i'u  fus  grand,  ô  l'aincliaiul  !  Ta  belle  intelligence 

Mana  sur  les  plus  hauts  sommets  ; 
Et  les  âpres  sentiers  menant  à  la  science, 

Tu  les  suivais,  tu  les  aimais. 
Mais  ton  cœur,  ô  Painchaud,  qui  dira  sa  richesse  ! 
Tous  les  noliles  amours  s'y  donnèrent  la  main  ; 
Religion,  Tatrie,  amis,  savoir,  jeuness?. 
Tout  cela,  tu  l'aimas  d'un  amour  surhumain. 

Et  faisant  un  seul  tout  de  toutes  ces  tendresses, 
Tu  voulus  noblement  les  doter  à  la  fois  ; 
Sainte- Anne  vit  le  jour,  et,  riche  de  promesses, 
Marcha  vers  l'avenir  sous  tes  prudentes  lois. 

Un  demi-siècle  à  peine,  aujourd'hui  nous  sépare 

Du  jour  de  la  fondation. 
Et  Sainte-Anne  déjà  brille  au  loin,  comme  un  phr  re 

Eclairant  notre  nation. 

O  Painchaud  !  si  ton  oeil  revoyait  la  lumière 

De  notre  Canada  français, 
Des  larmes  de  bonheur  mouilleraient  ta  paujjièie. 

Et  d'orgueil  tu  tressaillirais. 


[     ! 
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Car  l'œuvre,  soiis  tes  yeux,  dans  la  niisùre  r.ée, 

list  grande  et  forte  maintenant, 
Llle  pot  te  liien  liaut  sa  tcte  couronnée 

Et  charme  les  yeux  du  passant. 

De  ses  niillieis  d'enfants,  à  bon  droit  elle  est  fière  ; 
Elle  peut,  sans  rougir  Its  presser  sur  son  cœur  ; 
Citoyens  distinjjués,  élus  du  fanctuaire, 
Ils  font  son  ornement,  sa  joie  et  son  bonheur. 

Kt  maintenant,  niossiours,  notro  (vtivro  lilialo  est  acconi- 
plio.  DosDrniaid,  apil^s  plus  d'un  domi-siôclo  do  séparation, 
les  restes  du  Fondateur  et  du  l'ère  vont  reposer  sous  la  vouto 
<le  ce  monument,  au  milieu  du  sonore  bocaye  «jui  a  souvent 
versé  l'ombre  rafraîchissante  de  ses  rameau.x  sur  son  front 
brûlant.  A  son  tombeau  vénéré  les  héritiers  do  sa  pensée 
pourront  venir  puiser  force  et  lumière,  et  les  fds  de  son 
œuvre  viendront  queliiuefois  méditer  les  grands  exemples 
de  sa  vie. 

Dormez  votre  sonmieil,  ô  prrtre  illustre,  ô  citoyen  glorieux  ! 
Xous  savons  qiu>  votre  fime  veille,  (lue  votre  génie  plane  sur 
Je  toit  ([ui  abrita  nos  jeunes  années,  et  <iue  votre  cieur  pater- 
nel nous  bénit. 


Document  21  {Liv.  8,  chap.  4,  p.  288.) 


DISCOURS  DE  L'HONORABLE  M.  L.-P.  PELLETIER 

La  Province  de  (Québec  a  un  culte  qui  lui  est  cher.  Elle 
aime  à  recueillir  les  ossements  de  ses  morts  illustres,  et  à 
les  ramener  à  l'endroit  véritable  où  ils  doivent  reposer  et 
dormir. 

C'est  en  lS.w  <iue  fut  ici  inaugurée  surtout,  d'une  manière 
.solennelle,  cette  apothéose  du  tombeau  qui  est  une  vraie 
religion. 

A    ([uehiuos    milles  de   Québec,    sur    cette  belle  route, 
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omltrngéo  do  grands  arlires,  «lui  se  rejoigiuiit  ooninie  une 
couronne  do  verdure  sur  nos  titrs,  et  <iu"(iu  !ip])elle  le 
eheiniu  Sainte-Foye,  il  y  a  un  nnuisolée  connu  sniis  le  nom 
de  nionunu'ut  des  hravcs. 

DcH  lionimea  t-taient  morts  pour  nous  1 1  pour  la  France 
dans  la  mémoraMe  journée  du  '2S  avril  17tiO,  et  leurs 
ossements  avaient  «'té  inliumés  (luelque  part,  un  peu 
partout,  lil  où  ils  avaient  succombé  ;  apr^s  ciiaque  liataille, 
t)n  met  à  la  bâte,  à  l'endroit  où  on  les  trouve,  un  peu  de 
terre  sur  la  tète  de  ces  victimes  du  devoir  accompli,  et  p>us 
l'on  passe. 

C'est  à  la  [iostérité  qu'il  appartient  de  l'aire  entrer  au 
l'antbéon  ces  liéros,  qui  réclament  leur  i>ierre  tunudaire  à 
l'endroit  même  où  ils  ont  soutlert  et  travaillé,  à  l'endroit 
où  ils  sont  morts. 

C'est  ce  (pio  nous  avons  fait  en  IS."),  en  élevant  1(> 
monument  des  braves,  et  c'est  à  ceux  <|ui  étaient  morts 
<lepuis  \\u  sit'cle  que  l'honorable  l'.-.l.-t).  Cbauveau  disait  à 
cett(>  épo<[ue  :  "  (Juerriers  ([ue  nous  vénérons,  vous  avez 
"  payé  votre  dette  à  la  Patrie.  Vous  êtes  maintenant  couchés 
"  dans  la  gloire.  Dormes  en  paix,  sous  la  base  de  ce  monu- 
'■  ment,  entourés  de  notre  vénération,  de  notre  amour,  de 
"  notre  perpétuel  enthousiasme." 

Eh  bien  !  ce  sont  des  paroles,  non  pas  sendilaliles  à  celles- 
h"i,  mais  aussi  élo<iuentes  et  ayant  le  même  sens  (pie  nous 
avons  entendues  ce  matin.  Nous  avons  élevé  un  monument, 
non  plus  à  un  guerrier  des  luttes  sanglantes,  mais  à  un 
soldat  du  Clirist,  «pii  a  combattu  et  <iui  est  mort  au  service 
de  son  pays,  en  préparant  un  tenii)le  à  la  jeunesse  et  à 
l'éducation. 

Citoyens  de  Sainte- Anne,  <iui  commémorez  votre  pasteur  et 
votre  ami,  nous  sommes  venus  nous  joindre  à  vous,  d'al)ord 
parce  que  nous  sommes  un  peu  des  vôtres,  ayant  passé  ici, 
six,  huit  ou  dix  des  plus  belles  années  do  notre  vie,  et  aussi 
parce  que  cet  homme,  qui  fut  au  milieu  de  vous  un  apôtre,  a 
été  pour  nous  un  père.  Nous  sommes  venus,  avec  vous,  avec 
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1rs  (lircctciiis  (le  notre  Alnui  Mater,  pour  reeoiuluire  jiiH<iu'à 
sa  dernière  deineure  les  restes  l'unèbrcs  d'un  uraud  mort. 

CY'tuit  pour  une  eéri''nionle  l'niiM)re  (pTou  nous  avait 
conviés.  Coiiiiiient  se  l'iiit-il  (pfen  nous  éveillant  ee  matin, 
au  lieu  d'iij)ert'evoir  partout  îles  signes  de  deuil,  nous  avons 
vu  des  drapeaux  llotter  jl  vos  l'cnétres,  sur  vos  toits  et  devant 
vos  demeures  '! 

Ah  !  je  le  comprends,  ee  ne  sont  pas  des  funérailles  (pie 
vous  laites  ici  ;  e'cv't  presque  une  résurrection  <[ui  s'opère. 
(,"'est  Dieu  (pii  a  parlé  et  <pii  a  rendu  son  lils  à  la  veuve  de 
Xaïn),  c'est  la  pierre  (Tun  •oiiiluau  iiue  vous  êtes  allés  sou- 
lever dans  une  île  du  .grande  lleuve.  A  j^enoux,  vous  en 
avez  précieusement  recueilli  la  poussière,  vous  l'avez  ajipor- 
tée  chez  vous,  et  vos  ('(eurs  ont  tressailli  d'allégresse. 

Eh  hien  I  le  fondateur  de  cotte  nuiison  de  Sainte-Anne  aura 
eu  deux  résurrecti jus.  En  attendant  celle  de  la  transfigu- 
ration, dont  Dieu  seul  marquera  l'époque,  (pii  se  fera  jiar 
delil  l'histoire  et  par  delà  tous  les  temps,  vous  avez  voulu 
en  avoir  une  autre,  moins  complète,  mais  à  la  fois  pieuse  et 
symbolique. 

Vous  avez  compris  que,  pour  un  croyant,  la  tomhe  n'est 
après  tout  (lu'un  lieu  de  repos  en  attendant  l'immortalité 
promise  ;  et,  avant  que  ne  sonnât  le  clairon  de  Dieu  pour 
sa  grande  revue,  vous  avez  voulu  (|Ue,  doucement  c^t  sans 
troubler  son  sommeil,  celui  i[ui  est  mort  vînt,  comme  >m 
somnambule,  j)asser  devant  votre  presbytère  et  votre  église, 
entrer  de  nouveau  diuis  son  collège,  par  cette  porte  du  cours 
latin  (pril  a  franchie  si  S(juvent,  et  aller  en  lin  continuer  la 
nuit  commencée  ailleurs  sur  la  butte  du  cours  anglais,  au 
milieu  des  plus  petits,  parmi  ceux  (pi'il  a  surtout  aimés. 

Kh  bien!  un  jour  comme  celui-ci  n'est  pas  un  jour  do 
tristesse,  c'est  une  fête. 

1 — C'est  la  fête  de  la  religion  et  <les  souvenirs  ; 

2 — c'est  celle  de  YAUna  Malet-  et  de  l'éducation  j 

Z — c'est  celle  de  lu  patrie. 
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Dos  houolios  plus  ôlociuontoH  que  la  mionno  vous  ont  l'ait 
l'rlogo  de  fi'lui  dont  nous  côh'lirons  la  nn'ni(pirc.  .le  mo 
cimtontc/ai  donc  do  dcvcidppcr  en  «ludiiuos  nints  ces  trois 
points  d'un  disconr.s  où  jo  laisserai  surtout  parler  les  senti- 
timcntsdn  c(enr,  ot  iiuojo  n'ai  pas  l'intenlion  do  voidoir 
otlVi!'  comme  mndèlo  à  mesjounes  amis  de  rli(''torii|U(>  ot  dos 
bollcs-iottros. 

REMllION'    I;T  SoIVKMliS 

.Tai  dit  <iue  ct'tte  c<?lél)ration  était  d'abord  colle  do  la  reli- 
gion ot  dos  souvenirs. 

Lecoll^godo  Sainte-Anne  est  un  temple  religieux  oMiisto- 
riquo.  Voici  ce  (|u'oii  dit  lo  docteur  Meilleur  dans  son 
jr/muriul  (le,  l'éducaliun  :  "  Lo  beau  collège  t\v  Sainto-Anno 
"  de  la  Pocatièro,  dans  le  district  de  Kamouraska,  lut  fondé 
"  en  1827,  par  :N[essiro  Charlos-F.  Paiiu'liaud,  curé  i\v  la 
"  paroisse,  il  2C,  lieues  de  t^uélK'c.  Il  l'ut  liâti  avec  ses  épar- 
•'  gnos  et  l(>s  contril)Utions  volontaires  i\o  ses  panassions  ot 
"  des  amis  de  l'éducation,  résidant  dans  le  voisinage,  et  l'aide 
'•  de  la  législature.  1/lion.  Anuilile  Dionno  se  distingua 
"  parmi  les  contrilmalilos.  Mossire  Ant.  I.angovin,  V.-(i., 
"  curéde  ^Madawaska,  dans  lodiocèsodu  Nouvoau-Brunswick, 
'■  a  été  aussi  undosbionraiteursdo8ainte-Auno.il  est  décédé 
"  on  1857,  à  l'ilge  de ."),-)  ans.  M.  L.  Proulx,  V.G.,  décédé  curé 
"  do  Ste-Marie  do  la  Beauce,  lo  (>  juillet  1871,  a  aussi  bcau- 
'•  coup  aidé  i\  établir  cotte  llorissanto  institution  sur  une 
"  base  solide  et  durable.  M.  Clis-Frs  Paincbaud,  né  à  l'Ilo- 
"  aux-Grues,  le  !)  septondirc  17S2,  ordonné  prclrelo  21  sep- 
"  tond)re  180(1,  est  décédé  lo  9  février  18.38,  à  l'âge  dv  .").!  ans 
"  et  six  mois.  Il  fut,  suivant  sa  demande,  inbumé  dans 
"  l'église  <lo  sa  paroisse  natale.  Aucun  n'a  cond)attu  plus 
"  courageusement  ([ue  ce  digne  compatriote  pour  la  cause 
'■  de  l'éducation,  et  aucun  no.  l'a  fait  avec  plus  de  succès 
"  lorsque  tout  paraissait  s'insurger  contre  lui.  La  fatigue, 
"  la  peine  ot  la  sollicitude  ciu'il  éprouva  nécessairement  dans 
"  ce  combat  où  tout  semblait  désespéré,  étant  au-dessus  de 
"  se3  forces,  le  précipitèrent  prématurément,  l'arme  à  la 
if 
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"  iDiiin,  vers  le  tcmilicnu  ;  mais  il  y  (l(S('ondit  plein  d'o- 
"  pOninco  dans  l'iivonir,  et  porsuadi' d'aillcnrs  «incson  (inivio 
"  roli{j;ic'U.se  ci  patiiotiiiuo  dcnunirorait  après  lui." 

M.  Cliauveau,  dans  son  livre  do  Tinstriiction  puMiqur-  au 
Canada,  rrdit  les  mOnics  éloges  dans  un  style  admirable. 

yi.  l'aiiu'haud  a  6tô  un  de  ces  hommes  pr(5destin^8  par 
Dieu  pour  l'aecomplisisemenl  d'une  ,u;rande  ouvre  ;  il  a  été 
do  ecux  dont  on  peut  dire,  emiiruntant  le  langage  toujours 
élocpient  et  syn)patliique  de  l'iunioraltle  juge  Kouthier, 
«lu'ils  sont  un  image  lidMe  de  l'action  de  Dicti  sur  les 
hommes  et  des  vocati(>ns  <|u'il  leur  inspire. 

"  (^ue  de  grands  liommes,  dit-il,  ont,  A  certains  moments 
"  do  leur  existence,  senti  tout-à-coup  une  idée  suhlime,  une 
'•  résolution  généreuse  s'emparer  de  leurs  esprits  et  de  leurs 
"  ccevirs,  les  onvaliir,  les  absorher  et  leur  communi(|uer  une 
"  direction  prescpio  irré8istil)le  !  ("est  la  main  du  Très-Haut 
"  dans  les  clioveux  du  prophète,  c'est  son  esprit  soulevant  et 
'■  em[)(irtant  les  intelligences  et  les  volontés  pour  en  l'aire 
"  les  exécuteurs  de  ses  mystérieux  décrets!  Parcourez  l'his- 
"  toire  avec  l'o'il  scrutateur  du  philosophe  chrétien,  et  vous 
"  verrez  la  main  do  Dieu  planant  à  certaines  épociues  au- 
"  dessus  de  l'humanité,  y  choisissant  un  homme  entre  des 
"  milliers,  le  toucliant  à  la  tête  et  au  eieur  connue  pour  lui 
•  conférer  un  sacrement  et  lui  inspirer  une  mission  supé- 
"  rieure." 

Permettez-moi,  messieurs,  de  comprendre  notre  fondateur 
dans  cette  superbe  déiinition  de  l'homme  providentiel. 
Architecte  divin,  il  a  construit  pour  la  religion  et  la  patrie. 
Aussi  son  souvenir  est  rcd^  et  son  nom  réveille  do  mysté- 
rieux échos  dans  le  ueur  de  la  noml)reu8e  famille  spirituelle 
<iui  lui  survit.  Les  honunes  passent  vite  dans  le  monde, 
mais  la  Patrie  reste  toujours  ;  pour  avoir  été  véritablement 
grand  il  n'(>st  pas  nécessaire  d'avoir  gagné  de  grandes 
batailles,  d'avoir  foulé  l'Europe  sous  le  sabot  do  son  cheval, 
de  s'être  appelé  César,  Alexandre,  ou  Napoléon.  Quand 
même  vous  vous  êtes  fait  un  nom  dans  l'hiatoire,  quanil 
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iiu'ino  vous  v(!iis  seriez  t' love' des  pyniiiiidos  <lans  les  soli- 
tudes de  lii  iinjiuuiro.  vous  n'nvoz  qu'une  œuvre  creuse  et 
vide  de  sens,  si  vous  n'avez  pas  travaillé  pour  Dieu  et  pour 
la  Patrie,  et  si  vous  n'eu  avez  ]>as  laissé  des  traces  tlcrrière 
vous,  yi  vous  n'ôf  es  pas  de  cette  opinion,  vous  Otes,  coninu; 
le  dit  le  père  l.acordaire,  seiulilaMc  au  jiiltre  qui  s'assied  au 
bord  d'une  eau  coiu-ante  et  qui  l)at  le  Ilot  qui  passe  en 
s'amusant  du  Kruit  (|u"il  cause;  l'éternité  vous  permet  cette 
distraction,  connue  elle  permet  il  l'enfant  (pu  trélmchc  dans 
SCS  premiers  pas  de  monter  aux  Wras  de  sa  nourrice  jiour 
s'enorgueillir  d'y  être  plus  fj;rand  ([u'à  terre. 

Cette  commémoration,  ([ue  j'appelle  d'ahonl  celle  de  la 
religion  et  des  souvenirs,  nous  montre  un  homnu>  qui  a  été 
grand  sans  le  savoir,  et  «pii  est  de  ceux  dont  on  peut  dire 
qu'ils  ne  meurent  jamais  tout  entiers  :  )ioii  (mnii.i  inoriar. 

Pour  moi,  nu'ssieurs,  il  y  a  des  hommes  dont  le  front 
dépasse  tous  les  fronts  et  qui  nous  apparaissent  environnés 
d'une  auréole,  parce  <iue  tout  <•(■  (|u'ils  ont  fait  de  grand  dans 
le  monde,  ils  l'ont  fait  au  cri  du  devoir.  Au  premier  rang, 
parmi  ceux-là,  je  j)Iace  i'IuunUle  ],rètre  de  nos  campagnes, 
qui  élargit  les  horizons  de  son  prcshytère  en  se  dévouant  à 
la  grande  cause  de  1  éducation. 

Xos  collèges  français  ont  été  fondés  par  le  dévouement  et 
la  clmrité,  ils  ont  été  en  grande  partie  le  Iruit  des  économies 
<le  notre  clergé.  Il  y  eut  un  temps  où,  plus  encore  qu'au- 
jourd'hui, on  nous  jetait  sans  cesse  à  la  ligure  l'épithète  de 
race  inférieure,  où  on  nous  appelait  un  peuple  d'ignorants; 
il  y  en  avait  alors  des  soutrrnnces  indicibles  et  des  déchire- 
ments intimes  dans  nos  vieux  presbytères.  Au.ssi  on  vit  un 
beau  spectacle:  nos  y)rotecteurs  d'autrefois,  nos  amis  île 
tous  les  jours,  nos  vieux  prêtres  descendirent  pour  nous 
dans  l'arène.  Ouvrant  les  tiroirs  poudreux  dans  lesquels 
ils  avaient  cons<Tvé  Iimu-s  économies,  et  pinit-être  aussi  leur 
part  du  patrimoine  de  famille,  ils  se  donnèrent  la  main  et 
fondèrent  nos  maisons  d'éducation  supérieure,  les  dissémi- 
nant un  peu  partout  dans  la  i)rovince. 
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Anlrofois  la  tlînio  l'tait  plus  nboiuliiiitt'  et  le  clcrgt?  s'en 
servait  ])Our  l'iùro  plus  de  Mon  ;  et  cette  dîme,  qui  venait  du 
peuple,  lui  retournait,  sauctiliée  parla  eliarito  de  cou.x  <iui 
l'avaient  reçue,  et  servait  à  l'instruction  de  la  jeunesse. 

Ainsi,  ce  prêtre  dont  nous  céléhrons  la  inénioire  a  donné 
trois  cents  prêtres  à  l'é^ïlise  du  Canada. 

C'est  donc  Itien  ici  la  fête  de  la  reli^àon,  jjuisiiue  son  his- 
toire nous  redit  partout  les  desseins  de  la  l'rovidence  et  nous 
niontn»  à  chufnu'  instant  l'action  et  la  main  Idenveillante 
du  clergé. 

C'est  aussi  la  fête  des  souvenirs. 

Quel  monde  de  pensées  nous  vient,  en  contemplant  ces 
murs  de  notre  coiltïue,  où  nous  avons  vécu,  à  cet  Age  où  les 
impressions  sont  si  faciles  et  si  durables,  <'ette  salle  du  cours 
anglais  où  je  vous  parle  et  où  nous  avons  tant  pleuré  lors(iue, 
pour  la  première  fo's — to.it  petits,  n'ayant  jamais  aupara- 
vant laissé  nos  î-iè-res — nous  y  sommes  trouvés  si  seuls, 
malgré  le  grand  l'.omhre  de  ceux  (jui  nous  entouraient.  Les 
I)auvres  petits  nouveaux,  connue  ils  en  ont  eu  ici  de  ces 
cliagrins  de  l'enfance,  (pii  paraissent  inconsolables  et  «lui 
durent  trois  jours  ! 

Ce  liocage,  témoin  de  nos  jeux,  ces  grands  arltres  où  nous 
cherchions  roml)re,  dont  les  branches  mouvantes  s'ap- 
puyaient sur  nos  fronts  de  ([uinze  ans,  et  (lui  vont  mainte- 
nant abriter  la  tombe  de  notre  père  spirituel,  cette  cliapelle 
où  l'on  nous  faisait  prier  et  où  l'on  essayait  de  nous  rendre 
ineilleurs  !  Tout  ici  nous  reporte  aux  années  d'autrefois,  et, 
en  paraissant  sur  cette  i^trade  où  je  suis  venu  pour  la  dernière 
fois,  il  y  a  aujourd'inii  (|uinze  ans— quinze  ans  !  c'est  à  peine 
incroyable,  ai-je  déjà  tellement  vieilli'? — ;)e  retrouve  devant 
moi,  au  nombre  des  princijjaux  directeurs  cette  maison,  les 
hommes  de  mon  temps,  «pii  rendent  aux  autres  les  bienfaits 
qu'ils  ont  reçus  de  leurs  devanciers,  tandis  (lue  nous,  nous 
sommes  allés  planter  notre  tente  ailleurs,  clien-hant  quelque 
part  notre  place  au  soleil. 

Kt  puis,  cette  distribution   des  prix,  ces  beaux  livres  ([ue 
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nous  iillioiis — fous  (lo  joio,  conuno  si  nous  avîon=i  vaincu  lo 
nKmilo— jeter  vu  triomphateurs  dans  les  tabliers  de  nos 
bonnes  mamans  ! 

Et  elles  pleuraient  de  joie  nos  mères  :  eV>taient  leurs 
enfants  à  elles  qui  avaient  j^a.trné  tout  cela!  Comme  elles 
('■taient  alors  ré(;ompensées  de  leurs  soullranees,  de  leur 
amour,  de  leurs  bCintMictious  ! 

Triomphes  de  l'enfance,  comme  vous  étiez  purs  et  sans 
nuages!  Cond)ien  de  f(  is  nos  pieds  ont  saigné  depuis  aux 
ronces  du  clieinin,  et  comme  nous  avons  mieux  compris 
depuis  cette  époiiue  la  mission  qu'on  nous  conthiit  alors! 
Il  nous  a  fallu,  pour  cela,  sortir  de  ces  horizons  et  prendre 
place  sur  la  mer  mouvementée,  où  se  lialaueo  la  bar<iuc  qui 
porte  nos  destinées.  A])rès  avoir  descendu  l'escalier  pater- 
nel et  celui  du  collège,  nous  sommes  allés  sur  la  place  pul>li- 
que,  et  là  nous  avons  entendu  les  bruits  singuliers  des  ambi- 
tions qui  grandissent  et  s(>  froissent  ;  nous  avons  vu  se  faire 
la  lutte  ilu  bien  contre  le  mal,  et  comme  une  feuille  (|ue  le 
Hot  humain  reçoit  à  sa  surface  et  fait  osciller  avec  lui,  nous 
avons  conunencé  à  éprouver  de  près  les  mystères  de  la  vie 
et  à  connaître  le  prix  <[u'ils  coûtent. 

C'est  alors  qu'on  comnKMice  déjà  à  se  ressouvenir,  et  qu'il 
nous  faut  les  saines  et  pieuses  impressions  reçues  au  collège 
pour  nous  guider  dans  1(>  cheiuiu  à  pai-coi:rir.  .l'ai  comm 
des  enfants  tle  cette  maison — et  notre  monde  en  est  presque 
plein  maintenant — que  Um  luîtes  tle  la  vie  ont  raugés  les 
uns  contrt>  les  autres,  sur  des  ([ucstious  où  le  doute  (>st  plus 
permis,  mais  qui  se  retrouvaient  presque  invariablement 
ensembh»,  lor.sfiu'il  s'agissait  d'un  priucipeà  défendre,  d'une 
idée  saine  à  faire  prévaloir.  Ce  spectacle  consolant  est  dû 
aux  ]n-écepteur8  d'autrefois. 

Ceux  qui  les  remplacent  aujourd'hui  nnirclimt,  je  le  sais, 
sur  leurs  traces.  Aussi,  lors(|u'un  jour,  des  inliniment  petits 
v(Ts  les(inels  nH)n  c(vnu-  nu>  guidait,  furent  lancés  sur  lo 
chemin  de  la  douleur  avant  de  pouvoir  la  comprendre,  et 
(lu'ils   se  trouvèrent   à  demi   seuls  dans  le  monde  avant 
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d'avoir  pu  icalisor  tout  ce  qui  se  met  dans  une  tonibo  (|uand 
un  la  lorino,  je  les  ai  pris  par  la  main  et  je  suis  venu  les 
conduire  ici,  à  l'ombre  de  ce  sanctuaire,  pourcju'ils  puissent 
y  recevoir  au  moins  la  science,  les  principes  et  l'éducation 
«pli  nous  viennent  sous  cette  coupole. 

Successeurs  de  M.  l'aincluuul,  j'espère  tpie  vous  en  ferez 
des  hommes  ! 

"  Al.ma  Matki:  '"  kt  Edicatiox 

("etle  célébration  est  celle  de  1 -l  hua  Mater  et  de  l'Educa- 
tion. 

On  a  dit  (|ue  tout  homme  iivait  deux  patries,  la  sienne  et 
I»uis  la  Framc.  A  mon  tour  je  dirai  (pic  cliacun  de  nous  a 
deux  jnères,  la  sienne  et  son  Aima  Mater. 

t^Uiind  il  a  lallu  trouver  un  termegénéri(|uc  pour  désigner 
l'endroit  où  l'on  est  venu  recueillir  cette  manne  bénie  de 
l'éducation  dont  l'intelligence  se  nourrit,  on  ne  poi.niit 
mieux  l'aire  (pie  de  clioisir  ce  nom  syml>oli(pie  à'AtiHa 
Mater.  Une  mère  auguste  I  ([ue  de  choses  dans  ces  deux 
mots.  On  enlève  un  enlant  à  sa  mère  suivant  la  loi  de  Dieu, 
et  on  le  conlie  à  une  aiitr(>  mère  ([u'on  appelle  auguste  et 
(pli  r(^st  réellement  i)ar  sa  tendresse  et  sa  mission. 

A  l'âge  où  l'on  entre  au  collège,  l'être  mystérieux  et  sacré 
(lUe  chacun  de  nous  appelle  sa  mère  nous  est  prescpie 
indispensal)le.  C'est  pour  cela  qu'il  t'iiut  la  remplacer  par 
une  autre,  jusqu'à  ce  (pie  cette  jeune  intelligence,  ces  petits 
liras  et  ces  jambes  fragiles  puissent  trouv(>r  eux-mêmes  leur 
voie  dans  les  poussées  de  la  vi(>  et  le  tumulte  du  monde. 

L'homme  le  plus  élo((U«nt  de  ce  siècle  disait,  un  jour,  sous 
les  voûtes  d(>  Xotre-Diime  de  Paris,  (pie  Dieu,  en  nous 
appelant  A  naître,  n'avait  cru  suHiro  à  sa  lionté  (pi'en  nous 
d  amant  pour  berceau  le  C(eur  d'une  mère  : 

"  Tandis  ([ue  toute  créature,  dit-il,  est  emportée  pnr 
"  régo'i'sme,  (pli  lui  caclie  le  vrai  pour  elle-même  et  pour 
"  les  autres,  le  cœur  d'une  mère  s'en  va  de  tout  son  poids 
"  sur  la  pente  du  sacrifice  et  y  puise  une  sorte  d'infailliliilité 


t  : 


PI KCES  JL'STIFCI ATIVES 


423 


"  morale,  (|ui  iio  hii  porinct  pus  do  se  tronij  or,  your  ninsi 
'' (lire,  Hiir  l'iilinioiit  spirituel  i|ui  eniivient  au  honlieur  do 
''  8<»n  (ils.  raïonno  ou  olirétienne,  musulmane  ou  adorant 
"  1(>8  féticli os,  la  l"(Mnino,  on  mettant  un  homme  au  monde, 
'■  est  investi»'  d'une  toi  vn  Dieu  de  (pii  ollo  tient  sa  materniti'', 
"  et  cne.ore  (pTolle  ne  le  connut  jjas  tel  qu'il  est  sorti  lui- 
"  même  du  sein  d'une  vierge,  elle  éi)ure  sa  croyanec  au  Ion 
"  do  sou  amour,  et  janniis  le  l>lasplièuu>  ne  tomltora  de  s<'» 
'■  lèvres  sur  l'âme  (lu'olle  a  conçue.  L'erreur  qu'elle  lui 
"  doniu'ra,  par  ignorance,  et-ntiendra  toute  la  vôrité  qu'elle 
'■  i)os8Ôde,  et  l'enfant  liercé  sur  ses  genoux  croira  et  priera, 
■'  parce  (pu'  la  lui  et  la  prière  sont  les  deux  grands  liions  de 
■'  riiomme.  Voilà,  messieurs,  comment  s'inaugura  Vdtre 
"  vie  et  quelle  est  la  première  séduction  dont  voua  lûtes  vic- 
"  timos.  Votre  mère  vous  oignit  d'une  onction  de  croyance 
'■  et  d'amour,  cette  onction  était  inetraçalile;  elle  vous  toucliii 
'■  doses  lèvres,  et  ce  liaiser,  tombé  du  ciel  sur  vous,  est  lo 
"  premier  sacrement  que  vous  ayez  reçu. 

"  Temps  précieux  (pie  la  rrovidonec  ne  voulut  point  lior- 
"  lier  au  soleil  d'un  seul  jour  !  Sept  ans  vous  sont  donnés 
"  sous  cette  tutelle  do  l'âme  I  sept  ans  entiers,  nul  ne  vous 
'■  disputera  aux  omlirassomonts  et  aux  Uhmuis  do  votre  mère. 
"  Celui  (pli  Vous  aime  le  plus  après  oll(>,  n'a  \r.i»  coninio  elle 
"  ses  devoirs  dans  sa  tendresse:  il  est  homme,  ('haquo  matin, 
"  prêt  A,  Iniiuthir  le  seuil  de  son  loyer,  il  s'arrête  un  moment 
"  à  votre  hereeau  et,  déjà  tout  pensif  des  soucis  do  la  j(air- 
"  née.  il  sourit  et  passe.  Sa  forte  main  doit  manier  le  hoyau, 
"peut-être  l'épêe  ou  lo  sceptre  pesant  do  la  justice,  mais, 
"  soit  ([U'il  descende  au  Forum,  ou  qu'il  aille  tracer  dans  la 
'  terre  un  ohscur  sillon,  il  vous  laisse  à  la  merci  d'un  amour 
■'  plus  heureux  et  plus  parlait  que  lo  sien  ;  le  soir,  sa  tâclu' 
'*  remplie,  lo  cu'ur  content  mais  las,  il  vous  donne  un  so;'ond 
"  regard,  et  se  dit  dans  un  soupir:  j'ai  gagné  aujourd'hui  le 
••  pain  de  ma  femme  et  do  mon  lils.  Dieu  soit  héni  ! 

'•  Ainsi  eoulout  vos  promiors  an'S,  seuls  avec  une  âme  <iui 
''  verse  dans  la  vôtre  sa  vie.  sa  pensée,  sa  foi,  sa  physiouo- 
•'  mie,  sa  vertu,  et    qui,  fût-elle  dépravé  ',  vous    inviterait 
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"  encore  iiu  bien  i  iir  le  senl  efl'et  tlun  sacrilice  rûcl  et  persé- 
'•  vénmt  jxnu'  vons. 

"  L:\  ceix'ndiint  no  s'arnti'iit  pdint  les  précautions  <livine9 
'•  ])(mr  iissurer  au  hien,  dans  sa  lutte  avec  le  mal,  les  préini- 
'■  CCS  de  la  tentation.  Lors<iue  votre  raison  s'allume  et  <iue 
"  la  main  d'une  femme,  si  suhlime  qu'elle  soit,  devient  trop 
'•  faible  pour  retenir  la  vôtre,  ne  croyez  pas  (|ue  Dieu  va 
"  vous  livrer  sans    transition   au    rude   attouchement    «les 

liommcs.  Xiin,  il  n'est  pas  temps  encore.  L'homme  n'est 
'•  pas  assez  pur  pour  (|Ue  ])ieu  lui  conlle  l'innocenci»  et  la 
"  faililesse  de  votre  îv^v.  Au  dévouement  de  la  mère  suc- 
'•  cède  le  dévouement  du  prêtre,  au  sacrement  de  l'ordre 
"  naturel,  le  sacrement  de  l'ordre  surnaturel.  Dieu  s'est 
"  choisi  dans  l'iiumanité  une  tribu  particnlirre.  image  plus 
'■  i)arraite  de  son  lils,  vouée  à  la  douceur,  à  la  [lureté,  au 
"  sacrilice,  et  dont  les  membres,  tiuel  (pie  soit  leur  Afie,  revé- 
'■  tent  le  nom  de  prêtres,  c'est-à-dire  de  vieillards,  pareequ'ils 
"  ont  n'(,u  de  la  trrûce  divine  nnojiaix  prématurée  dans  leur 
"  cd'ur  et  ce  je  ne  sais  quoi  de  j)ieux,  d'aimable  et  de  bon 
"qui  descend  d'en  haut  sur  la  vieillesse  et  en  fait  une  si 
"  iielle  conroniu>  de  la  vie.  Le  firètre  a  la  force  de  l'homme 
'"tempérée  parla  bonté  de  Dieu,  il  est.  après  la  mèr?,  la 
"  seconde  représentation  de  la  paternité  divine,  plus  élevée. 
"  parcequ'elle  est  surnaturelle,  plus  entière,  parcequ'elle 
'"répondu  tous  les  degrés  de  notre  existence.  C'est  donc 
"  au  [irètre  ([ue  la  mère,  à  demi  détrônée  par  le  temps,  con- 
*^' duit  son  lils;  elle  lui  cède  une  part  de  son  empire,  atin 
"  ([u'il  cultive  cette  Ame  et  y  fasse  éclore  les  genues  précieux 
"  (pli  y  furent  défiosés  ;  (^t  de  même  que  l'enfant  croyait  à 
"Dieu  sur  l'autorité  de  sa  mère,  l'adolescent  y  croira  sur 
'"  l'autorité  du  [  r(tre.  Son  premier  amour  lui  domiesa  pre- 
•' mière  foi,  son  second  anioiu' lui  donne  sa  seconde  foi.  Il 
"  croyait  et  priait  au  pied  du  crucilix  de  sa  mère,  il  croit  et 
"  prie  aux  pieds  de  l'iiomnu^  (^ui  lui  rend  une  image  vivante 
"  du  Christ.'' 

Voilà  nos  deux  mères,  messieurs  !  En  fêtant  la  dernière 
aMJoiu'd'hui,  il   est   naturel  (juc  Je  cœur  et  la  pensée  se  re- 
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portent  vers  In  I)n'nli^r(•.  A  toiitts  doux  nous  devons  l'a  mnnr, 
Ip  respect  et  lii  roconnaissancf  (U«  lils  bien  nés.  Sans  tloute, 
il  y  en  a  une  (jne  l'on  doit  aimer  i)his  (|ue  l'autre,  parce 
qu'elle  partira  et  que  la  vie  d'un(>  l'enimo  e.xt  l)ien  courte 
pour  que  sou  fils  ait  le  temps  de  lui  payer  en  amour  tout  ce 
<iu'il  lui  doit  de  reconnaissance;  mais  toutes  les  daw  nous 
imposent  des  devoirs. 

Le  vieux  Tolùe  disait  ù  son  lils  sur  son  lit  do  mort  : 
"  Ecoute,  mon  (ils,  les  paroles  de  ma  liouche.  et  jiose  les  dans 
ton  C(eur.  comme  la  base  de  ta  conduite.  Lorsque  Dieu  aura 
reçu  mon  Ame.  ensevelis  mon  corps,  tu  honoreras  aussi  ta 
mère  tous  les  jours  de  sa  vie,  car  tu  dois  te  rappeler  combien 
grands  ont  été  Irs  périls  (iu'«>lle  a  essuyés  à  cause  de  toi.  Et 
ijuand  elle  aura  aussi  elle-même  achevé  le  temps  de  sa  vie, 
ensevelis-la  près  d(>  moi  :  SejiflieK  eani  cirai  me." 

Voilà  nos  obligations  envers  la  première  de  nos  mères. 
Envers  la  seconde  aussi,  elles  sont  les  mêmes,  sauf  en  ce  (pii 
concerne  les  derniers  devoirs,  car  l' Aima  Mater,  M.  l'ainchaud 
l'a  voulue  immortelle  jjour  les  siècles,  tandis  <[ue  l'autre  n'est 
pour  nous  immortelle  que  par  le  désir  ou  le  souvenir. 

De  r Aima  Mater  ;\  l'éducation  la  transition  est  facile. 
C'est  l'une  <iui  donne  l'antre  comme  un  liienfait  de  Dieu. 
Et  ici  il  n'y  a  plus  d'horizons,  si  je  veux  rendre  justice  au 
sujet  que  je  traite,  mais  je  me  bornerai  à  le  considérer  à  un 
seul  point  de  vue. 

(Quelle  est  la  mission  ([ue  l'on  vient  cliercher  ici"/ 

L'antitiuité  d'avant  .lésus-Christ,  et  il  parait  que  le  monde 
y  retourne  sous  certains  rapj)orts,  l'anticiuité  païenne,  dis-jc, 
faisait  sortir  l'enfant  du  cercle  de  la  famille  et  le  considé- 
rait comme  une  chose  de  l'Etat,  l'artant  de  cette  erreur 
fondamentale,  les  grands  peuples  decetemps-là— les  hommes 
d'Athènes  comme  ceux  de  Kome — faisaient  de  l'éducation 
une  entr(>prise  publiciue,  et  surtout  une  œuvre  dont  l'idée  de 
Dieu  était  bien  souvent  bannie.  Lorsqu'il  y  a  dix-huit 
siècles  le  cliristianisme  lit  son  entrée  triomphale  dans  le 
monde,  et  «lu'il  décréta  l'existence  des  grandes  vérités  dont 
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il  so  faisait  tiii  c-ortcgo,  un  conimoiiça  A  0(iinprrii«lro  «[iio 
I  rdiication  de  rciilaiicc  apijartenait  à  l'Eglise  et  (lU'elle 
«levait  se  l'aire  sous  son  ('■gitle. 

Cela  dura — épo(iiie  de  gloire  indiseut<!'e  pous  ce  rapport  — 
jusqu'à  ce  que  rimpiét(''  moderne  ait  «ru  devoir  saper  la  foi, 
«iui  est  la  base  de  IVnlucftlion  clirétienne,  pour  la  remplacer 
jiar  la  "  Déclaration  des  droits  de  l'iioninie." 

L'Kglise  a  toujours  lutt*'-  contre  cette  erreur,  «jui  nY'tait  ni 
plus  ni  moins  «pic  la  négation  delà  véritable aut«)riti'' — l'au- 
torité du  pèr«'  de  fainilh-  <|ui  ri'prés«'nte  c«  lie  «le  Jii«'U — «'t 
c'est  pour  cela  que  l'éducation  est  «levenue  aujourd'hui  une 
«euvre  militante  ("est  l'avenir  social  et  religieux  «Us 
nations  «pii  est  l'enjeu  de  cette  liataLlU',  et  j'estime  «lu'ils 
sont  liienlieureux  les  pi'uples  chez  <iui  le  proi/rf's  moilfriie 
n'a  pas  encore  «létrôné  la  religion  et  le  critcilix,  dans  l'école. 
Notre  clitre  province  est  de  ce  nombre,  et  je  crois  «[u'elle  en 
sera  longtenips. 

l'our  cela,  il  faut  «[ue  chatiue  homme  soit  à  son  poste,  que 
chacun  se  fasse  vigile  et  signale  le  danger.  S«'ntinelles 
avancées  du  «levoir  et  de  la  vérité,  c'est  à  nos  évè«iucs  et  à 
n«is  prêtres  «|u'il  appartient  surtout  d'y  voir.  Mais  l'homme 
«In  monde  est  un  apôtre  aussi,  et  diacnn  de  nous,  en  gran- 
«lirisant,  devrait  se  bien  pénétrer  de  cette  grande  vérité,  «lu'il 
y  aura  pour  lui  autre  chose  à  faire  «lans  les  batailles  delà 
vie,  que  de  se  choisir  uni- carri^r^•  et  «le  vivn- le  plus  com- 
modément p«j8flbl«>. 

Ainsi  je  vois  devant  moi.  en  ce  moment,  cette  intéressante 
jeunesse  qui  est  l'espoir  de  la  patrie.  Sur  C(>s  fronts  intelli- 
gents, «lans  ces  regards  «[ui  brillent,  il  y  a  «les  espérances  à 
fonder  pour  l'avenir  :  ces  soldats  des  luttes  futures  ont-ils 
bien  compris  leur  mission  ? 

Enfants  «le  M.  l'aincliaud,  qu'êtes-vous  venus  faire  ici  ? 
l'ouniuoi  ces  palmes  et  ces  couronnes  que  je  vois  là  et  «jne 
vous  allez  venir  chercher  dans  un  instant  ?  Etes-vous 
8«'ulement  venus  ici  pour  vous  instruire  '.'  Vous  l'avez  cru 
peut-(!tre,  avant  «le  scruter  vos  horizons,  mais  vous  vous 
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êtes  troiiipi's,  car  vous  rtes  venus  l'aire  plus  ([ue  cela.  Dans 
le  plan  divin,  est-ee  que  les  sacritices  de  vos  parents  n'ont 
eu  d'autre  l>ut  et  ne  doivent  avoir  d'autre  ell'et  que  de  luire 
de  vous  des  lioninies  instruits  ?  Xon,  mes  jenn<'s  amis,  <"»'hi 
est  un  bnt,  mais  ee  n'est  pas  le  l>ut.  Un  homme  instruit 
anrait  dû  tonjours  rester  ignorant,  s'il  n'(st  pas  en  mùme 
temps  et  avant  tout  l'homme  du  devoir.  Prenez  <'et  enl'ant, 
I)ar  exemple,  que  la  Providencea  l'ait  choisir,  dans  l'essaim 
d'nne  grande  l'amille,  an  milieu  de  tnus  ses  petits  l'rères. 
pour  l'envoyer  au  collège.  (^uelssa<Tiiicts,  quelles  privations 
souvent,  ciuelle  gc'ne  au  loyer  quelquefois,  pour  mi>ttrett 
garder  au  collège  celui  qui  devait  y  aller  :  j'ai  eonmi  des 
parents  (ini  se  sont  j  rivrs  du  nécessaire  pour  faire  instruire 
leurs  enfants. 

Quel  souille  mystérieux  et  insj  iratcur  a  donc  passé  dans 
les  cheveux  de  cet  homme  <iui  supporte  le  poids  du  jour, 
<iui  ne  sait  rien,  lui,  de  ce  <iue  connaît  riiomme  instruit,  et 
qui  paraît  s'ahsoHier  exclusivement  dans  le  sillon  ([u'il 
trace  ?  Si  vous  allez  le  lui  denninder,  il  ne  vous  le  dira  peiu- 
être  pas,  peut-être  l'ignore-t-il  aussi,  et  n'est-il  <|u'un 
instrument  docile,  mais  inconscient,  dans  le  grand  rôle 
qu'on  lui  fait  jouer  ;  obscurouvrier  d'une  vie  sans  lendemain, 
cet  enfant  du  sol,  (jui  vit  et  meurt  à  l'omhre  du  clocher  d«> 
son  village,  a  contribué  pourtant  à  laisser  derrière  lui 
<|uelqu«>  chose  qui  restera  :  i'  a  donné  l'éducation  à  un 
homme  <iui  peut  devenir  utile  à  son  pays,  à  ses  compatriotes. 

Vous  autres,  les  élêvfs  de  cette  maison,  vous  êtes  l'objectif 
de  ct^  dévouements  de  vos  pères.  Aussi,  jr  vous  le  répète, 
vous  aurez  un  rôle  à  jouer.  Peut-être  nionterez-vous  à  l'autel 
et  réalisercz-vous  pour  vos  parents  ce  rêv(>  si  cher  à  nos 
foyers  canadiens  :  un  prêtre  dans  la  famille'  ('ond)ien  d'entre 
eux  ont  caressé  toute  leur  vie  cette  idée,  qui  voltige  sur  leur 
front  le  soir  quand  vient  le  sommeil,  d'aller  mourir  dans  un 
presbytère,  près  de  l'église,  et  de  recevoir  cV  leur  enl'ant 
l'onction  suprême  qui  ouvre  les  i)ortes  de  l'éternité  1 

Dans  tous  les  cas,  que  vcais  soyez  appelés  à  gravir  les 
marches  du  sanctuaire,  ou  (nw  le  dtugt  de  Dieu  vous  indi(iue 
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une  iiutiT  voie,  vous  cxtrccrcz  toujours  un  snc'Ci\lofo,  si  vous 
roinproni'Z  l>irn  votre  mission. 

t^uels  que  soient  vos  «roûts,  vous  n'nvez  pns  ('•tt?  appelés 
ici  pour  devenir  pitJtre,  avociit,  notaire  ou  médecin  :  vous 
y  avez  été  conviés  pour  devenir  des  liommes.  Avez-V(ais  lu 
ce  lieau  livn;  <rKrnest  llello  intitidé  Vllinnme  .'  Il  était  ici 
de  mon  temps  et  il  doit  (Muore  occuper  une  place  d'iionnenr 
dans  la  l)il>liotlièi|Ue.  Lisez-le  et  vous  saunz  ce  <iue  c'est 
(pie  d'Ctre  un  liomnie. 

Je  n'ai  j)as  le  temps  de  vous  W  direaujf)urd'luii,  et  du  reste 
vous  l'apprendrez  mieux  comme  cela. 


IKTI-:    Di:    l.V    l'ATItlE 

.l'ai  dit  que  cette  IVto  était  celle  de  la  Patrie.  Kt  je  ne 
crois  pas  nie  tromper  en  jjlnyant  au  nondire  des  fêtes  reli- 
gieuses et  nationales  cette  superlto  démonstration  dont  nous 
sommes  les  témoins,  et  à  laquelle  prennent  part  tous  les 
hommes  distingués  (pii  sont  venus  ici  pour  revivre  un 
instant  les  années  déjtl  vécues,  et  retremper  leur  l'oi  et  leurs 
situvenirs  à  la  source  pure  »|ui  les  a  alimentés  et  viviliés 
autrefois. 

Pour  démontrer  la  proposition  que  j'émets,  il  convient  de 
se  demander  lirièvement  ce  (pie  veut  dire  ce  grand  mot  :  La 
rntik. 

rour  la  foule  ipii  i)eine  et  qui  travaille,  pour  celui  qu'en- 
traîne le  torrent  du  monde  et  ([U'absorbent  les  soucis  du 
lendemain,  pour  celui  (pii  ne  s'arrête  jamais  dans  sa  course, 
alin  de  jeter  un  regard  autour  de  lui,  la  Patrie  c'est  seule- 
ment la  terre  dont  le  lalionreur  entr'ouvre  les  entrailles  alin 
(lue,  comme  une  bonne  mère,  elle  féconde  pour  lui  la  déchi- 
rure (pi'il  a  faite  de  son  sein;  la  patrie,  c'est  la  maisonnette 
du  hameau  qui  abrite  les  espérances  du  père  de  famille,  les 
grands  bois  et  les  éral>lières  (pii  bornent  la  vue  et  limitent 
l'iiorizon;  c'est  le  ruisseau  qui  chante  dans  la  j)laine,  près 
de  chez  soi  ;  ce  sont  les  petits  oiseaux  (pli  viennent  au  matin 
d'un  lieau  jour  gazouillersous  les  fenêtres  ;  c'est  le  troupeau 
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i|ui  nuijrit  un  piilnraj^e;  c'est  lu  doelie  niitiiic  (iiii  invite  X  La 
prière  et  i'i  lii  nu'ilitiition. 

Tout  celii,  c'est  la  l'iitrie,  (|ui  se  voit  piir  tout  le  nuinde  ; 
mais  il  y  ii  une  iuitre  patrie  que  celk'-lil  pour  l'oliserviiteur 
(jui  monte  sur  la  nutnta^'ne,  allii  de  dominer  le  liruit  (jui  se 
lait  en  bjis,  pour  le  patriote  oatlioli(|iu'  (pii  demande  il  tous 
les  (^clios  d'iileulour  comment  il  se  lait  ipie  son  cd'ur  liât  si 
l'ort.  (|Uiuid  on  lui  piirle  de  son  pays,  de  ses  gloires  et  de  ses 
souvenirs. 

Alors  la  piitrie  s'('!ten(l  Jus(|u'iiux  iront i^Tcs,  elle  renterme 
dans  son  scinde  .trnindcs  cit(fs,  d(\s  cliiuujis  de  luitiiilleoù 
les  n(*)trcs  se  sont  illustrés,  d(^  riches  usines,  dt^s  uuiveisiti's 
catholiques,  des  sémiiuiires  et  des  collèj;es  où  la  jcutu'sse  se 
pr('pare  il  entrer  dans  hi  carrière.  Alors  lii  piitrie,  c'est 
l'histoire,  les  }j;riinds  noms  du  pass(',  les  niomuncnts  (|ui 
nicontent  chacun  leur  muette  (.'popée. 

Ainsi,  pour  nous  de  hi  Province  de  Québec,  la  Tatrie,  ce 
n'est  pas  seuIenuMit  le  territoire  (|ui  s'étend  depuis  l'ontiac 
jusqu'il  (îiispé,  depuis  la  rivière  ()ut!U)uais  jus(nrau  golfe,  co 
n'est  pas  s(Milement  le  lleuve  uéant  (|ui  iirrose  dans  son 
majestueux  parcours  la  vallée  du  St-haïu-ent;  ce  n'est  pus 
seulement  notre  histoire,  ce  ne  sont  même  pas  ;l  eux  seuls 
la  >[(jnoup;ahéla,  Oswi'jro,  le  cheviilier  de  l.évi.s,  le  drapeau 
(le  Carillon,  Brébeut' et  Lalemiint,  KronteuiK!  et  Chamjjliun, 
Mgr  de  l^aval  et  Montcalm,  DoUard  et  d'Iberville.  Non,  cela 
c'est  la  l'atrie  d'autrefois,  celle  de  la  grande  gloire  et  des 
grands  souvenirs,  nniis  c'est  la  piitrie  ipii  agonisait  et  vou- 
lait mourir,  lors<iue,  suivant  l'expression  du  poète,  le  dra- 
peau fleurdelisé  ferma  sou  iiile  bliinche  et  repassa  les  mers. 
Si  nous  avons  aujourd'hui  dans  la  grande  piitrie  canadienne 
une  petite  patrie  friini;aise  et  catholique,  drapée  comme 
une  petite  reine  dans  sii  majesté,  et  fornuint  un  des  plus 
beaux  joyaux  du  diiidème  transatliintique  de  cell(>  ([ue 
d'Israëli  a  fait  appeler  l'Impérairice  des  Indes,  nous  pouvons 
dire  que  nous  la  devons  à  peu  près  t(aite  entière  ù.  notre 
clergé  national,  jl  son  dévouement,  il  ses  sacrilicea  et  iiux 
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niiiUons  d'iMiicitioii  fran(;«iso9  et  cntlioliques  «ju'iU  nous 
ont  donnt't'f». 

.l'avilis  (lune  liicn  rnisoii  i\o  diiv  tout  i\  l'iictiro  f|MO  lu  frtt» 
d'aiijoiinl'luii  t'iait  cclli'  (U>  la  [jatric.  ("ar  M.  l'ainchaïul  à 
Stc-Aiinc,  M.  (iironarti  i\  St-IIyacinthc,  M.  Ilrassarcl  j\  Niro- 
Ict,  M.  Diu'liarmo  A  Stc-Tlu'riVc,  M.  Lali(>llc  avec  les  Drs 
Meilleur  et  CaztMiave  à  l'Assoniiitioii,  et  les  autres  fomla- 
teurs  (le  nos  eollèj;ea  et  séminaires,  ont  plus  l'ait  pour  l'hon- 
neur <t  l'avaiifoinenf  He  la  l'rovincc  de  Qnélioc,  et  pour  son 
j)ro<,'rès  moral  et  intelliueut,  que  nos  soldais  sur  les  ehanips 
de  itataiile.  Ils  ont  été  les  eontiiuniteu''  .l'une  ceuvre  (juc 
la  conquête  n'a  jias  tuée:  celle  de  Mjjr  I^aval,  des  Jésuite» 
et  des  Kéeollets.  de  nuulanu' (le  la  l'eltrie  et  de  la  Mère  de 
J'Iucaruation. 

Vous  vous  rappelez  de  cett(>  pot'sie  superl>i>  (ju'Octave 
Crénnizie  adressait,  en  IS,"),  à  M.  de  Uelvèze  ([ui,  deiiuut  sur 
]a  dunetti^  de  la  ('apririentie,  luisait  arltorer  au  taraud  mât. 
dans  le  port  de  Qut'lar,  le  drapeau  de  'a  France,  ([u'ou  n'y 
avait  i)as  vu  depuis  un  siècle: 

'l'u  l'as  dit,  «')  viL-ilIanl,  la  l-'rance  est  revenue, 

Au  sommet  de  nos  murs  voye/.-voiis,  dans  la  nue, 

>Son  noble  pavili-jn  dérouler  sa  splendeur  ? 

Ah  !  ce  jour  gloHeux  où  les  Français  nos  frères 

Sont  venus  pour  nous  voir  au  paysde  nos  pères, 

Sera  le  plus  aimé  île  nos  jours  de  l)onlieur. 

Kt  puis,  on  entendit  le  soir,  sur  chaque  rive, 

Se  nidler  au  doux  bruit  de  l'onde  fugitive 

Un  long  chant  de  bonheur  qui  sortait  des  tombeaix. 

Tout  cela  (>sl  l)i(>n  Iteau  et  va  droit  au  civur,  nuiis  ce  n'était 
■([u'uiu>  allégorie  basée  sur  une  erreur  de  faits  car,  en  réalité, 
le  drapeau  de  la  Fruncie  catholi([ue  et  cliréticnne  n'a  jamais 
disparu  ici  tout  entier. 

Lorsfpi'il  descendit,  criMé  de  lialles,  du  promontoire  de 
l^uéliec,  nos  évêqucs  et  nos  prêtres  de  cette  épo(|ue  et  leurs 
succcsseure,  pui»,  avec  eux  les  Painchuud,  les  Labolle  et  les 
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iiirouiiril,  (  Il  rt'curilliniit  itieusi-niciil  les  laiiilicaiix  dits 
liront  (lutter  partout  flans  nus  nuH  cnnipafîncs,  »nr  lo  clurlicr 
«It!  chaquo  villa}r(>,  sur  Ii>  «Iûmh-  <I«>  cliacuuc  des  nlai^4uns 
«lY'ducatiuu  «lUc  ers  piimuicrs  du  sanctuaire  nous  unt 
données,  punr  y  l'aire  instruire  nos  eufan's  dans  la  lanj,'ue  et 
la  religion  de  leurs  pères.  Ces  modestes  'rus  ont  reeonquis 
le  O'uada  pour  la  France,  en  nous  l'ournissant  ces  forteresses 
]iaeirKiu(  s,  niais  iniprenaldes,  ([ui  s(jnt  devenues  des  asiles 
«le  science  où  l'on  apprend  à  étrt"  loyal  i\  l'Angleterre,  mais 
Tranyais  par  le  eteur,  la  langue  et  la  religion. 

Oui,  cette  rote  est  celle  do  la  Patrie. 

Le  véritalile  Canada  reeuiuiuis  par  la  France,  c'est  cela, 
et  M.  l'ainchaud  lut  du  nombre  <le  <'cu.\  qui  ont  euntrihué  à 
l'aceonipliasenient  de  celte  grande  uuvre. 

Kn  le  fêtant  aujourd'liui,  nous  erléi>rons  doue  aussi  la 
IVte  de  la  l'atrie. 

Nos  collèges  et  nos  séminaires  sont  des  monuments. 

Do  tout  temps,  les  peuples  ont  consacre'  des  monuments 
et  des  statues  X  ceux  de  leurs  grands  hommes  «lu'ila  ont 
jugés  dignes  de  cet  honneur  ;  mais  les  ])lu8  heaux  hroiizos. 
élevés  par  la  main  des  honimi's  ou  le  caprice  d(s  peuples,  ne 
me  disent  rien  de  plus  tiue  la  coupole  de  mon  Aima  Mutrr  et 
cette  chapelle  i|ui  a  reyu  aujourd'hui  ce  que  l'épreuve  et  la 
morsure  du  tomheau  nous  ont  laissé-  de  notre  fondateur. 

A  l'entrée  du  port  de  Xew-Yurk,  une  f.tatue  gigantesnue 
80  dresse  et  attire  les  regards.  Deux  grandes  ré|)nl)li([ues, 
celle  de  la  lîévolution  en  Europe  et  celle  de  Washington  en 
Amérique,  se  sont  donné  la  main  par  delà  Tucéan  pour  la 
construire.  La  Franco— qui,  jadis,  élevait  des  momimeu's 
religieux  et  historiiiues — a  cru  (lu'elle  no  pouvait  mieux 
clore  l'ôro  pourtant  inachevée  do  ses  révolutions,  qu'en 
offrant  A,  sa  sieur  d'outre-nuT  une  statue  ([ui  devait  8'apj)eler 
Jéti  Libt'rtr  (cluinuit  le  itiomlt:  L(>  socle  a  été  fourni  par  la 
Répuhlique  américaine,  et  celle  do  U\-has  a  envoyé  legranit 
du  moiuimont. 


Cotte  géante  a  le  liras  droit  levé  et  elle  tient  dans  sa  main 
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uni' (i»rclii' (jiic  lii  IimiicTc  trKiIison  «iiiluMsc  tons  los  soirs 
lie  SCS  IV'iix  un  lents.  .Ii'  nu- suis  iirrrtr  un  jour  en  l'ace  de  (îctte 
(létsse  continiporaiue,  j'iii  -u  nu  loin  rayonner  Je  jet  <?lee- 
tri(|Ue  (]u'elle  i)rojet(e  et  je  me  suis  ileinandé  s'il  y  avait  là 
dedans  i|Uel(|U((  chose  i|ui  i)arlait  au  «(l'iir  ou  il  la  pensc'c, 
(Test  beau,  pourtant,  ciininie  ntivre  artisti<iue,  mais  il  nie 
scmlile  (juc  c'est  froid  ot  vide  de  sens. 

.l'ai  dit  <|ne  nos  collèm's  étaient  des  monuments.  Le  nôtre, 
celui  de  M.  l'ainchaud,  en  est  un  aussi.  Il  no  s'élOvo  pas 
pompeusement  sur  une  île  «jui  domine  la  f;rand(!  métropole 
commerciale  de  l'A méri(iuc;  il  ne  distrilau;  pas  la  lumiônî 
artilicielle  aux  c.impa^nes  d'alentour;  il  ne  .s'aj)pelle  pas 
Uiiu  plus  de  ce  }i;rand  nom  de  "  lilivTté  moderne,'  qui  bien 
souvent  n'éclaire  le  monde  .|ue  pour  nous  montrer  la  ser- 
viluiie  morale  et  la  licenc(>  la  plus  absolue;  nuxlcstemc^nt 
cadié  dans  un  bouiiuet  d'arbres,  ce  momnnent.  le  nôtre,  est 
plus  grand  cependant  que  celui  de  IW'dIoes  Island.  Il  ne 
s'élève  pas  sur  un  piédestal  alin  d'être  vu  de  très  loin,  et 
cependant,  avec  lcsy«>ux  de  la  recomiaissance,  de  la  relif^ion 
et  des  souvenirs,  on  l'aperçoit  de  partout;  vous  ne  voyez  pas 
«le  torcl\o  à  son  sommet,  et  cependant  il  répand  une  lumière 
abondante — celle  do  l'éducation  relij;iouse  et  nationale — sur 
le  vaste  territoire  dont  il  (  st  le  centre. 

('liarle8-Fran(,'oi3  l'aincliaud,  un  bundile  curé  de  cam- 
pajiU'',  a  édilié  à  lui  seul  un  monument  à  côté  duciucl  il 
paraît  petit  le  {rraïul  bronze  (|u'ont  élové  il  Irais  communs 
la  France  républicaine  et  la  Képuldiquo  américaine. 

Celbs-ci  ont  cru  édifier  la  liberté  éclairant  le  monde, 
mais,  lui,  a  condiiné  la  statue  de  la  Religion  sauvant  le 
monde,  et  la  statue  tb'  l'Kducation  sauvant  le  peuple. 

Avant  do  clore  ces  <iuel(|ue8  remar<[ue8,  un  peu  trop  lon- 
jrues  peut-être  déjil  pour  1(>  programme,  il  me  sendile  oue 
j'ai  un  devoir  à  remplir  t|ui  s'inq)ose  à  la  reconnaissance  et 
il  l'attention  des  anciens  élèves  deSainte-Amio. 

Xous  avons  beaucoup  parl<5  aujourd'hui  du  Fondateur  du 
collège  et  des  continuateurs  de  son  teuvre.     l'armi  ces  der- 
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niers,  il  en  est  un  au(|uel  nous  avons  tinis  élevé  un  monu- 
ment dans  nos  cœurs  :  je  veux  parler  do  celui  (pii  méritera 
lo  titre  de  second  iondateur  de  cette  maison,  et  au(|uel  le 
l'ire  commun  d(>8  (idèles  a  déjà  conleré  un  honneur  insiju'ne, 
j)our  le  remercier  de  Bon  dévouement  à  la  cause  de  l'édu- 
cation ;  je  veux  parler  de  ce  l>on  prêtre  et  de  cet  homme  de 
cœur  «pli  est  venu  ici  faire  de  sa  <;cnérosité  et  deson  dévoue- 
inent  un  remj)art  contre  les  vicissitudes  matérielles  que  la 
rrovidenee  avait  sans  doute  envoyées  jiour  lournir  à  cet 
apôtre  l'occasion  d'iijoutcr  un  lleuron  de  plus  i\  la  couronne 
d'une  vie  déjà  si  liien  remplie. 

JMonseisrneur  l'oiré,  au  nom  des  anciens  élèves,  je  vous 
remercie  de  ce  (pie  vous  êtes  venu  l'aire  ici.  Si  M,  l'ain- 
chaud  pouvait  se  lever  en  ce  monu'ut  j)our  une  dernière  (t 
suprême  hénédictiun,  c'est  sur  vous  lepreniier  (pi'il  impost- 
rait  les  nniins. 

II  ne  me  reste  plus  (pi'à  dire  le  honhour  «pie  nous  a  lait 
éprouvr  r  un  événement  récent  «pli  a  «u  ici  et  «lans  nos 
co'iirs  un  éclio  dont  v«)us  v«iiis  nippelez.  Sainte-Anne  a  été 
une  pépinière  de  prêtres;  il  ne  lui  restait  plus  «pi'à  lournir 
des  évêcpies  au  clerîj;é  canadien  ;  auj«)urd'hui  c'est  l'ait. 

IVr^r  de  Himoiiski  a  été  sacré  chef  de  peuple  et  cet  hon- 
neur a  r«jailli  sur  n«uis,  c«imme  sur  la  maison  de  M.  Ta  in- 
chaud. Jl  a  été  aj)pelé  à  ce  p«)ste  éminent  par  l'élection  «lo 
\)u  u  Ini-mêmo  agissant  par  son  vicaire  sur  la  terre. 

Autrefois,  à  cette  épo<[UO(riKnorantins  dontparl(>  Voltaire, 
on  ccjmprenait  cepen«lant  «pie  t«nit  pouvoir  devait  venir  de 
«a  véritaliie  «)rigiiie.  AujounThui  on  a  tout  transformé  :  la 
Ml]  rématie  est  censée  venir  de  la  foule,  au  li<>u  «le  descen- 
dre d'en  haut,  c'est  le  Meuve  ipii  remonte  vers  sa  source; 
mais,  dans  ces  àpesde  foi  '  l'on  ne  peut  même  plus  admirer 
parf«iis  sans  se  faire  appeler  réactiou'viires,  «)n  considérait 
(pi'un  homme,  «pu.i  «pi'il  fût,  n'avait  vraiment  de  po\ivoir  et 
d'autorité  nue  s'ils  émanaient  on  au  m«iins  s'ils  étaient 
ratiliés  pai  1«  Source  do  tout  pouvoir  cl  de  toute  autorité. 
2ë 
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Les  (*(ros  l'muilt's  iippclrs  ;l  uoiivcriirr  IcMirs  scnililiilpirs, 
en  i\t((Miil:uit  ([u'ils  intnrciil,  ininitiiiciit  pur  là  sur  im  pit'dcs- 
tal.  C'est  ainsi  (iii'A  Kriiiis,  nù  se  l'îiisuit  iiliirs  lo  sucre  des 
IJois  trî^s-clin'tiens,  il  \  iivail.  «le  saintes  ampoules  d'où 
<'oulait  sur  le  front  des  tètes  eouroiiuées  l'iniile  niystérii'usi- 
«pli  1(MU-  «'onli'rait,  prts(|Ue  eoinine  un  sacrement,  le  droit  «le 
f;«)nvern(  T  les  peuples  au  nom  de  l)ien. 

Auj<au-d'inii,  avec  la  liliertO  modern«'  «éclairant  le  i)euple, 
on  n'a  pas  i)lus  besoin  «le  cela,  paraît-il.  Pour  «•euxhl  seul.s 
dont  le  ri'K'ie  sur  le  monde  est  resti'' tl«»u.\  et  suave,  on  a  con- 
«ervi'  l'onction  du  saeenloee. 

Sui  N'Iront  de  Mon8ei<:;ueur  Hlais  les  saintes  ampouhs 
ont  vers»'  leur  parl'um  divin. 

I''t,  lorsipu'  ce  Dis  de  utttre  Alnid  Matrr,  del>out  av«'c  sa 
«•roi.\  «r«ir  sur  la  poitrine,  tenant  dans  sa  main  jiauclie  le 
sceplr^  de  sa  puissance,  lait  descendre  des  parvis  célestes 
SUI'  la  l'oiilc  inclinée  W  Urncilicul  ros  ofniiijHilonn  Doiih.  on 
sent  (lUe  V '(\st  Dieu  <|ui  parh'  par  la  lioueiie  il'un  curant  '.\\\ 
cullcgc  de  M.  raincluuid. 
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IXSCRIITrOX 

ORAVÉRsrn  i.KMA>nw!K  ..AXS  ,;É<;r.sK  ok  i/iLK-Aiix-onuE. 


ES. 


A  la  luriiioirc  du 
IfKV.  ("IIS-FR.S  l'AIXCirAl'I). 

Kiifiiiit  d(>  cette  paroisse, 

Kondal.'iir  du  c.iir.f.,.  d<>  Sainte-Amie, 

Inliiiiiu'  dans  J'aneicnne  é^^'-lise 

le  14  lévrier  1S3S, 

Kxhnnu'  el  transporté  A  Sainte-Anne  dr  La  l'oe:iti,Vo, 

le  i;{  juin  IS'.M. 

Trois  diî  ses  os  sont  déjiosés  ici. 

In  incnn.ria  ieterna  erit  justii.s. 
]{:  r.  I'. 

Lf:s  ÉLÈVKS  1)K  SaIXTK-AxxK  KKCOXXAiesAXTS. 


é 


Je  ne  saurais  clore  mon  ouvrage  sans  offrir  mes 
remerciements  les  plus  sincères  à  toutes  les  j^ersonnes 
<jui  ont  bien  voulu  m^aider,  en  me  fournissant  des 
documents  ou  en  me  "prêtant  leur  concours  de  diverses 
façons^entre  autres  à  MM.  les  Directeurs  du  Collège  de 
Sainte-Anne  et  du  Séminaire  de  Aicolef,  Mgr  Gagnon, 
de  Varchevêché  de  Québec,  Mgr  Bossé,  M.  Vabbê  A. 
Gauvreau,  M.  Vabbé  D.  Pelletier,  M,  Horace  TPtu. 

K-E.    DiONNE. 
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LiGN-E  Au  LIKU  DE  LisKZ 

••     ^' inursbénitu intirn  hêm's. 

'•    ^' attendant entendant. 

••^^ote  2 le  24  mni le  2,",  mai. 

"    G entendit attendit. 

'•  13 rt'ê<]ue évrque  en  clie/. 

•■     ^' Saint-Anne Sainte-Anne. 

3— ,V|?»  oncles...  A~Ses  ryncU'H. 

••••  1«30 1800. 

....  Dtdioix JJeblais. 

....  Dnman Damais. 
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